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à  'Uprelf    nature     R  I  CH M  I,  i:  T    ? 
UeJ  Ouuracjej    le  /ont    connoitre^ 
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LES   PLU  S  BELLES 

LETTRES 

©ES      MEILLEURS 

AUTEURS 

FRANÇOIS, 

Avec  des  Notes, 

Par    PIERRE   RICHELET, 

K^irgmentées  des  Titres  dont  on  Qualifie 
toutes  fortes  fie  Perfonnes  ,  par  le  Sieur, 

^^     M  I  L  L  E  R  A  N. 


A      BRUSSELLES, 

Chez  ]OSSE  DE  GRIECK  ,  Imprimeur  & 
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^ 


MONSEIGNEUR 

PHILIPPE  REÎNHARD, 

Comte  de  Baï^huAs  RhelmckydtDeux-PotJSi 
Seigneur  de  Muntz,€}nberg  ,  de  tUhUmn 
htrg  ,  a'O.hfènJhin ,  &c. 


[•    O  N  s  E  I  G  N  E  U  R  , 


Je  ne  faurois  mîcuK 
enaploîer  le  nom  deVôtre 
Grandeur  que  de  le  met- 
tre a  la  tête  de  quelques  Ouvrages  Fran- 
çois pour  les  honorer  de  fa  proredion.Elle 
en  connoit  la  b-eauté  ;  elle  en  aiaic  la  lan- 
gue ;  Se  elle  la  parle  ,  Se  l'ccrît  avec  poli- 
te{lc,  Ta-ùt  de  chofes  me  portcroicnt^ 
MuNSEîGNEUR ,  à  rendre  à  Votre  Gcan- 
dtîur  ces  m-irques  de  mes  tres-hurnbli'S 
devoirs ,  quand  je  n'i  ferois  pobc  obligé 
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par  fon  îiîuftre  cœur  &  fes  manières  no- 
bles j5c  charmantes  qui  exigent  àts  refpéts 
de  tout  le  monde.  Je  rcns  le  miens,  Mon- 
SEî|0NEU& ,  avee  zèle  à  Vôtre  Grandeur, 
6c  je  la  vois  avec  joie  augmenter  par  fa. 
glorieufc  conduite  l*eftime  que  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  ont. pour  elle.  Jepren- 
drois  plaifîrs  à  m*étendre  ià-dciîus ,  &  à 
parler  de  la  gcnereufe  bonté  dont  elle  gou- 
verne fes  Sujets ,  &  de  l'ardent  amour 
qu'ils  ont  pour  un  Souverain  de  qui  iVf- 
prit  eft  fi  fage  ,  5c  Tame  eft  fi  belle  :  mais, 
"Monseigneur  ,  mon  principal  burn'cft 
point  de  faire  réloge  de  Vôtre  Grandeur, 
Je  me  borne  à  lui  donner  des  rémoignages 
d'une  re(p<^ueu{e  pafîion,  &  à  la  fiipHcr 
de  me  continuer  l'honneur  de  fa  bienveil- 
lance ;  &  d'être  perfuac^ée  que  je  fuis  avec 
\ine  véritable  ardeur  ,  §c  .une  profonde 
véneratiofî, 

DE  VOTR£  GKANDEVlty 

Le  très  humble  ,  très- fidèle ,-  8c 
tres-obeïffant  Sc^rvitcur, 

P,  R  ICBELET. 
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A   QUI  LIT. 

E  recueil  chiite  les  hennîtes 
getjs  qui  aiment  fie Cre  Ungue^ 
à"  f.u  en  quelque  manière  À 
U  têput arien  de  flufieurs  iU 
luïîres  tvorts.  Il  oblige  les 
honnêtes  gens  far  U  beatsie 
desLeîtres  qu*iî  contient ^6"  les  fîmcux  morts 
fAV  les  apc.^es  biHeis  qu*Gn  y  trouve  de  leur 
f'Ç  n:  cr  ou  on  les  fait  quelquefois  farlei  plus 
fclimcm  qu*i!s  n'avoiem  accûîumé.  *  Pour 
leu7  fâJire  encore  plm  d'honneur  ,  &  avoir  U 
fatisfiictivn  d\igréti  d'avantage  au  piblic , 
on  tcUtrciî  les  plus  remarquables  de  leursLet» 
tres.Ù  de  celles  de  nos  cxcéletis  Auteurs  qui 
vivent 'i  &  l'en  retranche  des  Ouvrages  du 
uns  (T  des  ^uties  les  chefs  trcp  obfures ,  ti4- 
trop  particulières,  E^'es  auraient  peut-être 
U  mal-heur  défaire  bailler  :  &  Von  eft  ravi 
de  ne  rien  mettre  au  '-jour  qtùfujje  eft  (ffét.  On 
r.c  veut  nue  plaire  6"  éire  itilc,  c*t  ft  l'unique 
but  qu'on  dcive  avoir.  Heureux  qui  Vatrape, 


dettie» 
je  ce  rc 
ciicil 
les  en* 
droits 
Balfac» 
dcroi» 
turc, 5c 
deCo* 
Aaioù 
ilTéble 
qu'il 
y  ait 
quel- 
que 
chofc 
à  dite. 
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AUTEURS 

DONT    CES     LETTRES 

SONT     TIRE'ES. 

MESSIEURS 

D*ABtANCouRT.  De  laFontaike. 
Arn.  d'Andilli.    Furetîere. 
Balzac,  Go  m  eau  d. 

BouHouR  s.         Ma  I  N  ARD. 

LECOMTEDEBUSSI    M  A  U  C  R  O  1  X, 

La  Chambre.      M  a  r  i  g  n  i. 
CoNRART,        Molière. 
Corneille.   Mon  treuil. 
Costar.  Pat  ru. 

xechev.demere*  p  a  t  i  n. 
Le     Chevalier  Sarazin. 

d'Hier...        S  car  on. 
Despreaux.    Teophile. 
MADemoisselle    Voiture. 

DES  Jardins.    M  i  l  l  e  r  a  n. 

S  EN- 
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SENTIMENT 
Sur  Us  Ouvrages  de  Mr.  le  Comte  dé  Bupi 

MOnfîear  le  Comte  de  BuîTî  eftilluftrepar 
fa  nai flanc e  &par  Ton  cfprit.  Ses  Ouvra- 
ges en  publient  la  beauté'  :  &  ils  femblenr  quM$ 
nousaient  âpris  à  faire  des  Lettres  5c  des  récits 
d'un  air  véritablement  charmant.  Mf^itTHilloi- 
redeLoiiisX!  V.  Ôc  il  va  p<îr  une  ^  belle  ro:îMéfe 
achever  de  s'iromoîtAli^er,  Il  e._  je  i*Academic 
Françoife,  On  l'i  reçut  en  !6sç.  quelque  :cns 
après  la  mort  de  Tcxcélent  d'Ablamourt  j  & 
jamais  place  ne  fur  mienx  remplie  îl  y  au'oiticî 
quelque  chofe  à  dire  des  acciJens  qui  'but  arri- 
vez à  Mr.  If  Comte  .•  mais  c'eft  Paffaiie  de  ceux 
qui  feront  fa  vie,  U  rre  fuffitd'aflurcr  qu'il  fçait 
"les  belles  Lettre*  en  galant  homme,  &:  qucfî» 
mais  peifonnc  n*a  mieux  compofc  en  nôirc 
langue. 


Sentiment  fur  les  Lettres  de  Uonfieurle 
Chevalier  d'Hier,. 

'\A  Onficur  le  Chev.  d'Hier. .  paroîr  favant 
i^^  y  en  honnête  homme.  Il  s'explique  d'un 
sir  libre  5c  aifc.  H  a  du  brillant,  de  l'enjoue- 
ment, &  des  façons  de  parler  jolies.  Mais  fi  je 
ne  me  trompe,  Ton  P^is  rî'eft  pas  fort  loin  des 
rivages  de  la  Garonne.  On  en  jugera  par  ce  pe- 
tit échantillon  de  Ton  ftile.  il  y  entre  dei  inÀiferen* 
cesk  Paùs  ,  :?9ais  iln'infêrtpsint ,  page  3  30.  Ict» 
tie4,  r^ide  la  dtfcrettûn  peur  Ui  ttim^mont  de 
*  4  (»n^m 
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confinnet  ënmol.  Lettre  ^%.  page  2<>o.  Votre  air , 
C^  vos  manières  m'entra  é  laFlandre  Lettre  30. 
page  179  Ces  cxprcaîons  font  voir  que  fi  Mr. 
le  Chevalier  d'Hier...  n'eft  point  de  ces  heureux 
génies  qui  porte  la  Gafcogne  ,  ;1  en  a  au  moins 
rentouiïafmc  :  &  Ton  trouve  que  pour  fa  répu- 
tation ,  ilneferoit  pas  tout  à* fait  mal  de  mo- 
dérer tant  foit  peu  le  feu  dcronefprit,  &  d'a- 
doucircequM  fcmble  avoir  de  trop  hardi  dans 
fon  langage. 


Sentiment  fur  Us  lettres  de  Mr  Arnaud 

d*Andillf  avec  quelques  particuUriUz. 

de  fa  Vie. 

"JlA  Onfieur    Arnaud   ,  Seigneur    d'AndilIi» 
•■-▼J  croit  d'une  Famille  noble  6c  illuftrc.  Son 
Père  qui  parût  avec  ctlat  dans  la  Robe  ût  troil 
Jils.^Celui.ci  fût  l'aînc  ;  le  fécond  Monfieur 
TEvcque  d*Angers  fi  céle'brc  par  (3  vertu  &  par 
fapietcj  &  Monfieur  Arnaud  Do^curdeSor- 
bonne ,  fi  fameux  par  fa  profondeur  de  fon  éru- 
dition ,    &  la  folidité  de fcs  Ouvrages.  Leur  Pc» 
relesclcva  avec  nn  foin  extrême,   ôc  comme  il 
deflinoitfon  aîné  au  monde  , -il  lui  fît  âprcndre 
tout  ce  qui  Vy  pouvoir  fiire  rciifîîr.  Enfuirc  ,  & 
lorfqu'iî  le  vit  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  il  l'allia  dani 
une    Maifon    confiderable.    Arnaud    d'Andilli 
«'embarqua  peu  de  tcms  après  à  la  Cour,  & 
fervit  îo.ansleRoi&rEtat.On  lui  donna  pour 
iccompcnfc  de  fssferviccs  huit  mil'e  livre;  de 
penfion,  qui  furent  réduit  à  fixj  avec  cela  il  fc 

retira 


TcrîfaàPomponc,  Village  à  7.  euS.lîeuesd* 
Piris  Là  s'éianî  détrompe  des  vanitezdumoa* 
de,  &  menant  une  vie  véritablement  Chrétien» 
re,  ilcompofa  plufieurs  Ouvrages.  Ses  Lettres^ 
le?.emefHrUVie  <if  {  B sus- Christ;  le  Difcoun 
fur  la  refûrmatiûïJ  de  l'homme  interteur  j  l'échelle  tie 
S.  léait  ClimAque  $  la  Vte  du  Bien^ heureux  Upes-, 
Celle  des  Ftres  Hermues  ,  VWfioire  de  l'anden  ^ 
nouveau  Te/iamtnt  j  les  ConfiJJtons  de  S,  AHguJitv^ 
lofeph  Ai  l'Htftoire  des  Juifs  j  les  Oeuvres  di  S. 
Tirefe  ^  (^  ceûesde  Davtla  ,  font  les  fruits  de  Ht 
fplirudc  11  a  fait  la  plupart  de  fcs  Lettres  qu'il 
ctoitencor  jeune.  Elles  font  graves  ,  &  renfer- 
ment prefque  toutes  quelques  pcnfées  Chrétien* 
ner.  Et  en  cela  on  le  pourroit  accufcr  d'un  peu 
d'àffedarion.  Il  fcmbie  qu'il  le  TeconffoiflTc  bien» 
puifqu'il  s'eneîfcufefouvent  bon  ûilceft  naturel, 
mais  difus  j  il  n^cftpas  roûiourspur  ,  ni  roû)Ours 
exaft,  Il  arange  quelquefois  mal  ce  qu'il  dit ,  & 
rsc  s'exprime  pas  heureulemeni  en  beaucoup 
d*cndroits.La  meineurcdefeç  traduirions  eftccU 
[edeiofeph.  Dn  jourque  RKhei^ti'alla  voira 
Pcmpone ,  qu'il  n'i  avoir  pas  lo'>g-tcms  qu'elle 
ctoit  publiée  la  convcrfati  n  enfunede  quelque! 
difcours  ,  tomba  furla  maniéredon»  les  Auteurs 
travaiîloient.  Comme  il  favoit  que  Richelct  con« 
noifinit  particulièrement  le  ce  ébre  d*Ablan« 
court  il  lui  démanda  combien  de  fois  cet  excélenS 
homme  rerouchoit  chaque  Ouvrage  qu'il  don* 
nor  30  public^Hi  fois.rêpondrr  Kicbeler;5c  moi, 
îiii  répliqua  M  r.  Arnaud,  i'ai  refait  dix  foh  VHl»"- 
fioire  de  jofeph  ,  j'en  ai  châtié  le  ftile  avec  foin, 
'  &r  l'ai  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de  mes  au- 
nes œuvres»Arnaud  d'AndilliayouldUiUc  belle. 


X 

Icvifage  sgrçible  ,  les  yeux  viri,&  le  nez  un  peu 
aquilâin.  Il  ctoit  obligeant, honnête,  finccre.ôc 
paffionné  ami.  Il  aimoit  l'honneur  ,  &  avoit 
l*ame  grande, &  à  l'cpjeuve  de  tout  interc't.  Dans 
fa  letraite  3p[és7  ou  8.  heures  d'crode  thîquc 
jour  I  il  Te  diveirjffoit  à  prendie  les  plaifirs  de  la 
Campagne,  &  (ur  tour  à  cultiverief  arbîeull  lui 
Venoit  de  fi  beau  fruit  qujl  envoioit  tous  lej  «as 
à  la  Reine  Anne  dV^unithc:  &  cette  Priaccflc 
lestrouvoit  (î  à  Ton  goût ,  que  dans  le  rcmî  ■  elle 
dcmandoitqu'on  lui  en  (crvit  Monficur  Arnaud 
d'Andillifut  aime  de  pluficuis  perfonnes  de  la 
prenniéfe  Qtjalité.  &  principalement  du  Car- 
dioal  de  la  Valette  ,  qui  ûr  tant  d'eftime  pour 
une  fagelTe  n  éclairée  quM  lui  ouvrit  Ton  cœur, 
ôc  le  fie  confident  deC^s  plus  lecretes  penlees.Lcs 
gens  de  Leitrei  &  démérite  a  ce  qui  Mr.  d'An» 
dilli  ût  des  particulières  liai'ons ,  ce  fu  rent  Mcf- 
Ceurs  de  S.  Ciran  dont  la  dirgrace  le  toucha  très» 
vivement  Godeau, Balzac  ,  &  le  Maître  Avocat 
célèbre  au  Parlement  de  Paris  Mr.  Arnaud  d*An- 
dilli  a  lailTédcs.enfans  qui  ont  hérité  de  fesser* 
tus  &  de  Ces  lumières  ;  ôc  Melîîre  Simon  A  'nsud 
de  Pomponne  fi  connu  danstoutes  les  Cours  des 
Princesde  l'Europe  ,  eft  un  témoin  irreprocha» 
ble  de  cette  vérité.  Mr.  Arnaud  d*  Aiîdiili  mou» 
rutle  z7.  Septembre  ,  i674.3géde85  ans,  5. 
mois,  ôi  fût  enterré  à  Port- Roïil  des  Champs, 
ou  il  rendit  l'cfprit ,  pleuré  ic  tous fes  amis  •  ôc 
regretté desPerfonnsj  qui  ont  deTamourpouï 
les  Letiics, 


Scntf' 
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Smimenîfur  les  Lcîtres  de  Mf,  Comart^, 
éivec  qudqucs  petites  farticuUritcz^ 

de  fa  vie. 

VAlcnticn  Conrart  étoît  de  Paris  d'ane^ 
bonne  Maifon  Bourgeoife  ,  ôc  il  s'illia 
quMctoit  jeune  à  unchornête  Famille.  Q^ieU 
qiicsanncesaprés,  il  achcra  un  Officeds  Secré- 
taire du  Roi.Maisi!  ne  s'âtachapas  exircmement 
a  en  faireles  foné^ions  :  parce  qu'il  aimoiiavcc 
ardeur  les  belles  Lettres, &  qu'il  nefongcoit  qu'à 
s'y  rendre  illuftre.  L'Académie  Frjançoife  com- 
merça de  le  former  chez  loi,  5c  désquele  Car. 
dinaldeRithelleo  Vùi  établie  ,  il  en  fut  le  Secré- 
taire perpétuel.  De  tous  les  honnêtes  gens  qui 
ccrivoienr  alors  enVerj ,  ou  enProfe  ,  il  n'y  en 
avoit  prefque  point  qui  nelui  rendit  vifite,  qui  ne 
leconfultât,  &  qui  n'ut  delà  joie  de  faire  amitié 
avec  lui.  11  les  onîigeoit  aufîî  ,  mais  autant  par 
vanité queparaffeaion. Il  ajmoitpaffionncment 
la  gloire  ,  &  il  éroit  ravi  qu'on  dit  qu'il  connoif- 
roitiespcrfonncs  de  même,  &  qu'il  leur  rendois 
de  bons  Offices  en  galanr»homme.  Si  dans  ce 
(Ie^le!csmignon$  de  la  fortune  ctcient  de  cette 
humeur ,  CaiTendre  ,  Vaumotiere.  5c  quantité 
d'autres  malheureux  n'iroient  pa?  en  porte  à 
l'Hôpiral.  Les  plus  fameux  amis  de  Conrart  ont 
ctcMeiïîeurs  d'Ahlancourt  ,  Godeau  Balzac, 
Vaugelas  .  Sarszin,  Boifrobert.  &  Chjpelaia. 
Conrart  croit  civil  &  poli  11  paflToit  pour  un 
homme  qui  favoit  extrêmement  bien  fa  langue  : 
&  ij  âvtitdç  la  joie  d'avoir  çeuç  rcpuuuon.  U 
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h  meritoit ,  «f  i!  parloir  &  ecrivoit  poîiment,5c 
hormis  quelque  peu  de  tcms  qu'il  avoir  emploie 
à  âprendre  l'italien  ,  il  s'ctoit  feulement  âpliquc 
à  étudier  le  François  ,  àen  lire  le^  boirs  Auteurs, 
àlcsconfulter,  5c  à  faire  en  G  langue  diverfes 
pièces  11  a  compofé  ^es  Lerrrc;  qui  Tcnt  efiimées 
dficeuxqui  les  ont  lues  :  mais  elles  n'ont  pas  vu- 
le  Jour,  &  elles  ne  le  verront  peur  erre  jamais; 
Les  Lettres  familières  que  Mr    Felibien  a  fait 
imprimer  de  ce'  illulhe  mort, en  feront  en  partie 
îacaufe.    On  craint  que  le  public  n'ailie  luocr 
par  là  des  aufrcsOuvrageç  du  célèbre  Conratt. 
Ses  billets  à  Mr.  Felibieri  n'ont  iamais  ctc  écrits 
pour  être  imprimez. Il  s'y  trouve  trop  de  ncoli- 
gcnces»  fit  elles  n'y  feroient  point,   s'il  le;  avoit' 
faifspoui  être  la-  par  d'autre»,  que  par  celui  à  qui 
il  lej  ecrivoit  &•  à  qui  il  donnou  fcs  petites  com- 
mifiiîons:  ce  qu'il  y  a  d'imprimé'  de  Conrart  ,  & 
qui  ne  fait  point  de  tort  à  fa  mémoire  ,  ce  font 
quelque  pièces  qu'on  trouve  d.^ns  l'Hiftoire  de 
l'Académie,  &  une  balade  "ur  la  miféfe  de  goû- 
teux, au  nombre  defquelj;  il  a  été  prefquetoute. 
favîe.Ila  ioiii  d'une  belle  rtputarion  tandi?  qu'il 
a  vécu.   &  li  la  conferve   encore     11  eft  mnrr  en 
j6.77,  &  alors  il  étoit  âgé  d'cnviion  loixantc 
huit  ans. 
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BILLETS 

AMOVREVX 

E  T 

G  A  L  L  A  N  S. 
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BILLETS    AMOUREUX, 

E    T 

G  A   L    L   A    N   S. 

Manière  de   faire  un  Billet. 

^^1  A^  er?tre  cCabord  en  mâtie^ 
re  dans  le  Bîllct  &  l'on  y 
explique  fa  penjêc  cCun  air 
Aîje  &  ingénieux.  Le  Jlde  en  doit 
être  vif  &  coupé  ,  fimple  &  »4- 
turel  ,  mais  fans  hâffeffe.  On  finit  le 
Billet  d'une  façon  naïve  ,  qui  ne 
faroîfe  point  étudiée-^  &  qui  y  s'il 
efi  fosfible  ,  ah  toujours  quelque 
chofe  qui  pique  agréablement  le  cœur^ 
CH  tejprit  ,  ou  tous  les  deux  en- 
Jemble* 


A  2  BItr 


4 

BILLETS 

D'U  NE      A  M  A  N  T  E    (4) 
A    S  O  N     A  M  A  N  T.  (^) 

PREMIER   BILLET. 

JE/k   luy  demande  fon  coeur  pur  étrenncs, 

I  vôtre  cœur  eft  à  donner,  je  vous 
_  deoîande  mes  étrennes  ;  &  de  vous  je 
ne  faurols  recevoir  autre  choie  sTl  eil  en 
vôtre  difporition  ,  obligez  »  moy  de  me 

l*en- 

(a)  C*èio\ime  Demoifelle  de  tres»hon  air  éf  c(is 
itôit  bien  fait  (autant  c^uon  le  jaunit  être.  On  neU 
mmme  point ,  parce  qn' U  n' efl  pas  necfjf^irti ,  e> 
Von  dit  rten  de  fin  efprit ,  parce  que  Jes  billets  en 

difent  fiJf<-Z' 

(b)  On  dit  que  VAmmt  était  fiu  Mon/leur  de  U 
SfiMiere^  Il  écriveit  ingemeufement  en  Vers  C^  f » 
Trefi'^  &  ilfaifoit  de  fi  jolis  Madrigaux ,  que  Mr, 
Conrart  lui  donna  en  qualité  de  Secrétaire  des  Mu» 
feSides  Lettres  de  Grand  Madtigalier  Erançeis^  Cet' 
ie galhnterierépandiië dans  U  monde  ?oetique  Bar- 
hin  qui  le  fréquente  &  qui  efi  toujours  aUrtetatant 
fait  après  U  mort  de  l* agréable  M-  de  U  Sablier  f^ 
qu'il  a  eu  des  fes  amis  hplupart  défis  Madrigaux, 
Il  les  a  imprimez,  dans  Upenfie  d'en  faire  un  grand 
débit,  Neamoins  comme  les  Litres  ont  leur  deHi»  , 
(^  que  le  recueil  des  Poëfies  à&  Mr.  de  U  Sablière  a 
é:é  imprimé  jeus  une  malheureufi  étoile  ,  le  publie 
n'a  pas  répondu  a  V atente  de  bitrhm.  Cependant  il 

y  ndADS  ce  petit  Livret  des  Madrigaux  tres»jolii  ^ 
irei'biçn  t0Hrn6}i.t  Mais  il  n'<*paiajfcz,dc  variété. 


Billets  Amoureux  &  GaUns,  y 
renvoyer  ,  ou  de  aie  l'apporter  :  &  foycz 
leur  que  je  n'ay  rien  ,  je  dis  rien  ,  que  je 
doive  refufer  à  la  recoaipenfe  d'un  pre- 
fent  qui  me  fera  (i  cher. 
ér'  lii  variété  cH  P^me  àa  îouicequia'efifcik  que 
feur  flaire, 

ïî.  Billet. 

Elle  cfi  fâchée  de  n'avoir  ptnt  cîé au  logis. 

E  fus  hier  bien-marrie  de  ne  m'étre 
pas  trouvée  au  logis ,  lors  que  vous  y 
vintes.  C'eîl;  mal  profiter  du  premier  té- 
moignage d'amitié  que  vous  m'avez 
donné  ;  &  fi  vous  m*aimez  un  peu  ,  vous 
devez  m*en  favoir  mauvais  gré.  Je  meurs 
d'envie  de  vous  en  faire  mes  excufcs  ;  & 
ce  ne  fera  jamais  fitôcque  jclefouhaite, 

III.    Bl  LLET. 

Cefl  U  cajcUer  ,  que  de  luy  dire  quelle  eciît 
bien, 

E  ne  faurois  plus  écrire ,  depuis  que 
vous  m'avez  dit  que  je  faifois  bien  un 
Billet.  Il  y  a  d'un  quart  d'heure  que  je 
fonge  à  celui-ci,  &  plus  je  m'éforce  de 
mériter  la  louange  que  vous  me  donnez  , 
plus  je  découvre  que  je  ne  la  mérite  point. 
Ce  que  je  vous  dis-la  ,  eft  pourtant  aHez 
joli:  &  je  continùeroîs^  fi  je  n'avois  à 

vous 
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vous  faire  favoir  que  mon  voyage  eft 
rompu.  Ne  m*ea  ayez  aucune  obligation. 
C*cft  par  pure  foitune  :  que  je  ferai  af- 
fez  fatisfaite,  fi  vous  en  avez  feulement 
de  la  joye.  Ecrivez ,  ou  venez.   ' 

IV.    B    I  L    L    E   T. 

Elle  luy  mande  quelle  va  à  la  Campagne* 
""  E  ne  fai  fi  je  dois  être  fâchée  de  n'a- 
voir point  été  ici  quand  vous  y  êtes 
venu.  Comme  vous  êtes  d'une  humeur 
infuportable  en  ce  qui  ma  touché ,  il  vaut 
mieux  pour  moy  5  bien  que  je  parte  de- 
main, que  je  ne  vous  aye    pas   veu.   Il 
i^'importc ,   vôtre  billet  me  tiendra  lieu  de 
vous-même;  &  quoiqu'il  nefoitpoînt 
des  plus  galans ,  il  ne  laifTe  pas  de  l'ctre 
plus  que  vous.  Souvenez- vous  de  ce  que 
vous  m'y  promettez  ,  ou  plâtôt  de  ce 
que  vous  m'y  donnez;  &  s'il  n'eft  pas 
tout- à- fait  dégagé  de  celle  qui  le  poffedc 
peut-  être  avec  moins  de  juftice  que  moi, 
achevez  cet  ouvrage  durant  mon  abfen- 
ce  5  &  vous  afTurez  que  je  fai  fort  bien 
^onner  le  prix  à  routes  chofes  ,  Se  que 
je  ne  fuL^  point  ingrate. 


V.  BiL- 
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V.   Billet,  à  fa  Rîrale. 

Elle  tâchera  de  luy  enlever  fon  Amant. 

C-^  'Eft  pour  vous  défier,  &  non  pas 
^  pour  vous  écrire  que  je  vous  en- 
voie ce  biilet.  Q^h  que  vous  foyez ,  je  na 
faurois  vous  aimer  :  &  quoi  que  nous 
ayons  un  mên:\e  deiTein ,  il^  n'y  a  point 
de  fimpatie  entre  nous.  Je  fuis  bielle  ,i'ay 
de  l'efprit,  &  je  fuis  dangereufe.  Encore 
que  nôtre  juge  foit  préocupé  en  vôtic 
faveur  ,  ne  vous  croiez  pas  trop  en  feure- 
té,  Lesmoiens  de  vaincre  ne  manquent 
jamais  à  qui  en  a  le  défier  Se  le  courage, 
V  L    B  I  L  L  E  T.  à  fcHi  Amant 

j/îe  îuj  écrit  qu^elle  va  kU  campagne^ 

1E  pars  demain  avec  le  feul  regret  de 
vous  quitter»  Laperfonnequeje  rais 
trouvez  ,  ne  m*cn  confolera  point  :  &  fi 
j'ay  quelque  fatisfadion  dans  mon  voya- 
ge ,  je  la  devrai  à  vos  foins,  &  à  vôti-e 
affiduité.  Adieu ,  fouvenez^vous  de  moy, 
ou  ne  vous  fourenez  plus  de  ce  q^ue  je 
vous  ay  promis. 

VIL   Billet 


0 


Me  luy  demande  de  Ces  nouveUeu 
Uoy   que  depuis  trois  femaines  je 
ne  vous  ay  point  écrit  >  ne  croyez 
A  4  pas 
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pas  que  je  vous  aie  oublié.  Je  mefcns 
dans  Je  cœur  û  juftifice  de  ce  côté-là 
que  ne  je  veux  pas  même  vous  en  faire 
d'cxcwfe.    Sachez   feulement   ,    que  je 
me   divertis   autant  que  je  le  puis  fans 
vous  voir.  Je  fuis  fort   engraiffée  ,   & 
fort  embelie.    Iris  (a)    à  mon    retour 
n'a  qu'à  fe  bien  tenir.  11  n*y  aura  point 
d'enchantement  à  l'épreuve  de   ce  que 
je  voudray.  Dites  luy  que  je  vous  don- 
lae  encore  un  mois  à  l'aimer  ,  &  qu'en- 
fuite  vous    ne  l'aimerez  plus  je  ne  fuis 
pas  aflezfotte  pour  croire  que  vous  lui 
difîez  cela  ;    mais    je  fuis   aiTez  vainc 
pour  ne  point  douter  que  vous  ne  faffiez, 
6és  que  vous  m'aurez  vue.  Je  me  re- 
garde à  mon  miroir  ;  mais  de  ma  vie 
je  ne  me    fuis  trouvée  fi  raîfonnable  , 
ni  il  bien  coifce.   Malheur  à  tous  ks 
Hcberaux    qui    me   verront    aujour- 
â*^"7-  vin.  BiL- 

^  (a)  C'étoitfa  rivmle,  Elle  ivûh  un  sir  de  hatt* 

te  fmtcuUere.  Mais,  k  €e  que  dit  nifiaire  amou^ 

Veuje  de  ce  temps-lk  .eUen'aveit  nitantd'ejprit 

^tde  fi  beaux  yeux  que  VmwMe  DtmoifeUe  qm  \ 

S^tt  ces  mets  ;   &  en  amour  l'efprit  é*  les  yeux 

jont  de  francs  enchmems  ,   é*  les  charmes  les  plus 

twJJ^ns  des  heUes,  '^ 
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VIII.    Billet. 

lUe  luy  tt'.mlgne  de  l'^imour  y  &  de  U 
jiiloujk, 

OU'on  a  de  peine  à  vivre  en  un 
lieu  ,  quand  on  a  IVfprit  alieursf 
Si  j::  ncdépcndois  que  de  moi-mcaïc  , 
je  fcrois  où  vou>  êtes.  3'ai  pour  vous 
des  ir.omcns  de  mélancolie  ii  avanta- 
geux que  vous  me  bires  juftice  fi  vous 
m'aimez  plus  que  toutes  cho(ès.  Iris 
m'importune  furicurement:  &  ilmcfem- 
ble  qu'on  ne^  fauroit  faire  des  vers  aufîi 
paiïionnez  que  ceux  que  vous  avez  faits 
pour  elle  ,  fans  avoir  une  véritable  paf- 
fion.  Donnez,  moi  ,  je  vous  prie,  quel- 
que cclairciffcmcnt  là-deflus  ,  ou  plutôt 
ditcs-moi  que  vous  ne  l'aimez  pas ,  &  di- 
tes vrai,  je  fuis  fuie  de  vous  écrire  ainli 
tout  ce  que  je  ponfe.  N'en  aiez  point 
de  vanî'vC  ,  8c  mcfurcz  les  avantages  que 
vous  en  devez  prendrefur  l'afedlion  que 
vous  dcfircz  avoir  pour  moi.  Vous  êtes 
honnctc  homme  ,  &  je  me  flatte  que 
vous  en  ufcrez  de  h  forte.  Adieu  ne  m'c- 
crlvcz  pas. 


A  ;  IX.  Ba- 
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IX»    B    I  L   L  E   T. 
Me  pie  de  lui  écrire  tendrement 

I'Ajété  quelque   teras  fâchée  contre 
vous  ,  de  ce    que   vous  ne  m'aviez 
point  ccrit  :  Se  quoi  qu*en  cela  ,  vous 
ri'aiez  fait  quefuivre  l*ordre  que  je  vous 
ai  donné  ,   il  ne  faut  pas  toujours  obéir 
il  pondu  elle  ment.  Je  pardonne  une  en- 
treprife  hardie   quand  elle  a    un  fucccs 
agréable.  Ecrivez  moi  par  qui  vous  fa- 
vez  :  &c  puifque  de  quelque  tems  je  ne 
vous  faurois  voir  ,  ne   perdez  pas  une 
occafion  de  me  donner  cette  joye.  Ne 
manquez  point  à  remplir  vos  Lettres  de 
ce  tendre  ,  &  decepafîionnéquc  vous 
avez  pour  une  autre  fî  fort  à  comman- 
dement. Trompez  moi  plutôt    que  de 
m'écrire  d'une  autre  façon,   ou  imagi- 
nez-vous que  je  fuis    Iris  quand  vous 
ferez  vôtre   Lettre.  Un  Marquis  de  ce 
Pais  aque^ueafîic^uicépour  moi.  Mais 
un  homme  de  vôtre   air   8c   de   vôtre 
mérite  ne  doit  rien  craindre.  Le  P  îge  &  le 
Poftiilon  font  des  animaux  qui  ne  me 
font  point  de  peur.  Je  vous   dirai  tout 
à  mon  retour.    Adieu ,  cher    ami ,  8c 
encore  plus  cher  que  vous  ne  fauriez 


v:qus  l'imaginer. 


X*  Bix* 


Ù  GaUnh  it 

X.  Billet 

Mt  lui  àsm^nàe  des   nouvelles  de  fes 

amours, 

MOnfieur  le  Marquis  eft  prefque' 
mort  de  mon  abfence,  &  voufr 
êtes  le  feul  qu'elle  ne  rende  point  ma- 
lade. Je  fcrois  tres-aife  de  favoîr  de 
''vous  comment  vous  en  portez.  Mais 
je  ne  me  fie  à  perfonne ,  Sc  pour  plus  des 
feureté  je  me  veux  bien  priver  de  cette 
fatisfadîon  ;  nous  alons  dans  peu  de 
jours  à  Blois  (a)  ou  nous  ferons  le  reftc 
de  l'Hiver.  Dittesà  Monficur...,  àquoy 
vous  pafTereT;  vôtre  Carnaval  ,  ëc  fi. 
vôtre  Iris  ,  cette  infurportable  Iris  ,, 
cft  toujours  avec  vous  comme  de  cou- 
tume. Adieu  j*ai  fans  ceffe  les  mêmey 
fenti 'liens  que  j'ai  eus  pour  vous  ,  8c 
dans  les  ocafions  mon  cœur  ne  vous 
trahit  point.  Mes  yeux  même  font  fit 
fcrupuleux  en  vôtre  faveur  ,  que  quand 
vous  feriez  prefeni ,  Sc  que  vous  ai*aî- 
A  6  nieriez 

^a'^  Vtlle  agréable  éf  polte  .Cup'tt/iU  d^ un  ^etit' 
pyif  qu*on  apelle  en  Vrttnfe  ,  le  Biefo'ts,  Ei!e  efl  fi¥h 
la  Loire  ,  ^  elle  e(?  fameufepar  If  s  Stas  qat  î'y  fin» 
vent  en  «  ;  76 .  ptv  U  ligue  cfue»  y  (tgnet  contre  M^f" 
peufi  de  U  Reliytorïtpir  Vaff^Jft^atqHO'iyfit  is' 
Mejfimrs  de  Guife  ,  6*  p^^  plufieurs  AUtUi^hcfit' 
Vèil'kiflfire,  tic  ^ùrtfienrde  ThoHk 
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meriez  comme  vous  devez  5  vous  n*au- 

ffiez  aucun  fujet  de  vous  plaindre. 

XL    Billet. 
JBlIe  ne  penfe  qu'à  I'aIcï  revoir. 

ON  parle  de  retourner  à  [a)  Paris 
&  moi  je  fonge  à  retourner  où 
vous  êtes.  Vous  ne  doutez  point  que 
je  n'apuie  ce  defTein  avec  cette  adrclTe 
que  vous  n'ignorez  pas  ,  &  que  vous 
éprouverez  un  jour  aux  dépens  d'Iris, 
Elle  aura  beau  s'en  prendre  aux  A  il  ces 
innocens  ,  pourveu  qu'elle  ne  s'en  pren- 
ne point  aux  Aftres  (b)  qui  en  feront 
coupables  ,  &  qu'elle  ne  me  faute  pas 
aux  yeux ,  je  ne  m'en  foucie  nullement. 

Quoy 

(a")  Volez,  dans  ce  Redieil  les  lettres  où  l'en  ajfeum 
re  de  fin  aminé  ,  Lettre  première -^  &Vhifioirede 
Taris ar;ciene  é'  moderne-^Ony  remarque  uneparîii 
des  chofts  curieufes  de  cette  célèbre  Ville. 

£Ue  doit  faire  nôtre  amour: 
Car  on  trouve  en  ce-beau  fe jour. 
Tout  ce  que  la  vie  a  de  charmes. 

(h)  Elle  apelle  agréablement  fes y  tux  ,  des  Aftre$ 
ér*  en  cela  elle  imite  les  PeëiesgaUns  qui  difent  q^tte 
îes  yeux  de  lenrs  Philisfint  des  ajires  ,  de  Soleils  oh 
d(s  lumières  adorables. 

Los  ojôs  de  Diana  fin  Mas  heremos  que  las     .. 
(paillas,  V.Qila  diane  de  Mont-mayor.    f 

3rmAïmndcgm 
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Quoi  que  je  vous   aie  dit ,  j*aprehende 
que  vous  ne  m'écriviez  ,    non   point  de 
peur  qu'on  ne  nous  découvre  ,  mais  de 
peur  que   vous   ne  me  mandiez  pas  ce 
que  je  veux.    Ne  laiiïez  pourtant  point 
de  m'écrire.   Fâchez- moi  ,  fur  tout   , 
le  moins   que  vous  pourrez  :  oc  faites 
femblant  d'être  ce  qu'il  faudra  que  vous 
foiez.   Adieu.  Je  defefpere  tous  lesjous 
Monfieur  le     Marquis   ,    (5c   je   garde 
toute  ma  pieté  pour  les  premiers  peines 
que  vous  foufrirez  en  m'aimant. 
Cofe  cherurhiiiheilumefereno 
Agit  occhî  CAYU  Taffo  Aminta. 
Vaî  des  fUifiers  aufquels  rien  n*ejî  egAh^ 
£tje  v3is  au  f or t  de  mon  m d 
les  Cicux  Guvertsdans  les  jeux  que  'f  adore 

Voiture  Poefies, 
Quittez,  leferîeux^ 
Tour  un  moment  jettez.  un  feu  les  jeux  , 
Ces  beaux  Soleils  aux  mortels  adorables  y 
Sur  ces  Vers  que  l'on  vous  écrit. 

Sarazin  Poèfies. 

Orjpourroît  encore  ici  rapporter  plafieun  Vers  qtà 
âïfenîtom  U  même  chofe  \  mm  on  apitiédti  Le» 
Btur  ,  é*  on  ne  veut  point  l'acahler  âe  lieuPi  cotfjm 

muni     Monfieur M réu(fi^  tnieux  en 

ccU  (lu  homme  du  monde  .  &  Wnferoit  fcrupulede 
lui  ravir  Hn  bQnnm  dont  il  jouit  depuis  fi  loni* 
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XII.  B  I  L  L  E  T  à  fa  confidente. 
MUcîs   frie  d'AJfuret  Monficur  ...  qu'on 

Dîtes  à  ce  grand  Garçon  que  jcmc; 
louvicns  fort  bien  de  lui  ,  Se 
qu*îl  n*a  que  faire  de  m'en  Soliciter. 
Ailurcz-le  qu'il  n'y  a.'point  de  jour  qu'il 
ne  m'ait  obligation,  &  que  je  ne  faffc 
quelque  chofe  pour  lui.  H  y  a  âç%  mal- 
heureux qui  lui  en  pounoicnc  dire  des 
nouvelles. 

XIII.  Billet.    L'Amant 
à  fa    Maîtreife. 

lU^aJfure  de  U  contimat ion  de  fon  amour. 

LA  dcfencc  que  vous   m'avez  faite 
jufqu'ici,  de  vous   écrire,  eft  un 
^QS   grands  témoignages  d'amitié    que 
vous  m'aiez  donné  :  &par  là  vous  ma- 
vez  épargné  la  honte  devousenvoier  des 
Lettres  fort  au  deffousdes  vôtres.  Mais 
puifque     vous      m'obligez    à    rompre 
un  filence  qui  m*éroit  avantageux  ,  ce 
ne  fera  que  pour  vous  remercier  de  ces 
bontez  :   &   vous  affjrer  que  je   ferai 
toute   ma    vie    dans   les    feniimens   où 
vous  m'avez  laifTé    II  fiudroît  que  cette 
Iris  imagînoire  fût  une    admirable  per- 
lonne  pour  vous  en  faire  douter  ,  & 

vôtre 
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vôtre  efprît  au {Ti- bien  que  vôtre  vifa- 
ge  me  doivent  allez  juftifier  auprès  de 
vous.  Croiez  je  vous  en  fuplie  ,  ma  chère, 
ce  que  je  vous  dis  :  Se  ne  fongez  qu'à 
revenier  au  plûtoft.  Il  m'ennuie  cruel- 
lement ;.  &  je  foufre  de  l'abfence  tout  ce 
qu'on  ne  peut  foufrir. 
XIV.  B  1  L  L  B  T.  Reponfc  à  l'Amante 
EUe  reproche  k  fon  Amant  fon  peu  de 

gaUnterie, 

VOus  êtes  le  plus  ridicule  ,  &  le  plus, 
infurportable  homme  que  je  con- 
noiffc.  Quoi  !  vous  vous  imaginez  que 
je  fois  afîez  ftupide  pour  ne  reconnoître 
point  vos  fAçons  d'agir.  Vous  ne  méri- 
tez pas  le  moindre  bonheur.  Et  voici  la 
dernière  fois  que  je  vous  écrirai.  Rendez 
tous  vos  Billets  à  celle  qui  vous  les  a 
donnez.  Je  ne  m'en  retournerai  de  trois 
(emaines  :  Se  fije  pouvois  pis  faire  , 
je  le  ferois.  Nnvez-vous  point  de  hon- 
te de  m'avoir  envoyé  une  Lettre  u 
peu  galante  ,  Se  de  me  traiter  comme 
vous  mériteriez  qu'on  vous  traitât.  Si 
vous  ne  l'avez  Bite  avec  Iris  ,  je  ne  le 
vous  par'^onnerai  jamais  ,  Se  il  n'y  a 
que  cela  feul  qui  vous  puiife  un  peu 
excufer.  Ne  manquez  point   de   m'en 

£airc 
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faire  favoii  la    veritc  :  ou  plutôt  pro- 
fitez  <3u   raoien  que  je  vous   donne  de 
juftifier  auprès  de  moi  ;  &   faites  que 
je  ne  vous  puifle  haiu  avecjuftice.     ' 
XV.    Billet. 

Elle  luy  demande  une  Lettre  un  feu 
tendre, 

N'Eft-cepas  une  chofe  qu'on  ne  peut 
fouifrir;  Nous   portons  de  N.... 
fans  retourner  à   Paris  ,   &  nous  alons 
voir    des   lieux    qui  à  caufe  de  vous  , 
vont   pafler  dans  mon   efprit  pour  des 
deferts  efroyables.  Je    fu-is  mortifiée  de 
cette   difgrace  ,  qu'il  eft  impofFible  de 
me    rcconnoîtrc  ;     &  fi  vous    ne   me 
raandez  quelque  chofe  qui  me  plaife  , 
j'ay  peur  de   venir  malade.  Bien  qu'il 
y  ait  du  hazard  à  recevoir  de  vos  Let- 
tres ,  je  ne  m'en  foucie  pas.  Je  fouffre 
tout  le  mal  qui  m*en  peut    arriver.  Il 
n'y  a    plus  de    danger  à  craindre  ,  &: 
il  y  a  beaucoup  de  joie  à  efperer.  Qj-i'elles 
foient  longues  fan';  équivoques ,  pafTion.- 
nées  ,  dignes  enfin  d'une  perfonne  qui 
n'eft  inconfolnble  que  pour  l'amour  de 
vous.  Adieu   J'aprchcnde  d'être  furpri- 
fe  de  mon  incgiiîwgde, 


m, 
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XVI.  Billet 
Bile  liiy  écrit  de  fes  nouvelles, 

VOus  ne  m'avez  demandé  qu'un 
Billet.  Le  voici.  Mais  l'efpiit  de 
galanterie  fe  perd  ,  où  il  n'y  a  point 
de  Galand.  ]e  ne  laiffc  pas  de  plaire 
à  mille  perfonnes  qui  me  déplaifent. 
Un  ruifTeau  qui  coule  doucement  au 
milieu  d'un  bois  folitaire  ,  a  feul  des 
charmes  pour  moi  ,  &  vous  êtes  mê- 
lé dans  les  rêveries  qui  me  font  palier 
d'agréables  heures.  Voila  ma  vie.  Vous 
ne  me  dites  rien  de  la  voftre.  Je  n'ai 
point  de  reproches  à  vous  faire  de  voftre 
conduite.  Ma  vangeance  eft  dans  voftre 
crime.  Elle  durera  autant  que  luy ,  8c 
j'ay  fujet  d'avoir  à  voftre  égard  plus 
de  pitié  que  de  haine. ]e  vous  trou^  alTez 
malheureuxde  vous  être  mis  en  état  de  ne 
pouvoir  plus  mériter  que  je  vous  aime, 
AUTRES    BILLETS    , 

dediverfes    Perfonnes 

A    Monsieur  Voiture. 

On  Va,  fromis  four  Amant, 

1E  vous    ay  promis  pour  Galant  à  Mada- 
deux  Belles  Demoifellcs  de  mes  amies.  ^^  ^^ 
Vous  ne  trouverez  pas  ,  je  m'aiîlire  ,   *i^^o^» 

cette 
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cette  cntreprife  la  trop  grande,  ^  je 
fai  que  vous  dégagerez  ma  parole  fi- 
tôt  que  vous  les  aurez  vues. 

A  Madame  de  Sa  i  n  t  o  t. 

llvoudroit  voir  les  Belles  k  qui  on  Pd 
fromis. 

Voîrti.    T7  Aitcs  moî  voir  le  plutôt  que  vou» 
re,  let.   i    pourrez  ce  que  j'aime.  J'en  meurs 
ire  77,    d^impatience  ,  Madame    ,    ôc  puifque 
vous  m'avez  obligé  d'aimer,  faites  aufïï 
que  je  (bis   aimé.    J'ai  penfé   route  la 
nuit  aux  Deux  Dames  que  vous  favcz. 
J'écris  à    la  l'une  d'elles  :  donnez  ,    je 
vous  fuplie  j  le  billet  que    vous  trou- 
verez fous  voftre  couvert  à  celle  que 
vous   croîez  que  j'aime  le  mieux.  En 
reconnoiiïance   de   vos  bons   offices  ,. 
vous  difpoferez  toujours  de  mes  affedî- 
ons  ,  3c  je   n'aimerai  jamais   perfonne- 
tant  que  vous ,  que  quand  je  ferai  per- 
fuadé  que  vous  le  voudrez  tout  de  bon. 
A  une  MaîtreJJe  inconnue  ,  decla» 
ration  d'Amour, 

Voîtu-    T  ^^'y  ,^^  jamais  d'inclination  fîex- 

£6.  J.  traordinAÎre  que  celfe  que  j'ay  pour 

vous.  Je  ne  fçais  du  tout  »  Mademoifelle, 

qui  vous    eftes  :  &  je  ne  vous   ai  de 

ma. 
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ma  vie  ouï  nommer.  Cependant  je  vous 
aime ,    6c  il  y  a  un  jour  que  vous  me 
faites  foufrir.  Sans  avoir  vu  vôtre  vifa- 
ge  je  le  trouve   beau    ôC   voftre  cfprit 
me  femblc  agréable  encore   que  je  n'en 
aie  point    entendu  parler.  Vos  adions 
me  ravifTent  ,  &je  m'^imagine  en  vous 
je  ne  fçai  quoi  qui   me  fait  paffionne- 
ment  aimer  je  ne  fi^ai  qui.  Qiielquefois 
je  pcnfe  que  vous  ères  blonde  ,  quel- 
quefois   brune.  Tantôt  grande  ,  tantôt 
petite  ,   avec  un  nez  aquilin  ,  ou  avec 
un  nez  retrouffé.  De  quelque   manière 
que  je  me  figure  que  vous  foyez  ,  vous 
me  paroilTez  tres-belle  ,   de  fans  favoic 
quelle   forte  de  beauté  vous    avez  ,  je 
jurerois  que    c'eft  la   plus  charmante. 
Si  vous  me  connoiflezaufli  peu,  &  que 
vous  m'aimiez  autant ,  j'en  rends  grâces 
à  l'amour  8c  aux  étoiles  mais  afin  que 
vous  ne  foyez  point  trompée  3c  qu'au 
cas  que  vous  m'imaginiez  un  grand  hom- 
me blond ,  vous  ne  fembliez  pas  furprifc 
en  me  voyant ,  je  vous  veux  dire  à  peu 
près  comme  je  fuis.   Ma  taille  (4)    eft 
deux  ou  trois  doigts  au-deffous   de   la 

me- 

(a)  On  dit  que  ces  ^.  eu  <.  lizms  peignent 
d* apréi nature, l'*A'Atturd<  ce  hilUt,  Voi  ''htftoirc 
da  rAcadeiHic  2.  pâme,  Vic  de  VoitufC 
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nudiocre,   j'ay  htcte  affez  belle  avec 
beaucoup  d.^  cheveux  gns ,  les  yeux  doux, 
mais  un  peu  égarez  ,  &  levifage  afTez 
niais.  Une  de  vos  amies    [a)    vous  dira 
qu'en  recompenfe  je  fuis  un  très   bon 
gaïçon  &  que  pour  aimer  [h)  en  cinq 
ou  {\yi  lieux  à  la   fois  ,  perfonne     ne 
le  fait  fi  fidèlement   que   moi.  Si   vous 
pouvez  vous  acomodcr  de    tout  cela  , 
je  vous    l'ofrirai  à  la   première    veuè. 
Cependant  je  penferai  en   vous  fans  fa- 
voir  en  qui  je  penfe  ,    &  quand  on  me 
demandera  pour  qui  je  foupire  ;  n'ayez 
peur  que  je  le  déclare,  &  foycz  alTurée 
que  je  ne  dirai  jamais,  rien  de  vous. 

(  a  )  Il  entend  parler  de  Madame  Saintot. 
C'étoiî  untfemim  d'efprit  é"  de  nierite  que  Veiture 
Avoit  l'honneur  de  voir  [cuvent ^ 

(b)  Voiture  rie  fe  contentcit  pai  d'-^imercixfq  ou 
ftx  hcUeitrtifideltment,  H a'tmoit  encore  ,àce  que 
Zarazin  dit  l'Auteur  de  fa  pompe  funèbre,  depuis  le  feptre 
jufqu'àU  houlete  ,  é^depuisU  Couronne jufqu'^ 
h  cale»  il  crioit  avec  r/tifin  quehfBt^gin  propra 
ér  jolies  valaient  bien  en  amour  les  grandes  Dames 
I6utes  brillâmes  de  diamans  ^  de  pttreries.  Vn  de 
fes  bons  amis  de  l. Antiquité  a  été  la-defus  de  fon 
fentimeiit. 

me   vhigis  huîc    inîer  nlveos  vixidefque 
Upillos. 

Teimmn  fcmtir  autcrus 
Reclus ,  aîque  cti^tunudjus  ferfu^e  îogAî£, 

BiL- 
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B   I    L    L  E  T 

D'UN     RICHE    PARTISAN 
A    SA  Maîtresse. 

Il  l'iijfure  de  fon  Amour* 

IAi  bien  ain^ie  de  fois  en  ma  vîc  » 
^Madame  ,  mais  je  n'ai  rien  aimé 
tant  que  vous.  Ce  qui  me  le  fait  croire  , 
je  n*ai  donné  à  chacun  de  mes  maîtrefïes 
que  centplftolks  afin  d* avoir  leurs  bon- 
nes grâces  :  &  pour  les  vôtres  ,  j'irai 
jufques  à  deux  mille.  Faites  reflexion 
là-delTus  je  vous  en  conjure  ;  &:  fongez 
que  l'argent  eft  plus  rare  que  jamais 

Réponse     de  la  MaîtreiTe, 

IE  m'étois  déjà  aperçue"  par  les  con- 
verGitions  que  j'ai  eues  avec  vous 
que  vous  aviez  beaucoup  d'efprit:  mais 
je  ne  favois  pas  que  vous  êcrivilïiez  fi 
galamment.  ]e  n'ai  rien  vu  de  ii  joli 
qise  vôtre  billet  ,  je  ferai  ravie  d'en 
recevoir  fouvent  de  femblables  ,  5c  ce- 
pendant j'aurai  bien  dç  la  joie  de  vous 

entretenir  ce  foir. 

TROii 


N 
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Trois  C  a v ali  er$ 

à  trois  Dames  du  Palais  Roial. 
Ils  fouhait€roientd*être  Aime^. 

Ous   fommes   trois  ,  vous    êtes 
trois  ,  juf qu'ici  la  partie  eft  afTez 
égale  ;  voicy  ce  qui  la  rendra  inégale» 
nous  vous  aimons  ,  &  vous  ne  ne  nous 
aimez  point.  Nous  ne  laiffons  pas  à'tÇ" 
pcrer.  Tout  amant  cfpérc  ,.&c*eftain- 
fi  que  nous  fondons  noftre  efperance* 
Pour   plaire  ,  il  faut  être  bien-faits  , 
nous  le  fommes  :  jeunes  ,  nous  le  fom- 
roes  :  &  parce  que  vous  êtes  aimables 
jufqucs  à  l*adoration  ,  nous  vous  aime- 
rons jufques  à  vous  adorer.  Tout  cela, 
mes  Dames  ,  eft  quelque  chofe  ,  mais 
s'il  ne  produit  rien  ,  nous  vous  haïrons 
autant  que  vous ,  nous   aimons,  Noftre 
haine  eft  quelque  chofe  aufli ,  &  par 
une  fuite  de  noftre  jQncérité  nous  vous 
confcillons  de  vous  faire  aimer. 

A    Mademoiseile  ♦ 
On  lui  dit  qu*on  l'aime» 

tcChc-  \/[  ^"  devoir  m'oblige  ,  Mademoî- 
valicf       iVl  fellc,  à  vous  découvrir  une  chofe 
d'Hcf.. qu'il  y  a   îongtems  que  je  vous  cache. 
Je  vous  aime  il  y  a  juûement  aujour- 
d'hui 
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û'huy  un  mois.  Si  vous  le  trouvez  mau- 
rais  ,  j'en  fuis  au  defefpoir.  Mais  rien 
n'eft  plus  iujufteque  devoir  une  auiïi 
charmante  perfonnc  que  vous  fans  lai  mer. 
L'amour  eftle  revenu  de  la  beauté  :& 
qui  voit  la  beauté  fans  amour,lui  reteint 
(on  revenu  d*unc  manière  qui  crie  ven- 
geance. 

A  Mademoiselle.. 
On    eïi  tout   k  elle» 

J'Irai  chez  vous  après  ditié^plus  pour  vous  Le  Pais, 
voir  qu^  pour  voir  vos  amies.  Quand 
on  vous  a  vue  on  ne  pcnfe  plus  à  rien  voir 
de  beau  ,  &  Ton  ne  fe  foueie  point 
de  paroître  agréable  à  d'autres  yeux 
qu'aux  vôtres.  Cela  veut  dire  que  je 
ferai  ma  vifite  dans  ma  négligence  or- 
dinaire. Pour  les  -affauts  qu'dn  livrera 
à  mon  coeur  ,  ce  fera  à  vous  à  les  re- 
pouffer ,  &  à  regarder  une  place  qui 
TOUS  appartient. 

A  Mademoisel le... 

Il  luy  marque   qu*il  Vaîtne» 

VOus  favezceque  je  vous  dis  hier    Moa« 
touchant  l'eftime  &  quelque  chofetiiieil. 
de  plus  que  j'ai  pour    vous.  Je    vous 
fuplie  trcs  humblement  de  le  croire  pat 

amitiéj 
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amitîc  3  aufîi-bien  je  vous  en  rendrai  tant 
de  témoignages  que  je  vous  le  ferai  croire 
par  force.  Ne  n:i*en  laiffez  point  venir  à 
ces  extré mitez- là  ,  je  ne  vous  en  au- 
lois  pas  la  moitié  tant  d'obligation  ,  & 
vous  rougiriez  un  jour  d'avoic  doutrf 
d'une  chofc  fi  véritable. 


LET« 


M  O  N  S  I  E  U  R.. 

A       M    A     D   A     M    E... 

il  îuy  découvre  fn  Amcur» 


Comte 


E  fuis  au  dcfc-rpoir,  Mcidame  ,  qné 
(r:cuccslcs  céciarations  d*amour  feref-  .  ^  ^ 
tinblent  ,  6c  qu'il  y  ait  quelquefois 
anc  ce  diffjrence  dans  ks  fentimens. 
•e  vous  aime  plus  que  tout  le  monde 
i*aacoûtumé  d'aini^r  ;  &  je  ne  faa- 
ois  vous  le  dire  que  comme  tout  le 
nonde  vous  le  dit.  Ne  prenez  donc 
as  garde  je  vous  en  conjure  à  mes  paro- 
es  qui  font  foibles  ,  &  -qui  peuvent 
itre  tromp^ufe  :  mais  faites  refl.^xîon 
Ml  vous  plaît  fur  la  conduire  que  je 
'ais  avoir  pour  vous:  &  fi  elle  vous 
émoigne  qu'afia  de  la  continuer  long- 
cmps  de  môme  force,  il  faut  erre  vi- 
rement touché    rendez-vous   à   Tes  té- 

oignagcs  ,  &  crolez  que  puifque  je 
ous  aune  fi  fort  ,  n'ctant  p>oint  aimé 
e  vous,'  je  vous  adorerai  ,  quant  vous 
n'aurez  obligé  d'avoir  de  la  reconnoif- 
ancc% 

B  RE- 
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REPONSE  DE  MADAME/.. 

A      MONSIEU  R.,.. 

On  jugera  de  fcn  ^jnctir  par  fa  conduite. 

S'il  y  a  quelque  choie  qui  vous  em- 
pêche d'être  crû ,  ouand  vous  par- 
lez de  vôtre  amour.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
importune  ;  c'eO:  que  vous  en  parlez 
trop  bien.  Lqs  grandes  pafTions  font 
plus  confufe5 ,  Il  me  femble  que  vou? 
écrivez  en  homme  qui  a  beaucoup  d*e[- 
prit  qui  n'cft  point  amcureux  ,  &  qui 
veut  faire  acroire  qu'ill'cft.  Etpuifqu'il 
me  femble  à  moi  qui  meurs  d'envie  que 
vous  difiez  vr-ai ,  jugez  ce  qu'il  me  fem- 
bleroit  à  des  gens  à  qui  vôire  paflion 
feroît  indifférente.  Ils  s'imagincroient 
auffitôt  que  vous  voulez  rire  :  mais  moi 
qui  ne  veux  point  faire  de  jugement  té- 
méraire, j'accpte  le  parti  que  vous  ra'c- 
frez,  &  je  veux  bien  juger  par  votre 
conduite  des  fentimens  que  Y0U5  aurez 
pour  rao\% 


M  A- 
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A       M  O    N    S    I   E    U    R... 

£//<:  Uiy  marque  les  inquiétudes  ou  elle^fi 
pour  luj, 

1-^  N  dit  que  vous  avez  été  battu  ; 
kJ  (^)  ce  peut,  être  un  faux  bruit  de 
j'05  envieux.  Mais  c'eft  peut-être  aufTi 
me  vérité.  Ah  !  mon  Dieu  dans  cette 
ncertituJe  je  vous  demande  la  vie  de 
non  Amant,  &  je  vous  abandonne  l'ar- 
nee ,  oui ,  mon  Dieu,  l'Armée  ,  l'Etat, 
k  tout  le  Monde,Depuîs  qu'on  m'a  apris 
être  nouvelle,  j'ay  fait  par  jour  vingt 
liites.  J'ay  jette  àss  propos  de  guerre' 
our  voir  fi  je  n'aprendrois  rien  qui  me 
ûc  roulager&  l'on  m'a  alTurée  par  tout 
ue  vous  aviez  été  battu  ;  mais  on  ne  m'a 
oint  parlé  de  vous  en.  particulier.  Je 
'oferois  demander  ce  que  vous  êtes  de- 
enu;  non  que  j'aprehende  de  faire  voir 
ue  je  vous  aime.  Je  fuis  danj,  de  trop 

(a)  L'Amant  de  Vingenieufe  Dame  k  qui  Pon 
tribite  ce  bdlet  ,  cornmandoit  il  y  a  que'qtées 
ntéeiUs  Tro:4pcs  en  ejualué  de  Central.  Ce. oit 
n  tres-galanU  homme  ;  é*  c\^  dommage  quil 
tt  mort.  On  en  dirait  bien  quelque  cho/e  de  plus  y 
r>  mema  on  les  nommerait  très  volontiers  :  mais 
ne/t  ^as  permis ,  ér  c\fi  toutdtre. 

B  z  gran^» 
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grandes  alarmes  pour  avoir  rien  à  menai 
ger,  mais  je  crains  d'aprendre  plus  qui 
je  ne  voudrois  ;  c'eft  l*état  ou  je  fuis ,  8\ 
ok  je  ferai  ju(qu'au  premier  Ordinair 
.fij*ai  la  force  de -i'atendre.  ^ 

MADAME 

A      M  O    N    S    I    E   U    R 

Elle  luy  témoigne  de  la  jdûufie,  . 

E  quoi  ne  me  laifïcrez  vous  jaraat 
en  repos  /  Seray-je  toujours  c'an 
^s  craintes  de  vous  perdre ,  ou  par  vôtr 
mort,  ou  par  vôtre  changement:  Tan 
que  la  Campagne  dure  ,  (^i)  je' fuis  en  ai 
perpétuelles  alarmes.  Les  ennemis  ne  ti- 
rent pas  un  coup  que  ]z  ne  ir/imagine  qu 
ce  ne  ïox  à  vous.  ]'aprens  en(uite  qu 
vous  perdez  un  combat  (ans  fçivoir  o 
que  vous  êtes  devenu  ,  Sc  quand  apré 
rnille  mortelles  inquiétudes,  je  fai  qui 
rîa  bonne  fortune  vous  a  fauve  ,  l*or 
.^itque  V0U3  étc5  en  Languedoc,  [b]  oî 

VOU' 

(  a  )  Son  Amani  êtolt  un  hcntme  âe  quahi-é  é 
,âe  mérite  aui  éieit  à  V armée  Avec  une  cha^gi 
trei'COr>[iderable.  ^uand  on  aur»  la  lib(T'é  d'et 
^treplus  ,  on/efemun  plaifir  4e  tâ'her,kconienîer\ 
(don  fespetitei  forces  îe^  loonéie i  gens 

(b  Province  de  Fr.-^.nce  qui  e  fi  feparée  del'Efpa 
.<rne  par Jej  Pire  fiée  i ,  ^  (^uije  iijjift  en  h^m  &  biUà 


ous  vous  confblez  de  toutes  V03  cii{- 
races  entre  les  bras  deMaderaoirelie..,.. 
icelaeft,  je  fuis  bien  malheureu(e  ^ue 
ous  n'ayez  pas  perdu  h  vie  dans  la  ba- 
lille,  Oiii  j'aimerois  mieux  vous  volt 
lort  qu'inconftant.  J'aurois  le  plaifir  de 
oire  que  fi  vous  aviez  vécu  ,  vouS' 
i'auricz  toujours  aimée  j  au  lieu  que 
:  n'ay  que  la  rage  au  cœur ,  de  me  voii: 
3andonnée  pour  un  autre  qui  ne  vous 
me  pas  tant  que  moi, 

B  3  MAJ 

mguedoc.  Elle  a  été  apellée  de-  ce  nom  comme  Ji 
n  difoiî  Langue  de  Got ,  a    caufe  que  les  Gots  qui 
YtUi  pîfés  braves  peuples  du  Nord  Vontpojfedée 
ig'tèms  y  é*  qu'ils  y  ont  laiJJ'é plujîeg^ifs  de  letirs 
n^%  D'autres  en  raportent  u^e  autre  origine  qtte 
n  peut  voir  dans  le  favarit  Mr.Becman  ,  Hifto- 
iciviiiscap,  ?,   Gn  lirera  i^itimologie  duLan»- 
ràoc  d'oufoytvûud^Â  :  Cs  qu'il  y  a  de  pins  cet» 
n  ,  e/l  que  Us  Lungmdjcigis ,  c^  les  Gsfconsont 
i([ptit  C^'  an  ti  tirage  ;   tn^is  iU  fo'ûî  poar  la  plrh 
tunpêu  trop  pointilleux  ^  un    feu  tr^p  délicats 
le  point  d'honneur.   Lei  principales   VMles  de 
nguedôc  fé  font  Toidoufe  qui  ejl  un  Archevêché 
un  ^arUr/ient  ,  dtrcajfjnne,    Albi ,   Kârbonne, 
tierSf  Montpellitr  ,  ô*  N>fmes,  Le  Gouverneur 
cette  fameuje  ^  agréable  Province  ,  c^eji  Mon»- 
tr  le  Dus  du  Maine, 
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MADEMOISELLES... 

A  MONSIEVR   LE   COMTE  d*^* 
Il  a  tort  de  ne  fas  croire  qu'on  l'aime 

QUe  vous  ères   cruel  ,   mon  chj 
Coaite  5  avec  vos  reproches  !  N\'! 
vez-vous  point  d'autre   moyen  de  voil 
faire  dire  que  je  vous  ain.ie  qu'en  m'a( 
cufancde  ne  vous  aimer  pas  }  Regarde: 
je  vous  en  fuppiie ,.  mes  yeux  :  tout 
monde  y  voit  ma  paffion  •  êtes- vous 
feulquinepuiiTnz  découvrir  qu'il  n'y  ( 
a  que  pour  vous?  0[ii,  cher  Comt 
il  n'y  a  que  vôtre  vue  qui  me  donne  < 
la  joïe  ,  &  que  vôtre  abfencc  qui  n 
chagrine.  Vous  êtes  l'unique  charme, 
mon  cœur  ,  8c  toutes  mes  adions  va 
en  afTurento  Je  tâche  à  les  dementir^quai 
je  fuis  avec  des  perfonnes   îndiferentc 
«îais  on  ne  laiiîe  point  de  juger  par  r 
conduite  que  jtî  vous  adore  :  Se  nean 
moins  ,    cruel  ,    vous  en  doutez,  l 
bien!  je  vais  'mourir  pour  vous  en  coi 
vaincre. 


AlU 


A  Mademoiselle  de  G.«« 
Mademoiselle. 
Efut  hier  reçu  Duc&  Pair  ,  &  l'on  ^,^^ 
me  flate  de  n'ctre  pas  k  plus  mal  fait,  ^^^^  ^^^ 
ni  le  plus  mal-honncte  homme  de  laCour.  (ent'f 
Cependant  vous  me  dites  que  vous  n'êtes  memfui^ 
point  née  pour  moi.  Si  quelqu'un  vous 
meritoit ,  je  n'auroîs  pas  befoin  de  ma 
raifon  pour  vous  fouhaiter  à  lui.  Mon 
amour  fe  fera  toujours  un  intérêt  parti- 
culier de  votre  bonheur.  Mais  fi  tous  les 
hommes  font  indignes  de  vous  ,  pour 
quel  autre  étes-vous  née  >  Les  plus  bel- 
les femmes  me  déplaifcnt  dés  les  premiers 
jours,  ou  par  le  peu  de  goût  que  vous 
me  laifîez  pour   elles ,   ou  par  le  remord 
de  les  avoir  regardées.  Je  fuis  fans  cefTe 
feul  à  lapromenade,  oC  aux  fpedacleSy 
afin  de  mieux  nourir  une  pafïionqui  me 
fera  inutile.   Par  tout   où   je  ne  vous 
trouve  point  ,   ma    triftcffe  ,  ou  mon 
impatience  m'aprennent  que  c*eft  vous 
feule  que  j*y    cherchoîs.   Ainfi  réduit  à 
paroître  incivil  ,  inquiet  ,  ou  folitaire, 
je  me  fais  haïr  de  tout  le  monde,  à  caufr 
que  je  ne  puis  aimer  que  vous.  Ne  me 
plaindriez  vous  pas  il  je  devois  mes  mal- 
heurs à  i'indiference   d'une  autre  :  & 
B  4  force 
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parce  qu'ils    viennent  de   vous  ,   efci 
une  raifon  pour  n'en  être  point  touche 
Le^lus  folide  plaifir  c'éft  d'avoir  fait  des 
grâces  au-delà  de  toute  reconnoifTànce. 
iVufïi-tôt  que  je  vous  fuppofe  un  peu 
tendre  ,  je  ceffe  de  vous  regarder  fim- 
plement  comme  ce  qui  eft  de  plus  aima- 
ble 5  &  je  ne  puis  retenir  ces  mots,  fi 
vous  nVaimiez  je  vous  adorerois. 

A      M  A    D   A   M    E,.^, 

lî  CïAint  qiMc  îî*ah  changé  de  fmtmm 
pur  lu)\ 

1^b7ûj'     a  ^^"  '^^^''''''^  ^'^'  Madame,  que^ 
">>''•    «ZTL  vous  confentiez  que  je  vous  vilTe, 

puifqu'il  m'etoit  irapofTible  de  vous  voir 
fans  vous  affurer  que  je  vous  aime,  ou 
du  moins  fans  vous  l'écrire;  je  devroi| 
mefîaterque  ma  Lettre  ne  fera  pas  mal 
reçue.  Cependant  je  tremble  ,  &c  l'a- 
mour^ qui  n*eft  jamais  fans  crainte  de 
déplaire  ,  me  fait  imaginer  que  voiîS 
2vez  pu  changer  de  fentiment.  Faites- 
n3oy  ,  je  vous  fupplie  ,  la  faveur  de  m'en  , 
éclaircir.  Si  %^ous  faviez  avecqu*ellepaf-  \ 
'  fion  je  le  fouhaite ,    ôc  avec  quels  tranf- 

ports 


.ô^GAllans; 


il 


bortsjereceVfay  ce  que  vous  nfecnrez^ 
vous  ne  me  jugeriez  point:  indigne  de 
cette  grâce, 

R    E   P    O  N   s    E, 

Oai-quoy  feroit-on  cliangée  ,  Mon- 
ficuT  5  miis  ,  liîoîi  Dieu  ,  que 
t'ous  êtes  preiTant  !  N'êtes  -  vous  p^s 
Tatisfait  de  connoître  vos  forces^  &ns 
l'ouloir  encore  trioiripher  de  la  foibleflb 
i'autruy. 
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LETTRES 

GALANTES 

E    T 

âMOVREVSES,. 


RE*. 
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IREFLEXION  PREMIERE 

I       Sur  les  Lettres  Galantes  & 
Amoiireufès» 

'^^^^â  Ans  les  Lettres  amotircufes 
^l^  Ô'  galUrîtcs   on  s^exùUque 
'^^MÂ  -^'^^^  dr  tendre  &  hrtlUnt, 
j^^^^^  L'efprit  y  a  autant  de  fâr$ 
ctuleeœîir^  &  l'on  tâche  d'une  m x-^ 
nitrefine  &  touchante^  a  perfuader 
a  Uftrj'onne  de  qui  l'on  Je  vêtit  fd- 
re  aimer  ^  qiion  h  une  véritable  ^af" 
fîon  four  elle,  Vne  jolie  Dame  nefi 
fasla'àejjîisdefort  difficile  créance^ 
^  pour  lui  gràsftr  ci! avantage  le& 
idées  que  l'amour  propre  Itti  donne 
de  fe s  charmes,  &  del'exiréme  pen^ 
chant  qtion  a  pour  (Ile ,  on  la  cajole 
avec  adrejp ,  cela  achevé  de  i'enchm" 
ter  d'elle-même  y  &  lut  infpire  de  />«»■ 
fiime  pour  celui   qui  Ca  encenfée 
agreabUment.    Et  s'il  esi  vrai  qt*ïl 
ny  ait  qiiun  pas  de  l'tflimekramour^, 
labelley  pajje  avec  joie  en  faveur  de 
pn  Galant  panegirijle^  &  cejl  ce  que 
ion  demande, 

B  6  M^ 
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REFLEXION    SECONDE 

Sur  les  Lettres  Galantes  & 
Amoureufes^ 


LEs    Lettres  galantes   ^ 
amoureufes  fe  font  encore  de 
cette forteoOnchoîJlt  le/ujet/urle^ 
^uelon  l^etit  entretenir  la  Darne 
^u'on  aime  •  &  on  lui  éaitlà-deffus 
d* un  air  élpeillé  i!P  naturel  quelque- 
chofe  d'agrealleir  defa'y>euT.  Si 
elle  a  du  penchant  pour  nous  ,  les 
chojès  jolies  qu'on  luidît^<irlesku* 
anges  délicates  qu  on  Im  donne  for- 
tifient f  on  inclination.  Tout  cela  di* 
{po/e  doucement  la  belle  à  nous  don^ 
ner  des  marques  de  fonanwur  ^  ^ 
Ion  eji  heureux  qua?id  on  peut  porter 
ms.  Maitre^'  à.  en  l^enlr  là^ .. 


A  Ma- 


&  Galans  3« 

A   Mademoiselle 
P  A  U  L  E  T. 

lî  luy    dit  qu'il    a  de   l'amour  four  elle. 
MADEMOISELLE, 

SI  jepouvois  vous  auriez  plus  fouvent  pr^'^^^^^ 
de  mes  nouvelles.  Mais  d'ordinaire  i^^yq  ^^ 
lous  arrivons  en  des  lieux  où  Ton  trouve 
)lus  aifément  toute  autre  chofe  que  de 
'encre  &  du  pnpier.  Et  puis  il  vous  faut 
fcrire  avec  tant  de  retenue  qu'étourdi 
:omme  je  fuis  ,  je  ne,  prens  jamais  la 
3lume  que  je  ne  tremble  de  peur  d'en 
rop  dire  ,  &  que  je  ne  f^fîè  d'étranges 
•forts  pour  m'en  empêcher.  A  cette  heure 
nême  je  meurs  de  vous  entretenir  de  cho- 
es  qu'il  eft  plus  à  propos  de  taire  ,  &  qui 
)eut  être  ne  t^ous  fembleroit  pas  tiop 
)onnes.  Car  vous  m'avez  défendu  de  par- 
er d'amour,  Se  il  faut  que  je  vous  obeïfTe 
juelque  peine  que  j'y  aie.  Je  ne  puis 
Pourtant ,  Madémoifelle ,  que  je  ne  vous 
life  que  malgré  la  pafïîon  que  j'ay  pour 
a  guerre  ,  j'en  fens  une  autre  qui  eft 
plus  forte  5  Se  je  connois  que  nos  pre- 
laiexes inclinations  (a)  font toii;ours les 
B~  6  maî- 

(3)  MaâérMifiUe  Vaulet  fille  de  Charles  Psuhi 
Secrétaire  de  U  Char/'hve  du  Roy  .  fut  l  une  despre^ 
rjjevcs  M4trtjfcide  Voiture ,  ô*  ^'«''^  «^s?  (^H-  '  V^i 
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maîtreffes  ;  nous  ne  rencontrons  rien  qu  i 
nousredfte;  nous  nous  aprochons  tou  ^ 
Icsjoursdupais  (ù)  des  mêlons ,  des  fi  ' 
pes,  desmufcats:  Ôc  nous  alons  corn- 
battre  dans  des  lieux  où  nous  ne  cueilli^ 
ions  point  des  Palmes  qui  ne  foient  me- 
lees  de  Fleurs  d'^Oranges  ,  &  de  Grenade 
Mais  je  quiterois-  volontiers  ma  partd< 
toutes  nos  vidoires  pour  avoir  l*honneui 
d'être  a  vospiez;  &  j'eftimerai  toûjoun 
moms  le  lître  du  Conquérant  que  celui , 
MADEMOISELLE, 

de  votre  ]  &c^ 

sut  îeflHsdepfiJfronpurluy,  Vùituredefon  c^tém 
fut  pas  mfenjlble  pour  la  bille  ,  parce  (Qu'elle  avoit  du 
hien&dumtrite.  On  Vafpelhiî  U  Lionne  k  eau  fi 
defoncoHï^ge  é'  de  fes  cheveux  der(z-  ç^Hya 
flufieurs  petites  pièces  de  fo'éfîe  qui  enpUent/eU 
Jortf,  Voila  Lettre  21  ds  Voiture,  &  ic  recueil 
de  Pocfje  de  Serci. 

{\i)  Il  defi;ineV  Italie  ou  l'^fpagne,  qui  font  le  i 
Tjti  des  figues,  des  pèches,  dts  or^r^ges  .  desraifm 
&  des  mdom.  C'eji  de  ceux.cy  Pue  le  Sei.nm 
Berni  tt  dit ,  * 

Oh  frttîto  fopro  ogne  aïtro  henedette 
Mono  inanz,i ,  nel  niez,z.o  &  àietropfte 
Ma  mnU  buçno ,  à  ai  dietro  ferfettâ, 


A  MA'-I 


&  GMlanSé  £9 

A    M  AT)  EU  O  1  S^L-LE 

Dcdaration  d'Amour, 

1E  fors  d'auprès  de  vouSjMadc'moifelIe,   LeCcn>* 
pour  être  plus   avec  vous  que  je  n*y   te  de 

icois.  Madame m'obfervoit,  &  je  ^""IP'^ 

yofo^  vous  regarder.  Je  craignois  mcmej 
:omir.eellee(t  habile,  que  cette  afït'da- 
:ion  ne  me  découvrit.  On  faic  fi  bien 
:]u'il  vous  faut  regarder  quand  on  eft  au- 
près de  vous  ,  qu'on  croit  que  qui  ne 
vous  regarde  pas  ,  y  entend  fineile.  Si 
je  ne  vous  vois  point  à  prefent ,  au  moins 
ne  s'aperçoit-on  pas  que  j'aie  de  Pamoiir, 
&  j'ai  la  liberté  de  ne  l'aprendre  qu'à 
vous.  Mais  que  je  ferois  heureux  fi  je 
pouvois  vous  le  perftiader  au  point  qu'il 
eft  5  &  qu'alors  vous  feriez  injufte  fi 
vous  n'aviez  quelque  bonté  pour  aïoi. 

A  Madame  de  Savigni, 
On  meurt  à' impatience  de  la  voir^ 

Madame,  ScMon, 

JE  vis  de  régime  le  mieux  qu'il  m'eft 
poflible  5  &  cela  pour  obeïr  au  corn- 
mandement  que  vous  m'avez  fait  ,  de 
ne  point  mourir  que  vous  ne  m'aiezvû: 
mais  avec  tout  mon  régime  je  me  meurs 
tous  les  jours  d'impatience  de  vous  voir» 

Si 
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Si  vous  aviez  mieux  mefuié  vos  force 
&  ies  miennes ,  je  ne  ferois  pds  en  cet  état  i 
Vous  autres  Dames  de  prodigieux  mc' 
rite,  vous  penfez  qu'il  n'y  a  qu'à  com- 
mander.  Nous  autres  malades  [a)  nou! 
ne  difpofons  point    ainfi   de  nôtre  vie 
Gontentez-vous  de   Faire  mourir  pliitoî 
qu'ils  ne  veulent  ceux  qui  vous  voient; 
&nerongezpas  à  faire  vivre  autant  que 
Vous  le  fouhaitez  les  perfonnes  qui  ne  vou: 
Voient  point.  Si  là-deiîus  je  ne  vous  puis 
obeïr  i  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous- 
même,  vous  en  êtes  la  feule  caufe,  dc 
fî  rien  ne  me  confole  ,   c'eft  que  fi  je 
vous  avois  vue  ,  j'en  ferois  mort  d'uns 
manière  bien  plus  cruelle.  Vous  êtes  une 
dangeureufe  Dame  ,  &  les  gens  qui  ne 
^-ous  regardent  pas  fobrement  ('^)  en  font 

très- 

f  aj  Scaron  s*aptlhit  le  metlaâe  àe  la  Reine,   il 

entend  parler  ^^e  U  Retire  Annt  d*  Autriche  ,  ^  il 

dijcit  qu'en  cette  qualité  ,   it  n'yavcit  perfcms  c^ui 

U  fervn  mieux  que  lui, 

Scaron  far  la  grâce  de  Dieu 
Malade  indigne  de  la  Reine , 
Hvinme  n'aiant  ni  feu  ni  lieu 
Mais  bien  du  mal  &  de  la  peine , 
?rie  humblement  Sa  Majejïe, .  • 

(h)  Cette  piTifee  tjr  gaUnie  ,  elle  eft  dans  la  b&u» 
fh^Ô'dans  les  onvragas  du  Amam ingénieux  ^^m 


res-maia(îes,  &  ne  la  font  guei*e  lon- 
'ue.  Je  me  tiens  à  la  mort  que  vous  me 
îonnez,  Se  je  vous  la  pardonne  volon- 
iers.  Adieu,  Madame,  je  meure,  vôtre 
res-humble  Serviteur,  &  je  prie  le  Ciel 
lue  tous  les  diveriifcnjens  que  vous  aurez 
;n,  Bretagne  {c)  ne  foient  pas  troublez 
)ar  les  remords  d'avoir  fait  mourir  un 
lorarae  qui  ne  vous  avoit  jamais  offenfée. 

nt  îafevi  du  cœur  tant^foU  feu  éfiturée,  Vn  Toëtt 
Zfpagnùla  dit  pref^iue-U  même  châfe  de  [riPhilis, 
nais  tl  Va  dit  d'une  façon  un  peu  plus  fme&iiui 
itnt  plus  de  l'air  de  fia  B/ts» 

[  c)  Province  qui  a  éiè  long'tetnps  pojfedee  par  dei 
^Hcs  Oit  dei  Duchijfes ,  é*  ^«'  »'"  ^f^  ""'^  *  ^^ 
'luronne  de  France,  quen  14^1,  par  le  Mariage 
te.U  Duché fe  Anne  avec  Charles  Vllî.  Voiez 
3aguin.  On  n'a  rendu [ouverainemtm  la  juâice  en 
Bretagne  qu'en  155,'.  que  Hej.ri  II-  y  établit  un 
Parlement,  Voilà-  dejfm  les  Offices  de  France  par  Gi* 
rard  livre  i.  titr.  61.  Ily  à  neuf  eu  dix  ans  que  le 
B.oi  donna  de  la  manière  la  plus  obligeante  du  mondes 
fûti  agtéement  à  Mon  feigne  ttr  thihpeaux  de  Pont' 
Chartrin  pour  la  Charge  de  premier  Prefidem  de 
ce  célèbre  Parlement ,  0»  jamais  Dignité  n'a  été 
plui  hetireufement  retnplie  ,  fait  qu'on  regarde  la 
gloire  t  ou  les  intérêts  de  fa  Maje^é ,  eu  ceux  de 
toute  la  Province  (^  des  honnêtes  gens  qui  deman- 
dent jufîice* 

i  Son  los  ojos  de  laçintd 

Bafîlicos  al  rêves  ^ 
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0[{e  jjuitAn  quamos  !os  tairan 
ï  it  los  que  no  puedcn  ver, 
£t  du    vicias  fouvien  toy  cruelle 
Si  je  meurs  fans  te  ^oir , 
Oiie  ce  7i'è^  point  vu  faute, 

La  Rime  n'eft  pas  trop  bonne  :  inaî;, 
a  l'heure  de  la  mort  ,  on  fonge  à  biei! 
mourir,  plutôt  qu'à  bien  rimer. 
A  IvIadame  la  Comtesse 
DE     BRIENNE. 
On  ne  U  fauroit  voir  fans  l'aimer» 
Madame, 
StAf^n.     TT  Ous  pouvez  bien  n'avoir  de  vôtre 
y    vie  fuuffcrt  qu'on  vous  fit  unedc- 
claration  d'amour,  mais  qu'on  n'ait  oféi 
en  faire,  comme  cela  n'a  pas  dépendu  de  i 
vous,  permcttez-moy  d'en  douter  ,  tant  i 
que  vous  ne  me  commanderez  pas  abfo- 
lument  de  le  croire.  ! 

Si  vous  éticz^  de  ces  beautez^  vulgaire f^  \ 
Vn  fevere  regard ,  une  noble  fierté ,  I 

rourroit  vous  garantir  des  difcours  terne*  | 

rAÎres 
D'un  Amant  emporte. 
Mais  peut' en  quand  en  vous  a  vue 
Avecjous  Us  atthùts  dont  vous  etespour^  j 
vif  ' 

K'itre  I 
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]^^être  pas  d'amour  emhrafe: 
i7  f eut' 0)1  vous  Ainunî  ,    vous  cache^r 

qu'yen  vous  aime  ? 
IhUs  l  je  juge  f^r  moi  même 
Que  lors  que  l^amcur  cfî  extiême 
Lefecrct  en  cfi  md  dife. 
Avouons  de  bonne  foi ,  Madame ,  que 
nous  avons  manqué  d'ingénuité  i*un  dc 
l'autre  dans  les  premières  Lettres  que  nous 
nousfommes  écrites;  &:  que  s*ileftim- 
polHbîe  qu'on  ait   ofé  vous  parler  d'a- 
inour,  charn-sante  comme  vous  êtes  ,  il 
ne  l'cft  pas  moins  qu'aiant  du  difcerne- 
mentj  j'aie  pu  me  réduire  à  n'ctreque 
de  vos  amis.  Si  cet  aveu  alebonkurds 
r.e  vous  pas  déplaire ,  vous  verrez  qu'à 
la  Cour ,  ily  aura  preffe  à  fe  faire  eftro- 
pier  *.  Il  n'importe  ,  je  n'en  tâcherai  pas 
moins  à  mériter  par  l'impetuofité  de  ma 
paffion  ce  que  vôtre  langueur  naturelle 
me  permet  d'efperer:  Se  cependant  qui 
ne  fera  pas  affez  malade  pour  vous  plaire, 
à  fon  dam. 

*Scarcn  et  oit  acahle  de  m  aux  : 
hôpital  alant  &  venant. 
Des  jambes  d*  autrui  chcmîîidnti 
Des  funnes-  n'aiant  flus  l'ufage. 
Il  dit  plalfanment  aufi ,  que  ce  îi'cfi  qu'a 
fis  maladies  qu'il  doit  les  bonnes  grâces  de 

l'aima" 


ne» 
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l\:imable  Comteffs  de  Briemie ,  &  que^hi^ 
jicurs  Counifans  jaloux  de  ce  bonheur ,  fe 
feront  epopier  pur  avoj'r  celu)i  de  kspr^ 
tager  avec  lui, 

A  Madame  La  Comtesse 
DE  BRIENNE. 

On  l'Aime» 
Madame, 
Scaron.    "TT  Ousavez  eu  comme  la  Reine  [a). 
V    ^e  Suéde ,  {h)  la  curiofuc  de  me 

/>   ,  voir, 

(3;  UpAtU  de  Chrijîim  Reins  de  Suéde,  Filig 
Ville  de  ^"^  ^'^»^  Gufiave  qni  fm  tué  h  U  bnuiUe  de  Lut' 
la  Hau-  ^'^  *"  1631.^  alersilny  avoit  que  38.  ans  Chri^ 
tcSaxç  P^^lfjac€eda  ,  (^  elle  àregnéenSièedeju/ffucsà 
Paï5  i  ^»nee  1 6f  4.  qu'elle  céda  far  un  grandeur  d'am» 

d'Alc.  ^^«^^  particulière,  le  Roianme  à  Charles  Cuftavs^ 
magne.  ^  f^f^ferva  feukînent  zoooo.  écus  de  rente.  En» 
Loccc-  >*^^  elle  embra/fa  la  Religion  Catholique  ,  é»  à 
Jîius  Hi-    ^'*f*fid* Alexandre  Vil.  qui  alorsgouvemoit  l'Eglt,- 

floirede  7^»  ^lietmtivabonqn^n  l'ap^sllât  Chriftine  Alex* 
Suéde       andre^ 

vicdecluiftine  Ab  Alexandro  VU  Ch.ifiinaAIcxandria 
appeIJari  geOit.  Bermasus  Hiftoria  ûrbisterrarum  civ.iis 

t.>^p.  6» 

Obus"  •  ^'^"^  ^"  Rolaume  conpderuhle  au  Sept  en- ~ 
Rubcc  '^'^'^  ^'^' Europe  ,  q^on a appellêe  Scaodinavia  ,  ou 
Arlan-  ^^^'"~'^'^^^"^^-  -^^^7^  f'?/»/"^/é  ^e  plufieurs  Frovmm 
tica  "  ^^/'''^^'^'^'^^^^P^"P^^^  ^^'^^^^&  f^ourageux  quifirm 
Eubsc  "^'''^'  ^iitrefùis  de  Uars  Pah  pour  fe  répandre  par- 
tonte  U  Terre,   0*  fir  cette  ajfuYmce  on  nomme  la- 


Sn^de  V agii)3.  Gentium  :  Elle  k  peur  C^-    Arlan- 
fitale  Stocolme  ,  fimcufi  par  fou  antiquité  j    tica. 
fa  grandeur ,  fon  port  de  Mer  ,  fon  Sinat ,  Cf    MeflTe- 
par  une  quantité  des  Seigneurs  &  de  Gentils-    nuisSa- 
homwes  de  mérite  qui  l'ont  choifte  pour  leur   ^^P^"' 
de'nienre.  Stocolme  eïï  commode  à  eau  fe  de  fa    ,^,,^i:, 
fituation  &  de  toutes  les  cbifcs  qu'on  trouve 
peur  la  necefiiéâ''  leplaifir  de  la  vie.  Charles 
XI  règne  in  Suéde  j  &  il  eft  Fils.de  Charles 
Gufiavc.  Il  tient  fa  Cour  a  Stocolme ,    & 
cela  rend  cette    Ville  plus  confiderahle.    Ce 
Vrince  a  trente-trois  ans. il  a  le  zifagebeau, 
les  cheveux  bruns  ,  la  taille  médiocre  ,   & 
bien  proporionnce  ,  Vair   noble  &  fer  ,  le 
cœur  grâ'nd  &  une  conduite  qui  le  fait  adorer 
defes  Sujets  fur  lefquels  il  règne  abfolument^ 
Il  y  a  environ^,  ans  qu'il  gaigna  lui-même   I^^  Ba- 
a  la  tête  de  fon  armée  3.   B. vaille  s  fur  Us    '^''^^  ^^ 
Danois. in  fuite  la  Paix  fe  fit ,  cr  tl  (pQuft  en   ^.^^^^  ^^ 
léSo.Vlrica  Ekonora  de  même  âge  que  lui,    Londen 
TrinceJJe  charmante  &  d*une  rare  mérite  qui    &  de 
aime  la  veitu  &  les  lettres y&  qui  eft  Saur  de    Lanf- 
CbrctienV.  Roi  de  Dancmarck*   il  y  a  eu  de    ^^^^* 
cette  Prinrejfe  cinq  Princes,  &  une  Piincejfe^ 
Ily  a  quatre  Princes  de  morts,  &  ilncreïîe 
qu'un  Prince  &  une  Princffe,  Le  Prince  s' a* 
pelle  Charles  ,  &  la  Princejfe  .S.phiaVlrica, 
Tlj  a  plufuurs  médailles  du  Roi  à  de  la  Reine 
deSiéde,  qu'on  peut  von  entre  les  mains  de 
Mef leurs  Morel ,  Vaillant ,. Rai nf an , fameux 


4^  Biîîeîs  Amoîtreux 

Antiquaires  de  Louis  xn\  ilMrcs  pr 

habileté  dans  laconnoijfance  dont  ils  fcm  ; 

Voi     '  fefon.  Charles  XL  a  pour  dcvife  Dom'- 

Schefcr     protcdor  meus ,  c^  pur  armes  trois  c 

i^l'l^^^    ?'o«^^^  ,  un  Faijeau  des  Flcches  ,  ô'  cl 

roniî.&     ^^^^^  9"^  f'^^^  ^^^  f^P^^^  ^^  ^^^   CCHYOnv 

Rubec      -^^  ^^^^^  ^^  recommendahle  par  fes  mine 
en  Au      enivre  i  de  fer ,  &  même  d'argent  ,  à'  u. 
îantica.     'vin  prés  ,  c'efi  un  fais  fertile  en  tente  f'' 
de  chops.  Les  Biftoriens  de  cet  iHnJIre  L,. 
aumefefont  Locenius.Olaus  Verelius^Schefv 
&  kfavans  Ur,  Eubcc  tous  Profeffeurs  dan 
Wniverfité  d'Vffal ,  célèbre  parleshah: 
Cens  qu'elle  a  portez. ,  &  qu'elle  porte  ena 
De  CCS  Hifioriens  il  ny  a  que  Mr.  Schtjcn 
qui  foit  traduits  en  François,  lia  fait  l' Ht' 
Jîoirede  laLapcine.  Richelet  à  mis  en  nôtre 
Langue  les  cinq    premiers  Chapitres  de  cet 
Ouvrage ,  <jr  le  pere  Lubîn  le  refte. 
voir,    (f)  vous  devriez  comme  elle  me 
permettre  d'être  amoureux  de  vous  ,  (d) 
3c  vous  faire  l'honneur  d*une  chofe  qui  ne 

dépend 
{c)chriftîne  Reine  de  Suéde  après  fin  ar^ 
rivée  à  Paris  ,  '  qui  fit  magnifique ,  eut  envle\ 
de  voiries  per firmes  dont  les  Ouvrages fai^ 
fcient  le  plus  de  bruit ,  &  elle  fit  cet  honneur  l 
Ur.  Scaron  de  qui  alors  tout  le  monde  parlait, 
(à)  Scaron  dans  une  de  ces  Lettres  lotie 
la  Reine  Chrifiine  de  fis  charmes  qu'elle  4  ^ 


epend  plus  de  vôtre  confentenient.  Si 
ous  croiez  que  yi  vous  demande  ce  que 
ous  ne  devez  pas  m'acorder  ,  ou  que 
'entrepreiîs  trop  ,  je  veux  bien  me  réduire 
,  n'être  que  de  vos  amis ,  &  à  vous  cacher 
e  que  je  vous  ferai  d'avantage.Vous  pou- 
ez  vous  imaginer  après  cette  déclaration 
ue  je  ne  voudrois  pas  vous  tromper  pour 
uelque  chofe  que  ce  fût.  Dans  côte  pen- 
se je  m'en  val  vous  aprendre  les  bonnes 
c  les  mauvaifes  qualitez  de  celuy  qui  fe 
onne  à  vous.  Le  corps  en  eîl  fi  irregulîer 
u*on  le  détend  aux  femmes  groflès.  Mais 
*eftla  meilleure  ame  du  monde:  &  fur 
chapitre  il  ne  fe  troqueroit  avec  per- 
Dnne  (i  ce  n'ctoit  avec  vous.  Quand  il 
imec*eft  avec  tant  de  violence  qu'il  en 
honte  quelquefois;  &  puis  qu'il  vous 
aut  tout  dire  quoi  qu'il  foit  tres-ponduel 
:ans  les  devoirs  de  l'amitié ,  il  ne  i'eft  pas 
':op  à  écrire  à  fes  amis.  En  recompenfe 
en  dit  du  bien  par  tout ,  &  fouvent  juf- 
u'à  fatiguer  3  &  lors  qu'il  eft  obligé  à 

pren- 
>"  lut  dît  qu'il  efl  imfofihle  de  U  voir  pins 
uimcr.  Il  n'en  ufa  de  U  forte  que  farce  que 
et  te  incoînparable  Trincejfe  le  lui  permit^ 
r  qu'elle  etoit  bien  aife  de  voir  comme  un 
cl  ejprit  fe  ferviroit  en  gMand  Homme  de 
atc  liberté. 
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prendre  le  parti  des  gens  qu'il  aime,  ij, 
lion  &  lui  c'eft  la  même  chofe.  Si  vo 
me  voulez  tel  que  je  me  viens  de  repr 
fenter ,  je  me  donne  à  vous  corps  &  am 
en  attendant  que  vous  vous  déclariez  [ 
mon  bon  ou  mauvais  défi: in  ,  je  fuis  -^ 
je  ferai , 

de  votre  langueur  tiatmelle  Ma  d  a  m  e  . 

■i'bomnie  le  plus  cbarm 

Scarc 

,  A    M  A  D  A  M  E... 

On  nefauïcîtfc  dcfindre  de  l\iimer. 

LeCy-    l'Ai  fait  tout  ce  que  j*ai  pu,  Madami 

'jalier  ^   J  pour  VOUS  obliger  ,  &  je  n'ai  jamais  rie 

dcMere,  entrepris  de  plus  difficile,  ni  qui  m'ait: 

mai  reulTi.   Ce  qui  aie  p^iiTo  d'a'iraabie  pa 

l'imagination  ,   me   rapelle  dans  l'erpri 

vos  manières  ;  elles  font  honnêtes  &  en 

gageantes.  Je  fuis   malade  ,  &  quelque 

motsque  vous  mefaites  l'honneur  de  m'c 

crire,  s'il  ne  m'ont  r^ndu  toute  ma  famé 

ils  m'obligent  au  moins  à  fouhaiter  de  m 

pas  mourir.  Un  homme  qui  auroit  alTe^ 

ai  modération  pour  ne  vous  aimer  que  d< 

la  forte  que  vous  le  dcfirez ,  ferois  heureuï 

auprès  de  vous.  Il  pourroit  a  mirer  une 

tres^ agréable  ,  &  très  gener'eufe  Dame, 

Se  jouir  tranquiiemcnt  dv^  (on  amitié. Miîi 

il 
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lefl:  difficile  de  s'en  tenir  l'a  quand  on  a 
egoûidecequ'il  plaîr.  Il  y  a  dans  votre 
jerfonne  Sc  dans  vos  moindres  adions,  des 
;races  qui  enchantent.  ]*en  (uis  charmé: 
k:  elles  me  font  être  vôtre  très- humble^ 
èrviteur  ,  avec  plus  de  paillon  que  qui 
ue  ce  foit. 

A     M  A  D  E  M  O  I  s  £  L  I  E...^ 

Il  ne  peut  s'ewfécber  de  l'aimer, 

15  Endez-moi  ma  parole  ,  je  vous  en 
[\  conjure  ,  Madémoiielle*  Je  vous  alai 
remettre  l'autre  jour  bien  ctourdiment 
ae  je  n'auroit  pour  vous  qu'une  de  cet 
uitiez  fages  qui  n*aîterent  point  le  repos: 
lais  je  ne  faurois  fîire  ce  que  je  vous  disj 
:  j'avois  mal  mefuré  vos  forces ,  8c  les 
lienne.  Q^ielques  éforts  que  j'aie  faits, 
ne  ma  pas  été  pofïible  de  me  défendre 
îs  troubles  qui  acompagnent  les  grandes 
fedions.  Il  v  a  trois  jouis  ,  &  trois  nuits 
Jcjemecomhas  là-detlus  ,  Se  tout  cela 
a  fervi  qu'à  aie  rendre  plus  abatu.  Par- 
)nnez-moi ,  (i  je  ne  vous  tient  point  la 

omeiTe  q  le  je  vous  ai  faite.  Vous  me 
3uvenz  vcrit^ahle  en  toute  au're  cho(è: 

cependant  foufez  que  ]e  vcus  difeque 
j"  vous  tronr'ne  p.uioLiril'huîjVous  m'avez 
^^^pc  la  première  ;  Ôc  qu'cncote  que 
C  vous 


Coflar. 
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vous  m'aiezpariî  Tune  des  pluschaimante" 
perfonncs  qui  vivent ,  je  n'aurois  jainai 
penfc  que  vous  euflîez  été  fi  redoutabl 
aune  ame  comme  la  mienne  ,  fi  peu  rcj 
à  la  fervitude ,  &  fi  rebelle  naturellement 

A    Madame.... 

Onefl  charmé  de  V avoir  vue-,  à"  de 

l'avoir  oiiie, 

J'Ai  l*erpnt  &le  cœur  pleins  des  mefveil 
les  d'hier:  &  de  iong-tcms,  il  n'y  aur; 
place  pour  autre  chofe.    On  ne  fauroit  le 
remplir  de  rien   de  plus  beau  ,  ni  de  plu 
charmant:  de  afin  de  vous  bien  exprimer  le 
plaifirsque  feus  à  vous  voir  ,  &  à  vou 
oiiir  ;  c'tft  de  vous  protefter  qu'il  n'y 
au  monde  que  vous<^ui  nVen  puiTiiez  don 
ner  de  plus  grands  s'il  vous  plaifoit ,  c'eft  ; 
dire  fi  je  vous  plaifois  affez  pour  cela.  Vou 
feriez  anorable  fi  vous  étiez  un  p-u  piu 
fenfible.C'eft  la  votre  feul  deUut  ;  &  il  n' 
en  a   point  dont  il  ne  foit  aifé  de  vous  cor 
riger.  Jefiiis  pourtant  refolu  de  ne  me  pa 
rébuter,  ôc^d'emploicr  à  ce  deffein  lereft 
de  mes  jours  avec  ce  fcul  regret  de  n'y  avoi 
pas  donné  les  plus  beaux.  (4) 

(  a  )  Cû(}ar  à  U  Jîfur  de  fa  verte  jeur.tfji 
que  le  fang  boUiJloH  dans  fes  veines  ,  ne  fatfo 
h  Cour  qu'aux  hinfes  :  é*  »^  n'a  commencé  a 

fucm 
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A   UNE    INCONUE 
qui  lui  avott  écrit. 
Déclaration  d'Amour» 

Madame  ,  ou  Mademoiselle, 

VOtre  Lettre  eft  fi  galante  que  je 
brûle  de  (avoir  qui  vous  êtes.  Ce*  ^^^^^ 
endant ,  il  me  femble  que  pour  mon  repos 
vauJroit  mieux  que  nous  demeurafîions 
ous  Se  moi  3  comme  nous  foraines.  Il 
*y  a  point  de  jeu  avec  hs  perfonnes  qui  fe 
Jnt  aimer  avat>t  que  de  fe  taire  connoître: 
ui  lontdesfurpreneufcs  de  coeurs  ,  &  qui 
s  obligent  de  Ce  rendre  à  difcretion.  Je 
'ai  rien  vu  de  vous  que  quelques  raions  de 
otre  efprit  dans  ce  que  vous  m'avez  fait 
C  2  l*hon- 

:rijîer  auxgrincei  ^  à  rameur  que  quand  fsn  fang  4 
mmericefe  réf'Oidtr  Atonpour  târ.her  À  réparer  le  tort 

lutfiitiouni  Ui  an)9iies,il  s'htibiSoif  defon  bon  air, 
îfifursfart  propre  .  poudré  '{^  frtfé  comme  un  jeunc 
mmeqiit  fa'i  de  foi-j  âj-fjtement  [on  plaifir^  VneDame    ^qJ  J^g 
I  ne  l'atimoii  pas  ,    C^'  qui   aaïUeurs  avoit  trouvé    entrc- 
*  degoâi  d^ris  la  tecîure  de  fes  entretiens  à  caufe  du    nens  de 
*c  (3^  JuL^nn  dont  di  font  pleins,  dit  tm  jour  en     Voiture 
vomm  ajufté  de  l'i  forte  ,  qtte  cêtoii  le  Galandle    g^  ^q 
S  f'edant     ^    le  pédar^t  le  plus  galand  q»t  fut  aH     Coftaf 
ttUe.CeiteDamsavçif plm  d'efpnt  cfue  de  ratfan  cho* 
tjjés  A' ordinaire  au  beau  ^tx^-  ,Ei  elle  me  ^nr  donner  h* 
t  lut  '■itt  q.*'tt  vaut  mieux  qu'un  homme  de  Lettres 

h:^hillé  en   gillstnt   homme    que  d'être  comme  le 
ant  V    ....  le  fec  du  P       •     Ô*  l^*  M'-'u^^'-holiqnc 

«  • , .  ^Htjont  faits  en  veriiabUs  çriem  d'Arrêt, 
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l'honneur  de  m'écrire  ,  &  ils  nlument 
.  tnoidtrs  dc'fîrs  qui  me  troublv;ni.*Q;.ie  {eroi 
ce  (i  )*avois  eu  le  bonheur  de  voirccmên 
cfprît  briller  dans  vos  yeux ,  &  jettcr  >  e 
feux  &  flammes.  L'amour  elt  un  Dit 
qu'il  eft  tres-dingtreux  de  tenter,  &  il 
faut  combattre  en  Cravate  (a)  ,  plutôt  i 
lâchant  le  pie  qu'en  lui  refillant.  Mi 
helnslcesbelles  raoralicez  font  hors  defaifo 
Je  fuis  tombe  dans  l'embufcade  que  vo 
Tn'avczdreiTée,  &  je  me  fens  pique  en 
^lus  tendre  partie  de  aion  amr.  Sicetted 
claration  voas  choque  ,  prenez- vous  en 
vous-même.  On  eft:  fujetce  à  fliire  des  ma: 
vaifes  rencontres  quand  on  va  déguifi; 
Je  ne  vous  connois  point ,  &  je  ne  ferai  p 

ma; 

(a)  Le  mot  de  Cravate  vhnt  de  V  Allemand  . 

fignifie  dHttifU  qite/i  l'on  difnt  ui*  fi* t  (^  hardi  C 

%'aliey  de  Croatie  ,    Pau  e^ni  appurfunt  a  l'Antrici 

jy    qni  tfi  proche  de  la    Cnrniole  ,  de  VEfcUvon 

Ô*  de   U  Daltnatie    Les    Cravates  font   des  br^y 

Cavalliers  an  fervice  d<  l'Empereur.    lU  combati 

.mvec  titnt  de  courage  que  qun^i'i  même  ils  font  ob 

gcz.  de  lAihir  le  pie  ,    (^  qu'ils  fe  retirent  ,  Ht 

laijfem  pus  de  refijhr  avec  cœur  m  l'ennemi  (^ 

faire    une   g'orieufe    retraite.    O ffi    de    la    Wftn'n 

Jierê  ^  co'Ara^eufe    de  ces  Cav»dltersqu'ei}  venu 

proverbe  François  Combati  c    en   Cravate  ,  c'f/l 

iM^f^itf  fête  à  fin  ennemi  en  i'éloignmt  dn-lni. 
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marri  ^e  vous  obliger  à  metlîre(]es  grofîifs 
kns  (Jf/]c  ne  vous  aprenclrâibien  à  qui  vous 
parlez.  C'cfttoutce  que  je  vous  demande» 
Découvrez-moi  cette  Divinité  à  qui  j'a- 
jreffe  mes  vœux ,  devant  que  je  brûle  mon 
încens  ,  &  qui  prend  plaifir  ,  comme  elle 
'lit  ,  à  pêcher  les  coeurs  en  eau  trouble. 
L'amour  eft  aveugle  ,  mais  il  n'en  eft  poir^t 
mi  le  foit  tant  que  le  mien.  Donnez- lui 
le  bons  yeux  ,  &  je  vous  engage  ma  foi 
lue  cellant  d'être  aveugle  ,  il  commencera 
l'être  muet  au  cas  que  la  liberté  que  je  prens 
le  vous  entretenir  ne  vous  foit  pas  agréable,  - 
fe  fuis , 

M  A  D  A  M  E  ,   ou 

MADEMOisELLE,Vdtretres,&c, 

(b)  farUriiei  grofs  dem  c'eft   farUr  en  colère  & 

écher  en  eau  m^hh  fv4*^^'  '  ^''''^''  ^*"' /f 
\uU  ;  &  (ans  que  l'on  fat  aécouven.  le  ne  m  ét- 
endrai v.s  d'av^^tage  fur  cette  tnariere-  Le  Vt^ 
hon^ire  BuMque  que  je  ferai  peut-être  hen-t^i 
réprimer,  m'îtrf»  f^lon  mes  petites  firmes  îOHt  ^4«5 
9n  joHr% 


C  3  A  M  A- 
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A    Ma  d  a  m,e  , , , . 

Il  vd.  rompre ,  ft  elle  continue  à  h 
mMtraittcr.. 

Madame, 

Ctf/Î4r,     £^^  Omme  vôtre  très.- humble  fervltei 

V^  mon  devoir  veut  que  je  vous  averti 

que  mon  cœur  fe  va  iiïutiner  ,  &  que! 

vous  ne  m*^aidez  je  ne  puis  l'obliger  de  vc 

conferver  la  fidélité  qu'il  vous  a  jurée. 

m'a  empêché  toute  U  nuit  de  fermer  l'œ 

êz  il  n'a  ceilé  de  me  reprefcnter  les  cruel' 

parollesque  vous  me  dites  hier;  &qui 

percèrent  de  part  en  part.    Il  menace  . 

ïômpre  fes  chaînes  ,  (i  vous  continuez 

le  maltriiïter.   11  Ce  plaint  que  depuis  quin: 

jours,  vous  le  faites  languir  dans  uneti 

ftelTe  mortelle,  lui  qui  d'ordinaire  ne 

lîouritquede  joie  Se  de  plaifir.  Ilditqu= 

chaque  moment  ,  vous  retranchez  de  f 

elperanceSjquelques  modeftes  qu'elles  foien 

&quevous  abufezdu  pouvoir  abfolu  qu 

Vous  a  donné  fur  lui.  Enfin,  Madame, 

rD'apui{ïcimment  folicîté  de  finir  ma  mi 

fere  par  un  généreux  dépit ,  Sc  de  cherchd 

ailleurs  le  repos  que  je  ne  trouve  pas  à  vôti 

fervice.  Je  ne  le    croirai  point   :  mais  e 

recompenfe  créiez- moi  ;  un  fi  brave  cœu 

B3Ç.riteioit  plus  de  bonté  qu'il  ne  vous  plail 


Ù  GalUns^»  f  f 

.  .;!  en  {^Ire  paroîcre.  J'efpere  îe  retenir 
ans  i'obâiFance  qu'il  doit  à  fa  Souveraine. 
Cependant  de  vôtre  côté  ufez  mieux  de 
ôtre  toute^puilT^ince,  &  regardez  fa  foi- 
ilefTe  avec  plus  de  pitié  que  de  mépris.  Je 

"uis, 

Madame* 

vôtre  très,  &cr 
A  Madame, 

Bile  àvYQÏt  fe  rendre  à  l'amour  qu'on  â 
pur  elle<y. 

DE  quoi  vous  avifez-rous,  Madamej; 
de  me  vouloir  donner  à  toutleaion- 
k?  Voici  la  quatre  ou  cttiq-aiéme  fois  que 
fous  m'avez  efert ,  &  qv^^Jl  ^i'a  pas  tenu  à: 
irous  que  vous  ne  m'aiez  livré.  Encore  que 
je  fois  à  vous,  à  la  vie  &  à  la  nr^orr,  je 
n'y  (uisny  à  vendre,  ny  k  engager.  Vous 
êtes  maitrcile    abfoluë   de   ma  perfonne, 
hormis  que  vous  n'en  pouvez  pas  faire  un 
prefcnL   comiTie  de  vos  perks  8c   de  vos 
bijoux.  Mon  cœur  eft  un  fond  d'une  autre 
nature.  Il  ne  fe  peut  aliéner  j-  &  vous  le 
garderez  tant  qu'il    vous  plaira  ,  ou  que 
vous  lui  plairez  ,  &  que  vous  ferez  au(S 
aimable  que  vous  Têtes,  Mais  quand  vous 
vous  lailerez  de  moi ,  ne  prétendez  point 
vous  en  défaire  à  la  preaiiere  de  vos  amies. 
C  4,  VûUS^ 
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Vous  en  avez  un  plus  (eur  cC  un  plus  coi 
moien:  c'eft  celui  dont  vous  vousfervi 
Tautre  jour  lorfque  vous  me  voulûtes  êtrâ 
gîer.  SI  cela  vous  fenible  un  peu  viol- 
&  que  vous  appréhendiez  qu'on  en  uiu 
mure  j  rendez  moi  plutôt  à   moi-n-ën 
êc  remettez-mci  en  ma  première  libers 
Je  nefa/îseanmoins  fi  je  le  voudrois ,  ta, 
je  fuîs  fou.  Si  vous  me  mettiez  entre  1 
mains  les  clefs  de  ma  prifon ,  je  ne  m*éj 
ferviroîspaspouren  fortir  5  Non  ,  Madam<î 
ne  me  rendez  point  tout  ce  que  vous  m'avej 
pris,  mais  rendez-vous  vous-même  ,  S 
certfiftczplurâvec  tîînt  de  rigueur  &d*in 
gratitude  à  une  affedion  fi  ccnft?^Dtequ 
Ja  mienne.   Quand  vous  y  ferez  refoluc  ,  j 
je  vous  fuplie  de  me  difpofer  toute  douce 
inent  à  une  fi  étrange  révolution  de  ma  for- 
tune^de  peur  qu'une  joie  fi  (urprenantem 
metûë  ,  &  ne  foit  plus  forte  que  n'a  ctc 
le  defelpoîr. 

Mademoiselle.». 
Il  l'a  veut  aimer  fans  ejperance. 

DEpuis  que  je  vous  vois ,  je  ne  faurois, 
Alacémoifelle  ,  ni  prier  Dieu  ,  ni 
dormir.  Je  fens  dans  ma  confciencc  &  dans 
ma  ianté,  un  defordre  épouventable  ;  &  û 
je  fuivois  le  confeii  de  mon  Diredeur  ou 
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lae  mon  Mcdecin  j.  ut  vous  verroîs  jamais. 
Ils  cm  beaucoup  de  raifon  ,  &  je  n'en  ay 
Lere.  Vôtre  (eveiité  m'en  devrait  tournir 
d'une  puut  ne  point  (onger  en  vous  ,  &  h  . 
'érois  faee  ,  l'affûrance  que  vous  n;^  avez 
Sonnée  Je  nMvoir  de  ^  ôirc  vie  de  bonté  pouî: 
jaioi,  merebuteroit  d'un  fervice  dont  je  nt 
jpuis  efperer  de  recompenCe.  Mais  non, 
Tour  éteindre  âci  ftux  rJtpns ,  ^     ^ 

Vcm  m'alfurez.  en  vdtn.quc  ;e  ^erdraj  montem'u 
Atoutes  vos  rigueurs  malgré  vous  )c  m^expje. 
Vous  voir  &  vous  fervir  efl  un  ap^  grand  bien.  ^ 
Aumfois  quand  faimois\  faimoisfourque.qus 

cbofe  . 

Mais  vos pux  m'ont  afrîs,  qu'on  don  Atm0y 

four  rien. 
A  Madame  de  G , .  • 
Quand  eUe  ma  moins   d'Amans  on  hy  de<^  ^ 
couvrira  qu'on  Vaime» 

IL  V  a  lonP;-téms ,  Madame  ,  que  j'aurois    Le  Chm 
pris  la  liberté  de  vous  aimer  ,  fi  vous  ^r 
L...^       1    ^•r..  >â^..  o;mripdemoi:  mais   àti^r.^ 


laviez  eu  le  loifit  d'être  aimce  de  moi 
Lnrce  que  vous  avez  je  ne  fai  combien  des 
foûpirans,  j'ai  crû  qu'il  étoit  plus  a  propos 
k  vous  garder  mon  amour.  Il  pour"  arri- 
ver que'que  occafion  favorable  ou  je  le  pla- 
cerai. Peut-être  vôtre  Cour  fera-ellemoim 
greffe  durant  quelque  petit  intervak.  reut- 
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é<fe  fcrez-vous    bien- aile    c^infpirer  de 
jaloufie  à  quelqu'un  ,  en  faifant  parcît 
tout  d'un  coup  un  nouvel  amant.  Compte 
Madame  ,  que  vous  en  avez  un  de  referv 
dont  vous  pourrez  vous  fervir  quand  il  voi 
plaira.  Je  tiendrai  toujours  mes  foins  Se  m 
vœux  tour  prêts  ;  vous  n'avez  qu'à  me  br 
ïigne  que  je  commence  ,  &  je  commencera 
Adieu  5  Madame  ,  jufqu'à  nos  amours. 
A  Mademoiselle... 
Il  s'en  fera  aimer ^ 

,  ^    X  7*  ^^^  ^'^^^  ^^^^  ^''^^^  gen-d'armée  d 
'vdier         V    ma  déclaration  ;   mais    voulez- vou 
de  Hsr,,  g^g^r  qu'au  bout  du  compte  vous  m'aimerez 
Oui  Vous  m'aimerez  ;  je  fai  ce  que  je  dis 
&ce  que  je  fens.  N'aiez  point  je  vousfup 
plie  {i  bon  fentiment  de  vôtre  indifférence 
J'ay  pour  en  vaincre  quatre  comme  la  vôtre 
Rien  ne  me  coûte  en  matière  d'aufîi  char* 
mantes  filles  que  vous.  Faut-il  des  années? 
Hc  bien  foit.  Je  n'ay  rien  de    plus  cher  à 
Eure,  Vous  ne  me  ferez  que  des  légères  fa- 
veurs 5  elles  me  paroîtront  d'un  très- grand 
prix.  Vous  m'ùpoferez  àts  ris-aux  ,  je  les 
ferai  deferîcr  par  le  deièfpoir  où  je  les  metraî 
de  vous  rendre  ;autant  de  fervices  que  mof. 
Enfin  prenez  tel  parti  qu'il  vous  plaira ,  ji 
■J&ïai  enrager,  vôtre  indiffcrence  5  &  après 

beau» 


eaucoiip  de  têms  ,  comblée  d'amour,  de 
ndrcffc  ,  ce  de  refpecls  ,  vous  ne  faurez 
us  de  quel  côté  tourner ,  de  vous  m'ai- 
lerez. 


-    -^    ■^-  .-^   .---^al 


iS  W.^^ 


LETTRES 

D'  A  M  I  T  I  E^ 


REFLEXION 

SUR      LES 

LETTRES  D'AMITIE, 

^'^^^  K  porte  lesgenjàcrc'îrequon 

^f  j  les  aime  fi  on  les  cajole  al^ec 

^^^"^^  ejprit  fur  les  qualité^  qu'ils 

'fjfe lient.  G  n  leur  p^  otefte  qu'elles  leur 

miehî  m jîre  amitié  '^  qu  mt  ne  fauroit 

efîipecherde  leur  en  donner  des  mar^ 

'^es  ;  C^  que  jamais  on  ne  peut  s'aqui* 

r  là-^dejfuî  de  /on  del^oir  al'cc  autant 

ardeur  quon  les  fouhaite- 

C  &  A.  MON- 
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A  MONSitUP.  DE  CHAVIGN\ 

On  Vaîme  fîus  que  jamais ,  &  on  ne  fem  vi\ 
cernent  fans  lui. 

Monsieur, 

C'cft  l'amitié  qui  m'oblige  à  vous  êciï , 
&  à  vous  afîeurer  que'je  ianguisd'ê| 
fi  long-têms  fans  vous,  Apres  avoir  f.j 
fouhairé  de  fortir  de  Rome  ,  f^)  je  m'ennJ 
d'avantage  à  Paris  {i')  que  je  ne  faifois 

Tu 

(s)    Rome    efî  furie  Tihre.     Cejï     la      Capu 
'^Italie  ,    autre  fih    U    di^tfure    des    Céfars    , 
Aujourd'hm    celles    des     Papes.    .Quelques-uns 
Iciié  cette  fumeufe  Ville  ,    ô"    d'tiHtres  en  om  fat. 
•Satire, 

^ome  n'a  rien  defcn  Antique  orgueil , 

I.Î  le  vuide  enfermé d^ns  fes  vaftes  inuraiU] 

i?Vf?  qu'un  âfreux  objet ,   &  un  vafie  et 

cùeiL 
S^nt  Amanâ  parmi  les  François  s*en  eft  mou 
^um  manière  un  peu  trop  <iailUràe  dans  un  ?oëme  qu 
feur  tiire  ,  Rome  ridicule  Monfîeur  BatlUt ,  ju^ 
tfient  des  Scava^'S  quaîrtéme  partie  ,  croit  que  ce 
Satire  eR.U  meilleure  pièce  de  cette  agréable  Peè'te. 
â^  autres  penjent  eue  c'efi  la  Solitude,  l'une  ^l' au, 
TT.eritent  d^étre  lâ'és. 

(b)  Paris  efi  fur  la  Seine.  Cejî  un  TarUrrxent  i 
m  Archexécké  C'tft  la  première,  la  plus  grande  < 
îaplusconfider«hle  Ville  de  TraKce  ,  (^  celle  eu  jufqu' 
«  été  la  Ccur.  Mms  aujourd'hui  elle  eft  à  Verfatll 
iim  defaifmce  à  ^uAtre  liants  de  cstti  fmenje  Vil 


fy  Gatans,  et 

Tunr)(r)  8c  quoi  que  j'aie  un  tres-bebp- 
partement  à  l'Hôielde  Creqiii  ( ^^ je:  dé- 
lire fc^uvent  la  Chambre  de  la  Grave  ff) 
Ce  jour  que  le  vent  Ôc  la  pluL  irie  firent 
le  ne?,  d'une  Ci  plnifaite  forte,  jVusplus 
de  plaifir  que  je  n'en  ai  à  Paris  dans  les  plus 
belles  journées;  &  afiiide  vous  faire  tout 
comprendre     ,    je    confentiroîs       a*en- 

tre- 

(^eïile  Roi  a  f^it  hâtlr  un  magnifio^tte  Falais ,  (^ 
dci  rhofis  qui  fntprtnnenu  Ct  fuptrbe  tndrm  n'A 

fOtnt    de  pareil  ,   (^ 

Faïis  eft  fans  comparaifon 
Il  n*eft  plaifir  dont  il  n'abonde^ 
Chiiiun  y  trouve  fa  waifon, 
Ce$î  le  Païs  de  tout  le  monde, 

(cJTunn  Vif  le  Cipitale  de  Piémont  fur  le  Po  ,  c3* 
*«  Son  Alieffe  R>  ïnle  le  Duc  de  Savcïr  tient  fa  Cour, 
l'une  des  plus  belles  ^  des  plus  g»limtei  Coursde 
*  Europe. 

(d)  Monfîeur  de  Sainte  Marie  en  fon  livre  de  Gé» 
fjéalogtesapar'éde  U  Mai  fon  de  Cré^ui  ,  ^  Mon" 
JieuT  le  Maire  a  dit  ejuelcjue  chofe  de  VHo'elde  cittt 
illttitre  Famille  dariS  fon  H'/Joire  de  Para  ,  h  meiU 
hure  qu't  lu^cfu'tct  ait  été  faite  de  cette  famé ttfe 
VtlU-  Cjfandre  t,ous  en  promet  un  cintre  ,  qui  a 
ce  qu'on  dit  efl  admirable.  Mais  helas  ,  quand 
vùndra't:eUe  ? 

(c)  Cefl  À  ce  qu'on  croit  le  nom  d'une  chATnhfi 
att'de-là  du  Mon >      ou^^ùirure 

Etoit  couché  mal  a  fon  aife» 
Entre  la  ^uce  &  U  {unaife^ 
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c'bntretenir  quatre   heures  tous  les  foirs: 

Monfuur pour  avoir  l'honneur  co 

vous  voir  une  demi^  heure  tous  les  jours. 
I^  rie^^^  paffe  point  de   moment  que  je 
i:i*ajoute  a  l'affcdion  que  ']z  vous  pcrtej.. 
&  fgitquc  j'aie  eu  plus  le  loifu'de  me  re- 
connoitre.  Se  de  confidererles  obligations 
que  je  vous  ai,  ou  qu^êtant  mclé  avec  les 
autres  hommes  je  cor.noiffe  mÂeux  l*ex- 
treme  diffcrence  qu'il  y  a  de  vous  à  eux, 
je  vous  aime  beaucoup  plus  que  je  ne  £ii- 
foîsdanslevoiage  lûrfque  je  vousaimois 
dcja  plus  que  moi-même.    Pardonnez^ 
moi  ,  Monficur ,  (f)  fi  je  vous  dis  cela 
avec  des-  termes  fi  libres ,  &  ne  trouvez  pas. 
étrange  s'il  vous  plaît,  que  parlant  avec 
beaucoup  de  pafTion  ,  je  parle  un  peu  in- 
confidéremienr.  Avec   tcu-e  cette  iberîc 
j'ai  pQur  vous  tout  le  refpeâ:  que  je  fuis 
obligé  d'avoir.  Je  vous  honore  auflî  veri- 
tablemenr  que  vous  le    méritez  ,  &  fuis 
plu-^quc  jeiiefauiois  dire,  &  autant  que 
je  le  dois , 

Monsieur, 

vôtre  ires, humble,  &c.  V, 

A  MoN- 

(^)  J^ia>7(i  fine  pyfonr.ee fi  au^dejj'Nsde  nov.sU 
7ejhea  ne  veut  pas  qtt\n  Ui  dife  qu'on  l\ime.  Vci. 
lurequt  et  oit  un  gMnd  homme  ,  é*  ^«»  a  voit  pris 
sstte  liberté  évec  Mon  fuir  de  Chavij^ni  lui  en  dt^ 


&  GAÎknsl  ê^ 

A  Monsieur  DE    Lionne. 

On  Viiime  ,  lymii  on  voudroît  ausfi  qu'il 
nous  Aimât, 

Mon  sieur, 

OUùique  vous  ir^'aiez  donné  les  plus 
mauvixifes    heures   que    j'aie  eues 
durant  mon  voyage,  &  que  perfonne  ne 
ir/ait  fi  rnal-traiié  en  Italie  *  que  vous  ,  je    ^  >f:Vo3 
i  n'y  ait  point  su.  d'homme  que  je  defide-    l'ppître 
raffi  tant  revoir,  ni  que  jeferviflèri  vo-  ^^J.^^'^<^^- 

lon-    ,,-  ff . 

mande  pardon.  Le  monde  civthfe  croit  qu  a  cet  égard    ^jg  jjj. 
Voiture  en  a  ufi  fort  gAÏamt^ent  .   &  H  ny  a,  que  U    q^^^^^^ 
conduite  du  gentil  M.Furetten:  :^:iHifemblelecori>    ^^-^^^ 
d«mmr,  C^^  ^rttrlm  tl  écrit  Itbnmeut  «tt  Roi ,  qutl 
tfi  /on  trcS'Ctj'eBtoné  Serviteur,  Ces   rn^meres  on 
Vavoihy  ont  tout  à  fait  l'air  du  beau  tnorjde  ,é* 
font  ajfr z.  voir  Vi*  que  h  Sugnetêr  FHrettere  l'a  bien 
ftequenté  ,  «u   qu'il   l'^  >  quoiqu'on  en  dije  ,  ««<? 
tfatffatice  c^ui  Irtt  ^  domine  lieu  de  faire  de i  nouvelles 
découverte  i  à^mU   Pais  delà  eivilué  &  dure^ecl» 

Chl  non  hâ  di  f^rfiUx 
O  vero  a'oca  il  cervelîo  ,  o  à'asf.voïo.         voîcz la 

Ici ic  su 

Vedra  cbe  jo  àico  il  vero.  ^,r-,.îi« 

Voiturtfit  un  voyage  a  Rome.  La  tl  jmaavec  ^^  ^^^^^ 

Mr.de  lion^.e  &  permit  fon  argent  ,   A  fin  rtUur  à  ^.^  ^ 

Paris  ilécnvit  cette  lettre  k  Mr.  de  Lionne  qui  étott  ^^  -  ^^^^ 

«ncore  à  Rome.  Voi'ure  atmeit  pajftcnn?7nehî  ^  jouir,  ^^y^çç^^^ 

&il;omiigrosjen.   Sans  cette  mâudve  p'^ffton  qui  ^^^^j^^ 

îèiirannifatoHtefgi  vie,  il  fût  r»ort  atijfirich"  que  j^.  j.^^^ 

Chapelain    le  mieux  rente  ,   &  néanmoins  le  ^lus  ^^^.^^ 
y4uvr&d$ ma  lesgensÀi  lettres  défi»  témsy 
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lontiers.  Loriqu'on  lume  les  gens*or| 
n'aquiert  pas  leur  amitij.  Cependant,! 
Moiifieur,  cela  vous  eft  arrivé  aveca-ioi; 
&  je  vous  ai  pu  empêchtr  de  gagner  m^r 
argent  &  mon  cœur.  Si  j'ai  été  fi  heureusj 
que  de  trouver  place  dans  le  vôrre ,  cela' 
ïue  dépique  de  toutes  mcs  pertes  Se  j'ay, 
plus  profilé  que  vous  au  commerce  que 
Xîous  avons  eii  enfeinble.  Bien  quo  j'irc 
acheté  fort  cher  vônv  con- oilUmce  ,  je  ne 
l'aï  pas  payée  ce  qu'elle  vaut  ,  &  j'endotr- 
ncroisavec  joie  encore  auiant  pour  nou-^ 
ver  â  Paris  un  au (îi  gala nd  &  aufH  hon- 
nête-homme que  vous.  Je  me  flar^  que 
vous  aurez  la  borné  demecroir.  !à  dt  {lus 
&  d'être  perfuadé  que  je  ferai  toujours  ce 
qui  me  pourra  conferver  un  honneur  que 
j'eflime  infiniment  ;  &  que  je  ne  p-rdrai 
jâUDais  un  ami  qui  m'a  tant  coûté.  Je  fuis, 

MOK  SIEUR, 

Votre  très-  humble  .   é'c, 
A  Monsieur  DE  la  Calpendre, 
On  lUimcra,  toujours, 

OUind  vous  me  demandez  monamî- 
mitié  ,  Mo  fieur  ,  vous  me  de- 
mandez une  chofe  qni  vous  appartient. 
Les  deux  plus  belles  PrincefTcs  du  mon- 

de 
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Se  *  Cafatidre  &  Ckcpuîre  ai 'ont  obligé 
de  vous  la  donner,  &  dtux  heures  de  \  ôtie 
lentrecitn  m'ont  perfuat^é  que  )'avois  rai- 
ifon  de  vous  avoir  fait  ce  prcfent.  Les  nou- 
Ivelles  taveurs  dont  vous  m*avez  comblé 
laugmenter  de  beaucoup  cette  première 
laffcdion.  Je  n'en  aï  point  qui  foit  digne 
ide  lui  être  compaiëe  :  &  c*cft  pour  toute 
tma  vie  que  fuis  à  vous, 

^CaJjMndre  ^  Chcpafre,  refont  les  noms dt  deux 
Rûwans  de  la  Cdpreuede  fameux  four  ces  forte 
^^■ouvrages. 

Dirai' je  qn' AbUncouTt ,   Cul^remde  &    Saraaja 

Corneille,  ^•"'«  * 

C  eft  a  dire  vuk jurement  j^ 

Us  Vers ,  l'Hiftojre ,  &  le  Romant  Mon- 

Islûiis  divertijfe  à  merveille,  tauficr^ 

C^lprenede  hâc^uit  en  Gafc»gne  ou  ilfut  élevé  ju/^ 
»»  aVÂge  di  vim<^t  a;*s.  Er, fuite  tl  vitht  à  Paris  .  Ô* 
!^  Cadet  au  Régiment  des  Gardts.  Tandis  qtt'il 
itrtoit  le  waufquet  ,  il  comptfa  ure  Comédie  ^ui  fit 
quelque  brutt.  Elle  avoit  pour  titre  SI  LV ANO- 
URE. Il  s^Accertimada  de  cette  pièce  avst  un  Li» 
\raire  ;  C^  de  V argent-  qu'il  en  eut  ,  il  s^abilU 
^une  maKiere  bizarre.  Il  s  en  alla  une  fois  aitc  iét 
hubst  à  la  Cour  :  ^  Vutte  filles  de  la  Reine  qui  lé 
>onnoiffo'it  .  le  co)cla  fur  l*air  dont  ils^étcit  ajufié» 
Et  corf:me  elle  luy  eut  témoigné  que  la  couleur  qu  il 
»roit  prtfe  ,  lny  plasfûtt  (xirément  ,  elle  îu^  ett 
ietnirida  le  nom  ,  ^  Cdlprenede  luy  répondit  qtit 
''étcit  <^«.5ilvandie,  Afrés  cette   Comedts  ,  il  en 
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fi;  unautre  ,  ^  pm  Boilrobest    qui  êtoit  le  fsrvi 
teur  des  Mufes  incommodées  ,  d^  la  montrer  au  dt) 
dinal  de  Rîchditu,  Boifohert  Uluy  fit  voir  ,    {^  \) 
Cardinnlluy  dit  qu'tiy  trouvDH  quelque  chcfe  de  h'. 
Calfrenede  étant  a/îé  rarouver  B^ijiobtrt     âtrit  Ih 
ffntimensau  Cardinal  :   &  aujifi  tôiils^écrm  .carÀ 
fner.t  quelque  choft  de  bas  dansCalprerude  ah  caduu 
cet  hcmtne  là  efl  fou  ,  ou  ivre.  Ccdprentde  éîon  fi.\ 
vain,  (^  fort  fier  :  mais  peu  judicieux,  il  épUj 
une  femme  qut  avait  cinq  maris  ,   (j»»  il  enfutCepur. 
pir  Arrêt  de  lu  Ccur  dté  Parlement    Son  metUft, 
ouvrage c^e/i  Cleopatre,  Calprenede  aie  fiileunpe 
erfiéf   ^  c^efî  dommage    Ses  exprej/ions (int  vives 
Ù"  y  fi  um  agréable  variété  dans  fis  penf&es ,  c 
dans  fies  carraciéres. 


MANIERE 

De  faire  Rcpon/c 

A    DES    LETTRES 

D'  A  M  I  T  I  E\ 

A  pcïfjinc  qui  nous  a  tcmoigmàc  l\tf 
fecticn  ,  [era  en  quelque  forte  engage . 
ficus  la  continuer ,  fi  on  t'.fiure  qu'on  entres 
Çenfiblc  à  l^hvnneur  qu'elle  nous  fiiit.  Oii*u 
procédé  fil  obligeant  que  le  fie  n  ,  nous  comble  à 
grâces.  Que  les  bontés  qu'ille  a  peur  nom,  fon 
aU'dclk  de  ce  qu\n  nievite  ;  num  qu''on  tâche- 
ra de  ".'en  rendre  pua  digne  par  hi  yeconnoijfiM 
£s  qu'on  en  atira, 

A  Mon! 
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A       MONSIEU    R...»* 

on  efi  ravi  d*en  être  aimé 

VOus  ne  pouvez  ,  Monfieiir  ,  vous  f^^M 
^  1  ^  ;»^:    lettre; 

imaeincr  le  contentement  que  }  ai 

reçu  de  vôtre  lettre,  &  des  choies  qu  elle  ^^^^^^ 

m'a  aprifes.  Le  moïende  me   contredire 

quand  je  m*apeile  malheureux  (4;  ,  c'eft 

de  me  faire  (avoir  que  vous  vouspoitez 

bien  ;&  que  vous  me  faites  l'honneur  de 

ED*aimer.-  Si  je  n'enétoisperfuadé  ,  ie  me 

^  laif- 

(a)  Balfacfe  plaint  fiuvent  il/iksfeslntt(s&  Phi» 
hr<jue  s'en  mocjue  dariS  l  i  Jîennes'.  tn^Ms  (ori.B^lfa9  ^ 
ne  fait  point  de  pUinte  qui  t>*  ait  quelque  chofe  ainge» 
nieux,  de  nouvcsu  é  déUquenr  On  en  jugfra  p^ 
tt  s  pet  lU  échantillons  Si  vous  voulez  favoir  qut  vouS- 
écrit ,  c'eft  un  homme  qui  eft  plus  v  icux  que  Ton 
Pcrc,'&  qui  eft  au0i  uféqu'un  v^.fleauqui  auroit 
ÎMt  trois  fois  le  voyage  des  îndes.  //  u-^xprima 
ainfi  en  un  autre  endroit.  Il  n'y  a  pas  afiés  de  force 
en  toutes  lej  paroles  du  monde  pour  vous  dire  les 
maux  que  j'endure.  U  cotrbas  continucllenrent 
avec  la  mort,  &  je  comnienceà  regretter  la  fiè- 
vre. &  la  fciatique  comme  des  biens  que  |*ai  per» 
dus  lldit  dam/es  prerfneres  Lettres-,  mon  corps 
eftfifoible  qu'il  ne  fauiroit  que  le  foufîer  pour 
rabatrc.  Les  Médecins  travaillent  tant  qu'ils  peu» 
vent  à  m'en  donner  un  tout  neufj  ôc  à  me  rendre 
ce  que  i'ai  perdu  ;  mais  en  vain,  leferoistrop 
heureux  s'jU  ctoient  gens  de  paro'c.  Voictcomme  il 
parle  de  lafciaiiqne.  La  fciatique  eft  un  ennemi  qui 
ne  fait  point  de  tiéye.  il  n'y  ûi  jamais  défi  furieuîi. 


€B  Billefs  Aircureux 

laiffcroîs  mourir  de  triftefle.  Vous  m'ête 
Monikur  ,  nectiTiirc  pour  vivre  ,  &  { 
vous  fouhaittez  d'avoir  dans  peu  de  têm 
ma  fucceffion  ,  vous  n'avez  qu*à  m'o^e 
vos  bonnes  grâces,  Mais  ie  ne  crains  pai 
cette  perte.  Vous  n'êtes  pas  attache  aui; 
biens  de  la  Terre  ;  &  vos  fentimens  foni 
trop  nobles.  N'en  changez  iamais ,  ie  vous 
fupplie  ;  Se  quoi  que  ie  fois  tousiours  mé« 
iancolique  (b)  faites  moi  la  faveur  de  croi- 
re qu'il  y  a  dés  yeux  qui  pleurent  û  agrea- 
Wement  qu'on  eft  amoureux  de  leurs  lar- 
mes. Obligez- moy  de  me  mander  de  vos 
nouvelles  ,  mais  fi  vos  lettres  font  courtes, 
ie  les  lirai  fi  fouvent  qu'elles  deviendront 
longues  malgré  vous.   Je  fuis , 

vôtre  îns'humhle ,  &c. 

mcnftrc  .  5<  fi  les  Tîrans  dont  la  mémoire  rem 
cft  odicufe  ,  curTcnt  eu  de  tels  inftrumens  dç  leur 
cruautez,ç'aurcir  éîc'la  fciari^ue  que  les  Mariit 
curtenr  endurée  ,  5c  non  pas  !e  feu. 

(b)  ^ilfAC  a  voit  une  mélancolie  douce  (^  wgtm 
nitufe.EUe  paroit  dam(e$Unre$\  é»  il  n'en  parle  ja^ 
m^f4  ftrjSchâtotiiUer  le  cœur  ,  ^  nfpjnr  de  la  ;^^^'<, 
Les  beaux  y  eux  ,  comme  il  dit ,  pleurent  de  ji  bonnt 
gracs  qu'il  fe  tt  cuve  fouvent  des  j^ensqui  font  amoum 
nuxde  leurs  larmes:  &  il  y  a  une  certaine  meUncolli 
pleine  de  charmes,  ^ai  vnm  mimx  que  i9HtelagaUté 
dté  tnoi.di. 

AM-ON# 


A    M  o  yr  s  I  E  u  R  L  E  M  A  R  Q,^  î  s 
V  i:     V  I  L   L  A   I  N  £  s.   (^) 

Ciiejiffijiùte  aux  bontez.  qu'ila^our  nom, 

F\  Uifque  vous  aimez  mon  avancement, 
Monli-'ur  ,  i*y  veux  (or.ger  tout  de 
)on  •  &  tout  ce  que  ie  ne  fcrois  pas  pour 
iv.  fortune,  ie  le  forai  pour  l*amourde 
-  'js.J'ay  tant  de  plaifir  à  faire  ce  que  vous 
'  c  ilez  ,  qu'alin  de  vous  ob/ir  ,  ie  me  re- 
ouJrois  en  un  btToin  à  avoir  de  l*ambi- 
:ioii ,  &  à  faire  vœu  de  me  rendre  Cardi- 
fi^l ,  comme  cet  autre  {h)  dont  vous  avez 
31  i  parler. Mais  ce  feroi:plus  pour  être  en 
î:Ât  de  vous  témoigner  l'edimé  que  Je  tais 
i  vous  que  pour  tous  les  avantae^es  qui 
T/in  revicndroisnt.  ]e  vous  fupiie  tres- 
humblement,  Monfi^ur,  de  n'en  pas  dou- 
ter ,  ou  du  moins  de  vous  en  éclaircir  au 

pîû- 

(a)  Ct  M*rciuls  étoit  de  la  M»ifi^i  de  B^t^rùin , 
'sâtnme  de  lettres  dimi  dtsperfi^nnei  d'érudtuon  ,  f§>  I4 

eilLiUre  ame  dt*  monde  II  fut  fnt  la  fin  de  je  s  jour 
Cotivermur  deVitu  le  Fran^-.is  ,  l'ute  deflta  jùliet 
VtUes  de  Champ.-ighe,  Il  n'j  eui  pas  tout  le  contente* 
ment  qu'il  en  éjperoit  f^  qu\l  en  devait  attendre.  Le 

efite  tout  ptir  parmt  les  Provivâ^ux  v'efi  pai  fort 
€9nfidtré  Liip!tip<xrt  dues  Mejfisun  <>ejuge  d^ordi* 
KMre  des  gens  (]rie  par  Ui  feuls  i^^hors:  ^  âws  les  Pyo» 
viccfson  n'honore  lesperfoviûe^  ;  qti^HUtarit <Ih'^J9 
tUmagiae  ^HUlîis^sduent  éirtHÙki» 


yo  Lettre i  à* Amitié. 

plutôt  :  &  de  me  donneu  ocafion  de  meii- 
tcr  l'honneur  que  vous  me  fakes  de  me 
vouloir  tant  de  bien. 

Dans  ces  lieux  là  ,  comme  aux  lieux  oùîwttt 

fommes  , 
P^y  U  faveur  on  mefure  les  hommes, 

(b  Cela  efi  dit  plaifanment  par  Cofiar  quiétoit 
jirchtciiacre.  Il  dejïgne  à  le  qtt'on  croit  un  Capu* 
cinfameux  du  téms  dt  ta  Ligue,  lequel  par  unhté'\ 
milité  Apoft clique  ,  é^  un  entier  renoncement  aux 
vanitez  du  monde  s'était  §bhgé  par  vœu  k  Je  rendre 
Cardinal, 

Mais  les  humeurs  diffcrens  en  ce  pint  : 
Qu'on  foufre  ici  ceux  qui  refervoît  points 
Mais  en  Province  en  méprife  ,  on  cffenfe 
Ceux  que  l'on  croit  avoir  peu  de  puijfance, 

A  Monsieur    Arnaud  (a) 

Abbé  de  S.  Nicolas. 
On  fc  rejouit  d*en  être  toujours  aimé, 

IL  nn*eft  irapofîible  de  haïr  ceux  quî 
m*ont  faire  acroire  que  vous  m'aviez 
condamné.  Quelques  mauvaifes  h:  ures 
qu'ils  m'ayent  fait  pafTcr  ,  je  ne    leur  en 

veux 

(^)Vlllu(tre  Abbé  à  qui  Cofiav  écrite   e(i  E^é* 
que:  Ç^  »"'  ne  doit  céte  Dignité  qu^à  fa  feule  venu    il 
eji  frerc  du  fameux   Arnaud    Docteur  de  Sorbonne, 
^  du  féUbre  Arnatud  d* Ar,iitlîi  ,  l'un    ^l'autre fi  \ 
renommizpar  U  hauteur  de  letir  pieté ,  (^  par  la f»* 
lidiié  de  Uurs  OnvTfige$, 
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vux  point  (jc  m.il.   I,s  vous   ont  donné 

/cnfîon  de  m'cciire  une  leitu^  fort  tendre, 

rt  obligeante.  VuU5  m'y  a   urcz  que 

n'ai  pas  perdu  iMionncur  de  vôtre  ami- 

:;  &  je  vous  en  rend  mille  très- humbles 

races.  Je  vous  honore ,  je  vous  eftime> 

je  vous  aime  véritablement  ;  &  parce 

l|ie  ]t  n'ai  pas  remarqué  ailleurs   tant  de 

STtu  ,  je  ne  dois  pas  avoir  de  plus  pure, 
c'c  plus  fenfible  joie  que  d'aprendre  que 
)us  me  fouffrez  dans  la  place  que  j'ai 
îpuis  fi  long-tcms  en  vôtre  coeur.  Je  la 
mferverai  en  repos  comme  (i  je  ne  la  pou- 
)is  perdre  ,  &  avec  toute  forte  de  loin, 
)mme  (i  j'en  aprehendois  la  furprife. 
aurai  la  rarifaâ:ion  des  perfonnes  qui 
^fT^dcnt ,  &  l'ardeur  de  celles  qui  pour- 
livent  des  chofes  d\)\i  dépend  leur  feli- 
tc  ;  &  oniQ  conduite  fera  que  vous  en 
merez  d'avantage. 


Monsieur, 

Votre  tres'humùle ,  &Ct 


LET. 
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LETTRES» 

OU    L'ON    ASSEURE    DE 

SON    SOUVENIR. 


MANIERE 

D*ccnre  aux  Gens  qu'on  fe  fouvien 
d'eux. 

'£/?  ajj^urer  une  -perjonm 
quon  ne  Cat  point  oubuéi 
cjmaeiui  dire  qtit  II'  eft  atif 
fi prtje rite  k  notre  fouve nh 
que  les  objets  qui  touchant  nosyeux^ 
JSloiPS  U  perfunierons  lâ^d^(fiis  fmà 
beaucoup  depeine^  (i  nopts  L'entretenons 
avec  air  ((Je  dt  jon  mérite  (^  des  hon- 
nêteté z^  qut  lU  a.  eues  pour  noti^s .  ^t 
toutes  chojesnoii'S  obhqent  k  l'ho*/oret 
'veritabit  rn/.nt ,  (^  k  l'a-  voh  fans  ajjt 
ddns i\Jpi'ti'y&qut  fi  on Inj pouvoit  te* 
mof^ner  cela  par  que' que  f  oit  de  s  fer* 
vices  ,  on  mroit  bun  de  la  joie ,  &  dt 
h^lo^rs^ 

A  Mqn- 


de  fon  fouvenîr,  ^3 

A  Monsieur  Voiture.       f''^^*^ 

\0:i  fe  fouvtent  de  lui  :  &  l'on  voudtQÎt  Uv.   4. 
toûjcurs  êtnm  fit  com^dgnic  fremUre 

Monsieur, 

Bien  que  la  moitié  de  làFrancc  nous 
répare -3  (a)  vous  êtes  aufîipréfent 
•z  mon  efprit  que  les  objets  qui  touchent 
mes  yeux,  &  vous  avez  part  à  toutes 
aies  penfées.  Les  rivières ,  les  campag- 
nes ,  les  forêts ,  ont  beau  s'opofer  à  ma 
fatisfadion  ,  elles  ne  (auroient  m'empê- 
cherdefonger  <J^vous5&  deregoûcec 
les  bonnes  chofesque  vous  m*âve:& dites* 
Votre  compagnie  qui  me  fut  d*abotd 
tres-agreabiejm*eft  devenue  entièrement 
jnece  (l'aire:  6c  c'eft  malgré  mol  que  je 
fouffre  que  vous  foies  fi  long  têms  au 
pouvoir ^e  vôtre  Mai crcffe  {b\  $c  qu'el- 
le joùifTc  de  mon  bien  fans  m*cn  rendre 
compte.  Tous  les  momens  qu'elle  vous 
oblige  à  lui  donner  ,  font  autant  d*ufur- 
pations  qu'elle  fait  fur  moi.  Ce  que  vous 

D  lui 

fa)  Voiture  é'.oît  «  Pans  &  BaIz^c  ck  AngQuU 
msii  petite  Brovifice  de  V^ame  à  qttelquês  quatre- 
vingt  ^  dixlieuè'i  de  la  Capitale  in  Roiaumc, 

(b)  Feu  Monfisut  Patru  mon  iUuftre  ami  m^o'^tt 
^$  U  Mtitre/fe  ^orit  pcirh  Btlz^u  n  a^att  peu  <ett 
fdrt  cruelle  à  Voiture  q*»  ^«?  ,c'ét4>it  VaimubU psH" 
pWii^de  jrti  Voiture  avoit  (û  HffffiUe  nAtt^r^He^ 
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lui  dites  à  l'oreiile,  font  des  fecrets  que 
vous  me  cachez  &  avoir  vôtre  conver-i 
fations  tandis  que  je  fuis  à  cent  lieues  de 
vous,c*eft  s'enrichir  de  mes  pertes. Il  n'y; 
a  cependant  point  d'aparcnce  de  haïr  une 
belle  Rivale  à  caufe  que  vous  êtes  tousj 
deux  heureux ,  n'i  que  jefciflc  mon  afîli- 
Ô:iondvL  contentement  que  vous  ave2 
l'un  8c  l'autre.  Pourveu  qu'à  mon  re- 
tours Paris  l'abfence  ne  m*ait  pas  éface 
de  vôtre  efprit ,  &  que  l'amour  y  laill^ 
quelque  place  à  Paraitié ,  j'aurai  toû« 
jours  pour  moiletems  qui  fe  paiTera  à 
attendre  V heur  d'un  rendez-vous  ,  & 
vous  viendrez  m*aider  quelquefois  à  me 
confoler  du  aialheur  du  fiécle  &  de 
i'injuftice  {c)  des  hommes,  JelafoufFre. 
avec  courage  au  lieu  où  je  fuis  :  &  fi  jej 
nY  ai  que  de  petites  joies ,  je  n'y  ai  point 
^e gransdéplaîGrs.La fortune  qui eft fans 

cefTc' 

(c)  Le  G enevfil  des  Veuiîlans  qu^o»  appelloith 
Fers  Goulu  écrivcit  alors  centre  Balzac,  éf*  Hfefn* 
ble  qu'il  avait  autant  de  hainepourhs  Ouvragii 
de  cet  txcetent  Homme  que  Us  honnêtes  gens  en  ont 
•four  ceux  d^Antonie  Furetiere.  La  critique  quiféU 
faite  par  le  bon  F  ère  Goulu  a  peur  titre  Lettres  de 
VhiUrque.,,^,.  C  eft  le  nom  de  guerre  que  ce  Jaint 
"Religieux  prit  peur  tâcher  à  détruire  enfeu^eti 
de  confcience  U  reptiS^tm   dfi  grand  JpiJioli$» 


de  fon  fouventrl  ^g 

:dîc  occupée  à  ruiner  les  Villes  &  les 
bjlloiaumes ,  n'a  pas  le  loifirde  venir  faire 
:'uiDa]auVilage..p5r  rencontre C^)  des 
3ergeres  qui  ne  fcavent  qu'oui  ôc  noUyÔC 
]uiiont  trop  fimplespour  être  trompées 
Kir  un  habile  homme.   Mais  au  moins  , 
vlonfieur,  le  fard  leur  eft  aufîî  peu  con- 
]u  que  l'éloquence ,  Sc  à  caufe  que  je 
fuis  leur  Maître ,  elles  foufFriroient  que 
|e  leur  montraffe,  fi  je  voulois ,  qu'il  n'î 
i.pas  loin  de  lapuiflance  à  la  tiranie.  Au 
ieu  des  bons  mots  ÔC  des  belles  paroles 
le  vos  Dames,  il  fort  de  leur  bouche  une 
laleîne  douce  &  pure  qui  le  mêle  parmi 
curs  baifers,  &  leur  donne  goût  que 
^ous  ne  trouverez  point  à  ceux  de  la 
]]our.  Je  mets  hors  de  comparaifon  la 
harmante  perfonne  que  vous  fervez  ;  8c 
)cur  ne  pas  croire  que  vous  choififTez 
ûieux  que  je  ne  rencontre ,  je  fais  trop 
jarticuliere  profefTion  de   m' arrêter  à 
ôtre  jugement ,  &  d'être , 

Monsieur, 

vôtre  tres-humhky  &Ci 

D  z  Com* 

(^)  îlparU  figiéahUment  des  Nwffrhes  Boca" 
trcs  du  Vilage  cti  il  demeuroit,  qui  s'appelle  Bal' 
^c  i  (^  dont  en  qualité  de  Seigneur  il  aveit  prk 
?  nom  Avant  qu'il  eût  cette  petite  Gmiilhmm^ 


Lettres  ou  l*m  Ajfmre 


Comment  faire  réponle  aux  gens  qu 
nous  afleurent.Ieiir  fbuvenir. 

C*f  fî  etn  fenfible  k  U  grâce  qu*um 
ferfonne  mw  f^iit  de  fe  foiivenir  à 
nous ,  que  de  lui  dire  qu'on  en  a  une  extrem 
jo'ie.  Que  U  manière  dont  elle  nom  témoîgm 
cet  honnettf  eji  nés-obligeante.  Que  leref 
fcntiment  qw on  en  a  ,  ejl  auptres-fincere: 
&  qu^ovfcroît  heureux  fi  nos  paroles  ou  noi 
fervicesit  pouvaient  faire  connoijïre  td 
j^u'il  esî  AU  fond  de  notre  cœur, 

A  Monsieur  de  Balsac. 

Il  4tro{ tardé  à  nom  faire  favoir  qu'ilml 
nous  avoit  pas  oubliez^. 

VcttUfi 

tenu         Monsieur  , 

p*m,  ç»Ileftvrai  que  j'aie  toujours  tenu 
lI/  dans  vôtre  fou  venir  la  place  que 
TOUS  roc  dites  ,  vous  avez  ,  cefcmbic, 
trop  tarde  à  me  donner  une  (i  bonne  nou« 
velle  ,  &  fou^TC  trop  long-tenas  que  je 
rufTehcurçuv- fans  le  lavoir.  Mais  vous 
^yez  psut-ctte  crû  que  ce  bon-heur  C' 
tpîcfifort  au  de- là  de  ce  que  je  devais 
eipercra  qu*iLvousfaloit  à  loifir  cher* 
,<iwr  des  ternies  pour  çuc  perfuader  qu« 

vous 
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île  m'aviez  point  oublié  ;  d^  au  moins  J 
iMonlieur,  êtes- vous  bien  jufte,  ncmé 
!nae  voulant  donner  que  des  pàrolles  pouï 
coûte  rafeâ;ion  que  vous  me  devez  ,  de 
les  avoir  choifics  fi  riches  8Z  fi  belles  que 
!je  doute  fi  le.^  effets  valent  beaucoug 
Imieux,  Toute  aiitié  ânaitié  que  îa  mien» 
'ne  en  feroit  païée.  îî  nie  Pépiait  feule-j 
taent  que  tant  d*éioqiience  ne  me  puifle 
péguifer  la  vérité:  &  qu'en  celajeref- 
femble  à  vos  Bergères  qui  forlt  trop  fim* 
jpks  afin  d'écrc  tron-pées  par  un  habiié 
homme.  Mais  pardonnez- moi,  Mon* 
JQcur,  fi  je  me  défie  d'un  art  qui  peut 
touverdes  loùanpiespôutrla  fièvre  quar«- 
:e  (4)  &  pour  Néron  ,  &  qui  a  j)kis  de 
:h armes  &  de  force  entre  vos  maîn^ 
ju'iln'en  eut  jamais  entre  celles  de  per* 
onne.  Toutes îe'^beautez de  vôtre Letii 
re  afont  plutôt  des  marques  de  vôtre  eC* 
)rit ,  qac  de  vôtre  bonne  volonté  :  &  de 
ant  de  cbofes  que  vous  avez  dites  en 
na  faveur,  ce  que  j'fen  puis  croire  pour 

D  $  me 

{i\J^elquei  beaux  '^jprits  pour  montrer  îent^ 
Uqtience    ont  pris  dei  fu^et  s  extraûrdinfiifei,Vu:i 
I  choijilts  IcUnnges  de  breton  5  VAUtrea  f^tt  ie  pft»'^ 
tgtriquedelafiéoreqtéttrte»  le  trotftime celui d^ 
i  fait  g  ,  c^  un  êh<ii*iryt  t  de  nonv^t  imfre^if]^' 
'•êhge.  du  Bomi^H, 


^^  "Hepon/e  a  ceux  qui  nom 

inc  fîater ,  c'eft  que  j\iie  eu  quelque  par 
en  vos  penfées  ;  ôc  que  vous  ayez  feule 
ment  fongé  que  vous  m'aimiez. De  m'L 
magîner  que  vous  m'aiez  gardé  quelqui 
place  dans  un  cfprit  qui  eft  ocupé  à  fair< 
les  partages  de  la  gloire ,  &  à  recompea- 
fer  ks  vertus ,  j'ai  trop  bonne  opinion  d; 
vous,pour  me  le  perruader:  Sz  je"  ne  vcu- 
droîs  pas  que  vos  ennemis  f  ^jeuffent  ce- 
la  à  vous  reprocher.  La  feule  affcCi .'  j  r 
que  vous  puiiTiez  juftement  avoir ,  efi 
celle  que  vous  vous  deve2;&  ceprccer': 
de  fe  connoîrre  foi-méœe ,  cuieft  vk  v 
tout  autre  une  leçon  d'humilL' ,  doir  .v 
voir  pour  vous  un  effet  contraire,  :^ 
vous  oblige  à  méprifer  tout  ce  quieft 
hors  de  vous.  Auffi  fans  prétendre  aucu- 
ne parc  en  vôtre  amitié,  je  me  feroîs  con- 
tente  que  vous  euffiez  voulu  confervct 
avec^queîque  foin  celle  que  je  vous  avois 
vouée.  Maïs  vous  n'avez  pas  étéaffez 
jaloux  de  m'avofr  idJaiiTé  auprès 
d*unebclJeRivale,  quis'eft  enrichiede 

^  (b)  Téophile^  le  Père  Gmln  Cenerd  Z 
mutlUnsemem  Us  dite;,  plus  grands  ennemis  dt 
^alzac^&tetix  qu'iUvoit  h  plus  à  craindre  Tcu 
phUeafatUmrecét  iUufîrc parleur  meUimrm^ 
gUnte&agteMié^  le  Verc  G.uUfit^lcnom 
deVhUar^u,  en  a  romp^fé  deux  voîur^es  qui  font 
èref^amtmhmUir  qni  le  Rman  Bourlois. 


ajpurent  de  leur  foitvenîr.        7^ 
vos  pertes,  &  qui  a  gagné  ce  que  j*avois 
jniis  entre  vos  mains.  Pour  peu  de  défcnce 
ique  vous  euiïicz  voulu  faire  ,  vous  auriez 
lencore  la  meilleure  partie  de  moi-même: 
;&;  vous  êtes  caufe  qu'elle  a  fi  fort  avancé 
fes  conquêtes  fur  mon  cœur ,  que  quand 
je  vous  aurois  donné  tout  ce  qui  me  refte, 
vous  n'auriez  pas  la  moitié  de  ce  que  vous 
avez  perdu.Neanmoins  ^Monfieur  ,vous 
avez  regagné  dans  mon  eftime  la  même 
place  qu*on  vous  a  ôtéc  dans  mon  afte- 
dion  :  ôc  dés  que  j'ai  coa:mencé  avons 
ainner  moins ,  )'ai  été  contraint  de  vous 
honorer  d'avantage.  ]e  n'ai  rien  vu  de 
vous  depuis  vôtre  départ ,  qui  ne  m*aît 
.paru  au-deflus  de  ce  que  vous  avez  jamais 
&it:  ôc  par  ces  dernières  ouvrages  (c) 
vous  avez  le  bonheur  d'avoir  furmonté 
celui  qui  a  paffê  tous  les  autres.  ïleffi 
étrange,Monficur  j  qu'avec  tatit  de  raifon' 
d'être  content ,  vous  ne  le  puifRez  être; 
que  les  Grands-hommes  foient  fatisfaits 
de  vous  5  &  qu*il  n'i  ait  que  vous  feul  qui 
D  4  ne-'  ■ 

(  c)  On  entend  parier  du  Ttlnce  &  âeVA^ 
rifiipe  de  Balzac  >  les  deux  plus  éloquentes  pièces^ 
de  ce  fameux  Ectivain.  On  le,  cajole  là'dejjfus^ 
é*onluyd'\t  qu'il  a  pajfé  Ciceron  ,  celuy  qui  en 
matière  d*  éloquence  ,  l^a  emporté  far  tout  ÇCHX  ^m 
9nt  été  O*  qui  fer  ont  p€  fi  i.  sirejam^e^ 


8o  "'pJ^onft  à  ceux  çti  nous 

tie  le  foiez  pas.  Toute  la  France  vcu^l 
écoute:  &  il  n'y  a  perfonne  qui  fâche 
lire  à  qui  vous  foiez  indifFc rcnt.  Ceux  qu* 
fon^jaloux  de  l'honneur  de  ce  Roiaum( 
ne  s'informent  pas  plus  de  ce  que  fait 
Moniicur  le  Maréchal  de  Crequi  ,  que' 
de  ce  que  vous  faites  :  &  nous  avons  plus 
de  deux  Généraux  d'Armée \    oui  ne 
font  pas  tant  de  bruit  avec  trente  milU 
hommes ,  que  vous  en  taites  dans  vôtre 
folitude,    (d)   Ne  vous  étonnez  donc' 
point ,  qu'avec  tant  de  glaire  ,  vaus  aiez' 
beaucoup  d'envieux:  cZue  trouvez p.>s 
mauvais  qu'on  ne  vous  donne  point  tout 
d*un  coup  ce  que  vous  méritez.  On  a^ 
coûtuoae  de  haïr  cîî  aiitruy  les  mêmes 

qua* 
(d)  Par  te  tn9t  de  filitude ,  il  defigne  U  Vilagt 
ffM^en  nomme  BaIzuc,  Cefi  un  petit  lieu  auprii 
À* Angeulefme  »  auquelMr.  deBahm  i'étoïtrem 
tiré  pouf  étudier  en  repos:  é^que  Mr.  de  BaU 
Z«c  lui  même  nomme  tantôt  ft  filitude ,  (^  tantôt 
fonhermitage.  On  apelîe  aujfi  cet  éloquent  hcm^ 
me  l'Hermitede  U  Charente,  é^  l'exxellent  Maiik 
vard  fin  ami  lui  dsone  ce  nom  lorsqu'il  en  parle 
h  Trance» 


1 


p^  g  Sans  me  ingrate  cruduté 

St^Ai  Pourrois-'tu  cacher  fon  merhe? 

Ton  langage  n*a  pris  fa  force&  fa  beauté^ 
Que  du  charmant  defert  de  ce  fameux . 
fîcmite. 


ajfturent  ds  leur  foûvenlf»         ^  î"- 
qualitezquVny  admire  :  à<  i'onfoufrî- 
roit  plutôt  un  vice  comn^un  qu'une  ver- 
tu cxtraordiiiarre   SI  nous  avions  en  ufa« 
ee"  cette  hioi  ((^)  qui  perrnettoit  de  ban^ 
inir  les  plus  puiffans  en  autorité  &  eni 
Ireputation  ,  l'envie  publique  fe  dcchar- 
igeroit  fur  vôtre  tête  :  &:  Monfieur  le 
iGardinal  (/)  necourfoit  pas  tant  Je  for-; 
tune  que  vous.  Mais  gardez- vous  bîea' 
d'npeller  voftre  noalheur  ce  qui  n*eft  que 
celui  du  ficcle:  &  ne  vous  plaignez  pîtis' 
,dc  l'injufticedes  honames ,  puis  que  ceux 
qui  ont  quelque  mérite  font  de  voftfe 
côté.  Entceecs  gens- là  il  n'yenapoint 
iqui  foit  plus  dans  vos  intérêts  &  qui  ak 
plus  d'eftime  ÔG  de  palEon  pour  vous^- 
ique 

MONSIBUK, 

Yotn  tres'hum^lf  y  àtis 
AMOîï^ 

(c)  Autrefois  en  Grèce  ,  les  Villes  9u  le  peuplé 

ftuverneit ,  eniteioent  queîejue  ttmfi  en  txiUetix 

qui  eteîent  lis  plus  richs  ,  ou  qui  nvoient  le  plus 

detteAity  ou  le  plus  d'amie:  &  cette  firtt  d'exil 

t  s*»fpeUeit  o^»c\Çmc. 

(  f  j  11  entend  parler  du  CardiMdt'Bjsbié 
lieu  ,  l*Hne  des  Mtnijîrts  le  plus  grgna ,  ie  plui 
heureux  ,  lepluscraint&  leplus  hai  quipeui^cirs 
Ait  jm>ais  èié  11  tnoHrnt  in  154-J.  ««''2  ^"^^^ 


^ X         IKéponfe  a  ceux  qui  nota 

A  Monsieur  Heinsius.'  \ 

On   tfl    ravi  d'en  être  favorîfe.       \ 
'^àlfae^   TT  Ous  êtes  trop  honnête,  Mon-i 
Conran      V    ^eur,  de  vousfouvenirdemoi  •  &  1 
iZl  ^^^^^rc^""ûmbre  de  vos  favoris,  un 
--     ^*  ^o^«îequin'aplusderangdanslemon. 
4e.  (a)  PuiTque  j'ai  renoncé  à  tous  les 
ccvoirs  de  la  focfeté  civile,  je  ne  dois  plus 
prétendre  à  aucune  grâce  ;  &  c'eft  une 
aâ:jon  de  juftice  de  ne  rien  donner  à  celui 
qui  efl  accoutumé  de  ne  rien  rendre. 
Mais  vous  êtes  généreux  &  vous  ne  fon- 
|ez  qu^à  me  faire  des  ù  tueurs.  Une  con- 
ouicte  fi  dcfinrcreflee  m'obligent,  &  j'en 
^      ^iiiai  toute  ma  vie  du  reffentiment. 

^  (a^  Balzac  quelques  années  avant  fa  wort^fe  r«. 
ttra  aux  Capucins  d'AKgoukfme  •  é»  Hy  étoit Un- 
qtiUl  écrivoit  ce  billet  au/avant  Heinfius, 

4   Monsieur    de  Boissac 
.  On  lui  eft  obligé  defon  fouvenir. 

teitrs  7     \/   ^^  lettres  ,  Monrieur,ne  mepeu- 
^v?e^,      Y  ^  yent  être  qu'agréables.  J'ai  fenti  :^ 
^i  fm,  jj"  *^  }ok  k  h  feule  vûè;  de  vôtre  nom  ;  &  ' 
l'honneur  que  vous  nr  avez  fait  de  vous, 
louvenir  de  moi  m'eft  très-cher.  Je  vous 
^       en  remercie  de  toute  mon  ame.  Vos  fa- 
iseurs  obligent  fenfiblcœent  :  8c  lors. 

qu'on . 


ajfement  de  Uuv  fouvmù  ^3 
qu'on  a  de  l'afiedion  pour  vous ,  onefè 
!  jufte:  mais  fi  vous  rendex  la  pareille,vouJ 
faites  des  gïaces.  ]e  reçois  avec  gloire 
celles  dont  vous  nne  comblez:  6c  fuis  ravi 
que  mon  inclination  mereiiiTife;  ^  et, 
n'être  pas  haï  d'une  perfonne  quej  'aime=* 
rois  quand  mêmes  elles  me  haïroit," 

A     MADAME     LA    MARQ^UISj; 

DE   LAVARDIN. 

On  4  de  U  jofé  d'être  dansjon  fcuvenk}^ 
Madame, 

SI  je  pouTois  vous  témogîner  la  joîe  c^^m 
quefaidc  l'honneur  que  vpus  me  litt.io% 
faites  de  vous  Touvenir  de  moi ,  j'ofe  croi-  *^^'  '* 
re  que  vous  m'en  voudriez  du  bien ,  & 
que  vous  jugeriez  que  je  ne  fuis  pas  tout 
à-  fait  indigne  de  cette  grâce.  Je  ferois  de 
bon  cœur  toutes  chofes  pour  la  mériter j 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont  je  connoi(^ 
fe  mieux  la  valeur  &  que  je  mette  à 
un  plus  haut  prn^.  Si  vous  en  doutez. 
Madame  ,  je  ne  dois  pas  me  promettre  de 
vous  pouvoir  jamais  rien  perfuader  ;  de 
ma  vie  je  ne  vous  dirai  rien  de  plus  ve* 
rltable.Jeme  fouviendrai  toujours  com- 
bien j'ai  paffé  d'agréables  hr  ures  aupre's 
de  vous-  &  combiet"-  vous  êtes  fpiri- 
D  6  tucllq 


Rtfofifi  à  ceux  qui  mus 
tueîle  &  genereufe.Lc  fond  d'une  û  bells 
amc  m'acharmc  :  &  dépuis  je  n'ai  rien 
fouhaité.plus  arderaent  q^e  de  m'y  voir 
•dans  le  rang  de  vos  tres-hunabks  fer-. 
^uurs. 

X  MONSEIGNEUR   L'E.  V  E  QJJ  E 

DE     LISIEUX. 

ô*i  tfi  fenfihU  k  l'honneur  ^e  fon  fouvenîrv 

MONSEI  CJ  NEUR, 

f^^^'     T^yaqueîque  temps  que  Madame 
^^*  '^*    ^  <^e„..  me  fit  voir  dans  une  de  vos 
*^  ^  <  icîtres  3  de  glorieufes  marques  de  fout 
Tenir  dx>nt  il  vous  plaifoitde  m'hono- 
stu  Je  les  reçois  avec  d'extrêmes  reffen- 
^iiBent:  &  Ç\  deflors  je  manque  à  vous? 
técDoigener,  ce  fut  de  crainte  de  ne  m'en 
pouvoir  aquiterd'affez  bonne  gçace .  6c> 
depeur  qu'un  mauvais  compliment  nc: 
fi^  i>^g?f  que  je  ne  raéritois  point  la 
ft^suc  qui  m'obligeoit    à  le  faire.    Je 
Çanfai  qu'il  valoit  mieux  ne  paroirre  pas  - 
£  Xenfible  à  cette  obligation  ,  que  de 
vous  faire  voir  par  les  paroles  que  j'euiTe  ' 
ejgDploiéçs  ,  à  la  reconnoîtrs  -, .  combien 
|f^néxplâpfu. digne,  Maîsàprefent  , 
Mûnfeigfïeui' ,  que  vous  avez  voulu  que 
|4îî^2Lîâè,  de  nouveau  que  !c  temsnc; 

m'avoie^ 


ajfdurent  de  leur  fiuvenîr.        8  p 
m*<iVoit  pas  éfacé  àz  vôtre  meoioire^ 
3c  que  vous  ne  vous-  lalliez  point  de 
dire  du  bien  de  moi  en  un  lieu  d'où  (a^ 
j'ca  pouvols  attendre ,  vous  ne  devriez 
pas  me  le  pardonner  fi  la  réputation  de 
mon  efprit  m'ctoit  plus  cbere  que.  l'in- 
térêt de  maconfcience  :  &  fi  je  ne  vous 
proteflrois  qu'il  n'v  a  perfonne  qui  croie 
vous  devoir  d*avantagej6cqui  foit  plus  à 
vous  que  j*y  fuis  &  que  jV  ferai  toute  ma 
vie.  Je  n'en  excepte  point  tant  de  créatures 
;qu?  vous  avez  faites  ,  puis  qu'il  n'y  arien 
de  plus  glorieux  dans  les  bien  faits  dont" 
vous  les  avez  comblées  que  le  principe 
qui  les  produits.  Ccft  a  Motifcigneur, 
la  faveur  de  vôtre  bicn-veillance,  &  de 
vôtre  aprobatîon.Vous  avezeu  agréable 
de  m'enaffurer;  ce  que  je  me  puis  pro- 
mettre au  delà  ,  ne  dépend  plus  que  de 

la 

(a^  On  enît  quB  Coflur  parle  de  VUM  dùCan 
tlinal  Maz^arin  ou  Mr.  de  Lifieux  avoit  du  crédit  % 
ou  il  difeit  du  bien  de  Cefiar  ,  (^  d'où Co/iar  aun*^ 
doit  deif/tveurs.  Son  ejperante  ne  fût  pAS  vaine  de^ 
te  <o(é*îaAl  eut  cinq  cens  écui  de  rente  diéCardinAl^ 
Mjiz^iirin  :  éf  U  les  Avoit-ponr  écrire  VHifioire  de 
Lciiis  XI V.  Mtjfreuri-  Dépreaux  é*  B.arine  ont  ad- 
jourdhny  or  dre  de  la  fa%r4,éf*  ^»t  chacun  une  bonne 
pônfion.  M  Peliffen  eji  thargé  du  même  foin  & 
n'efi  pas  moins  bieifuaté  de  S/t  Maje/ïé  que  ciP- 


8  6  Keponfc  à  ceux  qui  nom 

la  fortune  qui  ne  doit  pas  avoir  de  parc 
aux  obligations  que  je  vous  autai ,  comJ 
me  elle  n'en  a  point  à  la  parfaite  véné- 
ration que  j'ai' toujours  eue  pour  vôtre 
v^rtu.    C'eft:  , 

MO-NSEIGNEUR, 

Votre  très  ,  &c^ 
A  MoNscBUR  l'Abb'-Talemant 

On  a  de  la  pie  de  recevoir  des  marques  de 
fin  fcuvenh  &  de  fin  amitié. 
Monsieur, 

hf'''     1^  ^^  ^^^^'^^  ^^«"  P-^^é  ^e  l'honneur 

^ll'^^l'  *^  ^^^  ^'^'-^'^  ^^^  ^^'^^^^  ^<^  vous  fou  venir  de- 

tm.   i .   "-^^^  ^'^"^  manière  li  obligeatite.  Je  m'a- 

coûtumois  à  la  Province  (a)  8c  à  force 

des  raifonnemens  je  ne  regretois  prefque 

plus 

(^)  Levfcjue  Cojîar  ècrivoit  C(î!ehttr$  iîejîoit 
eu  Mans,  Capitale  du  Mawe,  l'une  <ies  plus  jolies 
VrovineesdeTfmce  ,  &  c'eft  de  î^ (jut  viennent 
ieuslesA<^sàParis  ^eputs  Oclohe  juiqu^nMars^ 
(ssexcdiens  Chapovsgras  é"  ctifitafiueiGeiinctter 
qui fcm  le  ragoût  «es  hônnts  TMey,   C^'ftaf  dans^^ 
des  hekx  H  aimables  regret rou  pourtant  Pans ,  (^ 
il  Avoit  raifo>i .  liy  a da^s  cette  fameu(e  V./U plus 
depohtejfeé-  degaUmerie  .  îeipi»tfitsy  (om pins  ^ 
purs  Jes  ^Jpi''tsplusdd;caîs,pluihttdes    &pÎH4\ 
adroits  en  toutes  fortes  d\x?^.ices  :  t^ily  ^  mêmes 
^P^rts  plw  de  ventMe  rloire  ,  &  deçmrag^ufi 
emuktto^,  qn§  dans  U  erovincs.,,.. 


àjfcu  refit  de  leur  fouvenîû  8  :;' 
'plus  Paris  ;  Se  vous  êtes  venu  troubler 
tout  cela  5  &  ruiner  un  ouvrage  qui  étoit 
fort  avancéo.  Néanmoins  ,  Monfieur, 
je  ne  faurois  m'empêcher  de  vous  favoir 
un  gré  particulier  du  mal  que  vous  ne 
m'avez  point  fait  à  mauvais  deflein; 
&  que  je  ne  foiafre  qu'à  caufe  que  vous 
êtes  un  tres-honnête'homme.  Mais  je 
nepuisaflez  achetter  la  joie  que  j'aide 
me  voir  encore  aimé  d*une  perfonne  pour 
qui  j'ai  toujours  eu  tant  d'eftime  &  de 
tendrefïe*  Depuis  nôtre  feparation  j'aï 
fujét  de  me  confirmer  dans  ces  fentimens; 
car  vous  avez  embraifé  avec  chaleur  mes 
intérêts,  {h)  J'en  fuis  pénétré  autant  que 

je 

(b^  Les  gens  de  îettves  en  ont  fouvent  d^utres 
pour  ennemis,  BaIzmc  a  eu  le  Père  Goulu  ^  Téo' 
phile  ,  Vaugelas  ,  la  Mcthe ,  le  Vaier  é^  Dupletx^ 
Chapelain  ,  Botleau  D<Jpteau  ^  Ligntere  j  l^lUttm 
Jîre  d' Abî  An  court  ,  le  bon  hûtntne  de  March  ;  M^- 
nage,  Boileau  ^  le  Vere  Bouhotérs;  ô'Cfifîar,. 
le/avant  Gtrac  C*e/l  aeceluyci  qu'on  parle  dans 
lette  lettre  il  écrivit  à  Mr  de  Balzac  une  a^Jfer* 
tatien  Latine  m  U  dé(ouv*e  les  fautes  &"  les  beaw 
ttz  des  Ow  rages  de  Voiture  Ccftar  cjui  Alsrs  n'é* 
t^itpsti  fart  connu  fit  une  rejpenfe  au  Declf  Girei€t , 
€^  iW  adrejf a  malignement  ^mAtsingenteuf'^ment 
a  Balzac,  lly  <iéfenr'  Vottu^e  d'utiemumereJifcUde 
^  fi  ddtcate  qu'on  ftm  dite  que  c*e(i  le  (hefd'œU" 
vrede  Cofïar  .  (^  U  feule  ffoofe  qui  lui  ait gaignê 
l'ejiime  dfsperfonnss  des  Utfrss,  Gitm  répandit  m 


8  8^  Rfpôîife  à  ceux  qui  mm',  &c, 
je  dois;  &  encore  que  je  fois  âtachéicî, 
par  des  belles  chaînes ,  je  les  trouve  pe- 
f  àntcs  toutes  les  fois  que  je  penfe  qu'elles' 
m'arcterîl  loin  de  vous  &  qu'elles  m*ô- 
tent  les  moicns  de  vous  témoigner  avec 
quelle  pafîion  je  fui^, 

Monsieur,  Votre  très, &^\ 

"FfiuncoiihU  déftnfe  des  Oeuvret  de  Voiture  i  (^ 
Cofiar  la  fcâiint  pAr  un  autre  .Outftage  qui  ne  fit' 
pjis  tant  de  bruit  que  fa  défenfe.  Enfin  U  conte Jifi^- 
tton  s^échaufa^  ^- 1" on  peur  dire  que  cefnt  l'une  dei 
plus  bettes  dtjptttesd^tjfittt  qui  de  hotretéms  ftfott 
Teuéfitrîe  Parnpffe,  Mais  ce  c^ui  fit  tort  h  cttif^ 
noble  querelle  ,  c'eft  qut  Mr.  CoR^r^  Mr  Girac 
€nviii7trit  aux  grojjes  injure o-,  f^-ceU  efihon» 
teux,  On  mfoufre  cesbajjejfits  qiéau:^  Furetisns  »' 
€?*  autres gyemuilU s  des  mArais  du  Parnajfe^ 

Comment  on  promet  de  fè  fou veoi 
diine  £iveur  reçue. 

Isâit  â  la  ferfinne  qui  nous  a  renâd 
un  bon  office ,  qu'on  en  a  un  farti-^- 
(ulier  rejjentimentsô  qu'on  en  aura,  m  p^?-" 
ptuel  refoHvenir.  Qu'elles  s*y  eft  ffife  à*un* 
air  trop  honnête  afin  d'oublier  les  généreux' 
égards  qu'elle  a-  eus  pour  nous  :  &  que  les  • 
gens  qui  favent  comme  eUe  Vart  d'obliger  de 
hnne  grâce ,  ne  fortem  jamais  ni  du  cœur^ 
ni  de  U  mémoire  de  ceux  qu'ils  fefont  ac^ 

A  MoN'it 


Iromep  de  fèfouvemr^&c»      8^ 

A      MONSIUUR      LE       MaRCIJLIIS 

DE    VILAINE  S. 

On  ne  f  rendra  pinî  le  fouvenh  des 
ohligaîiorj  qu'on  lîi/4»  . 
Monsieur, 

CEn'eft- pas  pour  meTouvenîr  &  CoHar- 
vos  bontez  ,  qu*il  mefaudroit  fai-  /m.  213 
re  des  éfasts  de  mémoire  :  les  obligations  M»  2/5 
queje  vous  ai,  font  trop particulieresj  6c  *^^*  ** 
vous  m*en  avez  comblé  de  trop  bon  air 
pour  les  oublier.  Mais  fi  j'ofe  vous  l'a- 
vouer, iiadcS'.momens  que  J5  voudrois 
pouvoir  rompre  les  chaînes  qui  me  lient 
avons.  Cette  envie  me  prend  toutes  les 
fois  que  je  penfe  que  je  ne  faurois  ja- 
mais mériter  Phcaueur  que  v<>us  me 
faites;  &  que  n'aiant  encore  pu  con« 
tribuèr  à  voftre  divertifTementîje  pour- 
rois  palTer  pour  un  ingrat  parmi  ceux 
qui  ne  regardent  que  le  dehors  des  cho» 
fes.  De  crainte ,,  Monfieur^^qu'on  ne 
me  faffe .  ce  tort ,  je  vous  f^Sic  de  dire 
de  teros  en  tems  que  je  conferve  pour 
vous  dans  le  cœur  route  la  reconnoifTan- 
ce  que  doit  avoir  un  homme  de  bîcn  à  qui 
vous  témoignez  fi  fouvent  &  de  fi  bonne 
grâce  tant  d'eftimc  Se  d'amitié.  Vous 
empêcherez  par  là  les  médifances  8c  les^ 
înauvais  bruits ,-  &  vous  protégerez, 
VoBretrei' humble  Sertiteur  >  &.c. 


^  Pour  ajfeurer 

LETTRES    POUR 

ASSEVRER 

DE    SON 

SERVICE. 


Pouraneurerdefon 
fervice, 

N  dira  que  l' amitié  qu'en 
nousprîe  &  que  tous  les 

h  on  s  offices  (Â,uon  nom  rend 

miqjion  nous  a  rendus ,  nous  folltci^ 
ient  jans  cejje  d'en  témoigner  nos 
refifentir^s  pour  nos  trcshnmhks 
(er-jJceWon  proîeftera  qu'on  doit 
compter  Jurl'iirdeur  qu'on  a  de  s'^ic- 
quiter  d'un  fi  jusie  devoir ,  c^  s'af- 
Jurer  que  l'on  confier vera  jufiques  k 
la  mort  tmcf^isfionfi  rafionnable» 


de  [on  fervîce»^  '^t 

A    Monseigneur 
(4)      L'E  V  E  S  au  E     D'A  I R  E, 

On  cft  tout  à  luu 
Monseigneur, 

OUelque  peu  de  foin  que  vouspre-  ^^hàc 
niez  à  me conferver ,  vous  ne  me  ^^^^-n^ 
fauriez  perdre  :  &  il  faudroit  que  Dieu    ^"^^ 
changeât  mes  plus  fortes  inclination 
four  m'eaipêcher   d'être    votre   tres- 
■îiniiible  faviteur.  Il  me  fâche  que  vous 
ne  me  témoignez  point  ce  que  vous 
en  croicz  ;  &  que  me  pouvant  rendre 
heureux  par  une  lettre ,  j*aie  plus  de  pei- 
ne à  vous  l'arracher  que  je  n'en  auroîs 
à  obtenir  trois  Brefs  f^l  de  Notre  Saint 

Père 

(a)  Ontyouve quelques  Villes  qt4fpùrtént le  nom 
d'Aire.  Il  y  en  4  ume  en  Flandre  fur  le  Lis  :  &  f*ns 
autreenGafcogne  fur  VAdour  :  c'efi  àVEvefc^ué 
(le celle-ci  que  Balzac  écrit. 

(b)  Balzac  ait  qu'il  a  haucoup  de  peine  d'avoir 
une  lettre  de  Mr.  d'Aire  ^  é*  pour  teUilfefert 
d'une  htperhele  d^autant  plus  ingenieufe  qu'il  parle 
à  un  Evéque.  Mr,  Veletier  dansfen  inftruBion,é* 
ChArlot eau  dans  fon  Abrégé  des  matières  benefi» 
étales ,  traitent  des  plufieurs  Brefs  qu'on  peut  voir, 
C'eftaJJezpour  moi  qu'on  fâche  qu'en  général  le  s 
^nfeji  un  refrit  du  Pape  ,  enpeu  de  met  s  Latins, 
quiefi  ordinairement  expédié  fur  du  parchemin, 
ave  de  Seau  appelle  l'Aaneati  du  pécheur ,  impri* 


ci  four    ajfurçf 

Pére.CepndantjMonfcigneurjje  ne  puis 
encore  m'imaginer  que  vous  rae  mettiez 
au  nombre  àts  choies  qui  vous  font  in- 
différentes :  &  que  vous  ne  vous  fouvc- 
iiiez  plus  de  ce  que  vous  m'avez  promis 
fur Ica cendres  (c)  des Martîrs, ocdansia 
fource  même  delà  vérité,  Je  me  flate  plu- 
tôt que  vous  avez  refolu  de  m' aimer  fe* 
cretemeflî  afki  de  ne  donner  de  jaloufie  à 
pcrfonnej  6c  qu'il  y  a  dans  vôtre  filence 
plus  d'artifice  que  de  froideur.  Si  cela  n'c- 
toit,&  que  feulTe  perdu  vos  bonnes  grâ- 
ces ,  je  ne  voudrois  pas  vivre  $  &  je  pen- 
fcrois  n'avoir  plus  rien  à  ménager,  Mais 
C*eft  fe  figurer  des  chôfes  impoffibles,  & 
faire  des  fonges,  que  d'avoîrla  per!(éequ"c 
vous  n'aimiez  plus  celui  qui  cft  &  qui  fera 
Çouîe  fa  vie  avec  refpét  5c  avec  paffion» 

Mon  SE  IGNE  UR, 

Votre  mi'humhle^  &cl^ 
A     MoN- 

fnêencitenttgt ,  é^  ^mcontient  toiijxtn^quehint 
grâce  de  fa  Sainteté, 

(c)  C'e/}  à  Rome  où  forst  morts  phjîenrs  Mar^ 
ttfs  C9»  ou  ie  S.  Stige  que  Ui  Q atheliques  Romain f 
regardent  comme  la  fource  de  lavettfé  ,  ^  dont 
lesdécijions  fcnt  reçues  en  "France  pourvu  quelUs  , 
s*  choe^uent  point  les  Ubertez.  de  CEgiife  Gallicane'  i 
Vùilàdtjfus  Pitvs* ,  c^  Us  Cpmmsntairts  fi*ffm- 
ttme^  dis  liber U^. 


de  fon  firvice,  j^ 

A  Monsieur  DE. CH'ANTHLOu. 

On  fera  toujours  fon  Serviteur^ 

I 'Ai  g<and  dépit ,  Monfieur,  que  ma  Co/^^r, 
Leare  ne  vous  ait  pas  été  rendue.jy  -ett.zzo 
I  ai  perdu  une  réponfc  qui  m'eut  fait  ad«  ^^•^* 
!  mirer  vôtre  eiprit  en  me  céraoignant  vô-* 
jtre  afïedion.  Je  cp*en,  eftim^  tres-glo- 
jrîeux  ,  c'cil  de  l'honneur  de  vôtre  affc- 
j  dioaque  je  parle ,  &  rien  ne  aie  touche 
i  plus  au  cœur  ,•  encore  que  fans  vanité  ce 
I  cœur  foit  une  place  de  fort  aimables  per- 
Tonnes  regardent  avec  deiTein.  Je  leur  en 
ouvrirois  les  portes  (i  je  penfois  qu'elles 
y  dûilent  aporter  la  joie.  Mais  dans  la 
crainte  qu'elles  n'y  veuillent  entrer  ,  qu« 
pour  y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  y 
regneren  cxtîels  Tirans ,  je  {iiis  refolude 
{cutenir  un  long  iiege,  dc  de  défendre 
avec  courage  les  dehors  que  la  raifon  a 
régulièrement  fortifie?,  après  avoir  pour- 
voi la  Citadelle  des  bonnes  munitions/ 
comme  vous  pourriez  dire  de  raifbiwe- 
mens ,  de  réflexions  morales  &  d'cxem- 
pJcs.Unc  déclaration  fi  (incere  n'cft  point 
fî  hors -de  propos  que  vous  le  croiriez* 
elle  vousalîûre  que  je  ferai  à  vous  tout 
eatier  ;  &.que  (i  vous  avez  à  partager 
^ycc  quelqu'un  ,  ce  ne  fera  pas  au  moins 

.avec 


m 

US, 


94  Vom  aJfeuYer  ,  &c\ 

avec  ces  injuftes  &  ces  violentes  blondes 
où  brunes  qui  font  ennemies  de  toute  fo- 
cieté  ,  6c  qui  fe  rendent  infuportables 
dans  un  pauvre  cœur« 

A    MONSIEU  K.o.r 

Ajjïiïance  de  fervice.  . 

l^Vats  T  E  ne  puis ,  Monfîcur ,  voir  recon>- 
Amours  ^  mencer  l'année  fans  vous  affurer  del 
^  ^"  monrefpét,  &  de  mes  fervices.  Si  je  ne 
craignoîsde  vous  importuner,  je  vous 
donnerois  fouvent  de  pareilles  affurances* 
Mais  comme  je  ne  faurois  être  vôtre  fer* 
viteur  utilement,  je  me  contente  de  Têtré 
dans  le  cœur  5  Se  d'y  faire  des  vœux  qui 
partent  d'une  paffion  ardente  &  fincére. 
Si  je  la  croïoîs,  elle  vous  romproit  à  tous 
momens  la  tête.  Les  foiblcs  ëc  les  inuti- 
les font  incommodes  quand  il  fe  metten^ 
a  prêcher  leur  bonne  volonté, Je  ne  veux 
point  vous  fatiguer  de  cette  manière  &-■ 
je  fatisferaile  moins  qu'il  me  fera  pofîî-' 
ble  le  violent  defir  que  j'ai  de  vous  prote-^-» 
fier  que  je  fuis  plus  que  perfonne. 

Votre  ncs;,ô'o\ 
-FOR. 


VOYtYMtS»  9 

P        IRAïTS 

REFLEXION 

SUR      LES 

!jr  O  R  T  R  A  I  TS. 

!§rFi^®  E  Fomdit  eft  me  àeÇcripha 
*^'  &-Sï^^  ^?'^î/^ ,  enjouée  ,  {?«  fatirique 


^^  quelque  prfomieAl  en  a  pur 
tnatiere  le  corps ,  l'ejprit ,  les 
vertus^  ou  les  vices, Son  cara^ereeftfleuri^ 
&  naturel»  On  fait  le  Portrait  en  vêts ,  cp^ 
tn  p'ofi ,  ou  en  vers  &  en  Profe  îousenfemm 
ble.  Les  chofes ,  sy  tournent  d'une  manière 
kinjpirer  àeVefïime^  de  i* amour  ^  ou  de 
la  haine:  &  Von  travaille  a  y  marquer 
naturelemenîVair,  levifage^  les  mœurs , 
&  les  inclinations  des  gens.  Vune  de  fes 
flui  fenfibles  beautez,  confijie  en  cela,  il 
ne  faut  pourtant  pas  feindre  ff  fort  d'après 
nature  qu'on  n\iVâe  un  peu  au  delà  ;  Maii 
fans  choquer  la  vrai-fcmblanceXes  grans 
Peintres  le  pratiquent  de  la  forte  :  &  on 
Us  doit  imiter^ 

POR.- 


j/^  Tortraîts. 

P  O  R  T  K  A  I  T 

Du  Roi  d'Angleterre 
teCom.  f^  Hurles  (a)  Roi  d'Angleterre  avoi 
te  de  \^^  de  grands  yeux  nuirs ,  les  fourcil! 
•2î<(^»  fort  épais ,  &  qui  fe  joignoient  ;  le  tein' 
brun ,  Le  nez  bien  fait ,  la  forme  du  vi 
fage  longue ,  les  cheveux  noirs  &  frifc?. 
II  étoit  grand,  &  avoit  la  taille  belle 
Il  avoit  d'abord  froid  ;  &:  cependant  ; 
étoit  doux  6c  civil,  dans  la  bonne  plu 
que  dans  la  mauvaife  fortune.  Il  étoi 
brave,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  avoit  le  courag 
d*un  Soldat ,  &  Tame  d'un  Prince.  I 
avoit  de  Tefprit.Il  aimoit  Tes  plair!rs;mai 
il  aimoit encore  plus  fon  devoir.  Enfii 
c'ccoit  l'un  des  plus  grands  Rois  du  mon 
de  ;  neantmoins  quelque  heureufe  naiï^ 
fance  qu'il  ciu,  l'averfité  qui  hii  avoi 
fervi  de  gouverneur,  avoit  eré  la  piin 
Cîpalecaufe  de  fon  mérite  extraordinaire 

POR, 

(a")  Ci  frime  de  qui  Von  vient  de  faire  le  For\ 
trait  ,  î'âpenoit  Charles  II.  FiU  atnè  de  Chjtrles  /.i 
Roy  À*  Angleterre  ,  e^^ut  durant  le  ums  de  Cr-flmwei 
emU  tète  coupé»;  à  U  porte  de  [o^  Palais  qu'M 
nommoit  \X^ttth*l,  Charles  II.  après  av^tr  regr». 
trente fept  ans  O*  quelques  jours,  mmrà-  d'apo 
flexiedansce  VaUis  ,  le  ib.  F(>vrier  de  VAnrtê 
^<,%S*  &  fiii  xmerfiTT.tnt  pleure  de  tâus  fes  Sujets 
parce  q'.t'tl  lesairv*tt  avec  tendrtjp-^  Ô*  q*iede  Isa 
,f»;é  iMs.k  regif dolent  comme  leur  véritable  Pen 


Tortraifs.  i)^ 

Portrait   de  Madame,  (a) 

^i    Adameavoît  la  taille  médiocre,^:  JutiUf 
i   d'égagée  :  le  teint  blanc  Se  d'un  ar^oni. 
jincarnat  inimitable  :  les  traits  du  vifage  ^^* 
[réguliers,  &  délicats  :   la  bouche  petite 
|&  relevée:  les  lèvres  vern:>eilles;  les  dents 
bien  rangées ,  Se  de  la  couleur  des  perles; 
|lesyeux  bleus,  vifs,  languifTans ,  enufii 
!mot  adorables  :  les  cheveux  d'un  blond 
tendre  le  plus  beau  du  mondes  la  gorge, 
|lcsbrasj&:  les  mains  d'une  blancheur 

Ichevée.  Son  efprit  croit  vafte,  brillants 
C  digne  de  raille  empires  ^  fcs  fentimens 
rands ,  &  élevez  ;  &  FaiTemblage  de 
mt  àes  belles  chofes  produifoit  un  é£ct 
admirable  qu'elle  paroilToit  plutôt  un 
Lnge  qu'une  créature  mortelle. 
j  E  P  O  R. 

Ci  )  C^  et  oit  U  première  femme  de  Monfieur, 
*rere  umque  de  Louis  Xlir  Elle  s'appelbit 
ienrietu  Anne  ,  Ftlle  de  Charles  I.  Roy  d^Anm 
leterre  f^  de  Hemtetté  Marie  de  France  ,  Sœtit 
\e  Lcufs  Xl  1 1  Midams  ét/>it  une  tresmchar- 
name  t5r  très  gsnereufe  Prince ffe  Elle  mourut 
Vun  ttTi'.Q^t'te/i  i6yo  U  tremieme  de  (uinqueU 
ues  jours  ap'é-,  (on  r  et  sur  d' Angleterre  à  fa  mai/en 
^e  Saint  Clo^id  .  petit  Bourg  fur  îa  Semé  auprès  de 
^Mts  Le  4.  Uelïitlleton  enterra  fnn  corps  à  l""  Abbjiïe 
le  S^int  Denis  ,  ^.  fes  entrailles  iam  U  Ch^^eiU 
l^OrJetim  da  Celeftmi  de  Caris^ 


^8"  V  or  traita» 

PORTRAIT  i 

De    Monsieur    le    PrincfJ 

ttCcm-  \Ji  Onfieur  le  Prince  (a)  avoic  lei 
te  4e  iVi  yeux  vifs,  le  nezaquilin,  &  rciiL; 
pf^JP»  les  jolies  creufes,  &  décharnées: le  vif.' g 
Jong,  la  phi fiononiie  d'une  Aigle,  i 
cheveux  frifez,  les  dens  mal  range -s 
Tair  néglige,  6c  la  raille  belic.  llavoi 
eu  feu,  &  de  k  juftefTe  dans  l*e(prit,  ave 
un  genre  admirable  pour  la  Guerre  ,  & 
particuliereaient  pour  les  Batailles.  L 
jour  du  Combat,  il  étoit  doux  aux  anâs 
&  fier  aux  Enneaiis.  Il  avoir  une  fore 
&  une  netteté  dejugeraentqu*on  nefau- 
roitafTez  admirer,  une  facilité  de  s'ex- 
primer fans  égale. 

(a)  On  peint  ûiLfiisII  àeBowhcv  ,  Prince  i 
Ccndé  ,  premier  Ff  ;«cc  an  Sa^g  :  FWî  de  Ht  nri  II 
de  Bourbon  ,  é*  ^^  Charlotte  Marguerite  de  Mont' 
tnorerjci,  Liii  s  IL  de  Bourbon  r,â:]Uît  à  Parùleî 
de  Septembre  de  l'année  1621.  e^ /f  fi< /^  r?rw  ^ 
Ducd'Angiiien,  au'tl  porta  tandis  que  foré  Per* 
i>écut,ilga!gna  la  bataillede  Rocrcy.&fit  d'autn 
Kfloriiufei  acîicns  dont  on  parlera  ici'ijOurs, 

P  O  R  T  R  A  I  T 
Du  Duc  DE  Cakdal. 

leCom-  If  r.  Duc  de  Candal  avoit  les  yeuj 
te  de  JL  bleus  5  le  nez  bien  fait ,  les  traits  di 
.?(*ff.     -.viracre  irreoulieis ,  la  bouche  grande  S 


V  or  traits»  99 

j  defîigreabîe  :  mais  de  fort  bellcsdens  :  les 

j  cheveux   blonds  dorez    en  très-grande 

quantité.   Sa  taille  écoit  charmante.  II 

s'abilloit  galanment ,  [a)  &  les  plus  pro- 

E  2  près 

ça}  Cejtlui  qui  avoit  imaginé  une  mode  de 
i*abiller  tente  nouvelle,  d'une  manière  de  haut-de^ 
(h^ujfei  litiges  ofuort  d/)^5Wo«>  haur- de -chauffes  à 
laCandiie,  MoUere  les  nomme  eJf^zfUtfanment 
desc&ttUsns  :  en  ne  les  a  quittez  que  pour  prendra 
des  cti'otes  qui  fois t  infiniment  plus  commodes  Ce» 
pendant  cette  mode  de  Mr  dedîninhaetéUng" 
temps  fuivte  M  altère  la  décrit  agréablement:  ^  les 
V^rs  dont  il  je  fer  t  pour  cela  méritent  d'être  lus. 

Ne  voudriez,  vous  point .....  Ecoîs 

De  vos  jeunes  muguets  m*lnfpircr  les  ma*  des  ma« 
Tiîeres ,  îis  a£ï. 

TsVohVgcr  k  porter  de  ces  petits  chApeaux         '  .Scène 
Q^n  Uîffent  éventer  leurs  débiles  cerveaux ,    '  * 
£f  de  ces  blonds  cJhvcux  de  qui  la  vajïi  en* 

flure 

t>es  vifages  humains'  cfufque  la  figure. 
De  ces  petits  pour- points  fom  le  bras  fe  fer* 

dans , 
Et  de  ces  grans  collets  jufqu'au  nombril 

pendans . 
'^eces  manches  qiCa  table  on  voit  tâterles 

'^t  de  ces  cotillons  qu'on  appelle  haut* 

de-chaulTes. 
^^  ces  foulicrs  mignons  derulAusréi'etm 
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près  tachent  àc l'imiter.  Il  avoit  l'aîr  d*u- 1 
nepcrfonne  de  grande  qaalité  :  (b)  &  te-j 
nditcn  France  un  des  premiers  rangs,  (t)  i 
Il  étoit  tombé  dans  (es  premières  amoursj 
(a)cntre  les  mains  d'ane  Dame  qui  avoitj 
iniinimcnt  de  l'cfprit  :  3c  comme  ils  s'^.| 
Soient  tous  deux  tort  aim£fz,elleavoit  piisi 
tant  de  foin  de  le  dre{rer,&  lui  de  plaire  ?. 
cetteBelle,qu*il  étoit  de  venu  très  -  honrc  te 

^  très- galant. 

^  POR. 

Qui  vous  font  rejfenîhkr  à  desfgeons  fattts^ 
Etde  ces  grands  canons  où  comme  des  en- 
traves 
Oh  met  tous  les  matins  fcs  deux  jamiej  ef- 

slaves , 
^t  far  qui  nous  volons  ce.s  Uepeurs  la 

galans , 

'Marcher  écarquîllez,  Atnfi  que  des  volans. 

\b)  Il  était  Tth  de  Monfieur  h  Dut  d' Efper»n\ 
^  qui  Lou^sXlV*  av0it  donné  le  Gouverneweml 
et  ~B9urgognt  durant  les  derniers  troubles  deVr»nce 

(Ci  Monfieur  U  Duc  de  Caniafe  étoit  Colone 
CeHcral  de  t' Infanterie  FranCotfe  .  &  c'efipour  m 
Ifffmme  de  qualité  une  charge  très  confiderdle. 

{à)VHiftoriigr<ipke  Amoureux  &  Satirt-jtde  de 
.Gaules ,  eut  ejî  un  exreUent  cjj>rif.  ,  a  pnrlé  dan 
ùsOuvr^ges,  d*sAmoursdeMr.deC4nd4e,  à 
fy  renvoie  ceux  qui  auront  U  curiofvé  d'en  favori 
quelqmchfe.le voudrais  bien  lescovtenter!h-d^fM\ 
fan^hu^  donner  U  peine  d  aller  chercher  atUe  ter  s  i 
^fik  aujourd'hui  flus^enfcY  ^ue  dirs. 


FortrAÎtsl  tùt 

Fo  RTBAIT    DE    MADAME    D  E.» 

MAdaœede...  alesyeuxpetîts,noir$  ^^^'^^f^ 
&  brîllaDS ,  la  bouche  agréable,  le   '^  i^ 
i  nez  un  pt^urecroufK  ,  les  dens  belles ,  le 
j  teint  trop  vif,  les  trais  fins  &  délicats,  ÔC 
I  letour  du  vifage  charmant.  Ses  cheveux 
font  noirs  ,  longs  ôc  épais.  Elleeft  tres- 
I  propre  ,  &  l'air  qu'elle  foufle  eft  plus  pur 
j  que  celui  qu'elle  refpire.  Sa  gorge  eft  ad- 
Imirable;  Tes  bras  8c  fes  mains  faites  au 
;  tour.  Elle  n'eft  ni  grande  ni  petite  :  maïs 
I  d'une  taille  fort  aifée,&  qui  fera  toujours 
I  aimable  (i  elle  la  peut  (auver  de  l'incom- 
imodité  de  Tembonpoint.  Son  efpriteft 
I  vif  &  pénétrant.  Elle  parle  ,  &  écrit  avec 
lune  facilité  furprenante.  Elle  eft  quel- 
j  quefois  diftraitc  en  compagnie  ;  &  on 
!  ne  lui  peut  guère  dire  des  chofes  d'affez 
I  grande  confequence  pour  occuper  toute 
fon  âtention.  Elis  craint  la  folitude ,  elle 
aime  la  Mufique  iSc  les  Vers ,  Se  en  fait 
de  très- jolies.  Il  n'y  a  point  de  femme  de 
fa-qualitc  qui  chante  mieux,  ni  qui  dance 
avec  tant  de  grâce.  Elle  eft  bonne  amie 
jufqu'à  prendre  brutalement  le  parti  de 
ceux  pour  qui  elle  a  de  l'affection ,  &  à 
leur  donner  tout  (on  bien  s'ils  en  avoient 
l5:foin.  Elle  garde  religieufemem  leur  fe-- 
E  ^^  cret*. 
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cret.  Elle  fait  vivre  avec  tout  le  monde,  ] 
elleeft  civile  coaime  il  fliut  cju'elle  (oit:  \ 
de  encore  qu'elle  aime  alTez  à  ne  fâcher  | 
perfonne,  fa  civilité  tient  plus  de  la  gloire  1 
que  de  la  flàterie.  Cela  fait  qu'elle  ne  . 
gagne  pas  fi  tôt  les  cœurs  que  beaucoup'  j 
d'autres  plus  infinuantes  :  mais  quand' j 
on  connoit  fa  fermeté ,  l'on  s'atache  plus  ■] 
fortement  à  elle  qu'à  toutes  les  perfonnes^^  j 
de  fon  fcxe. 
Portrait  de  Valstein, 

ALbert  Valftein  {a)  avoît  l'efprit 
..,^..  grand  &  hardi ,  mais  inquiet  & 

tion  de     ennemi  du  repoSjle  corps  haut  &  robulte^ 
Valjlein    &  le  vifage  plus  majeftueux  qu^agreable,  1 
jpagejt.    Il  étoij  naturellements  fobre.  Il  dormoit  | 
îâiùon    pçy  ^  trav^ailloic  toujours,   fupportoit  j 
1r,L*    aifemenc  le  foid  Se  la  f^îim  5  fuïoitles  ; 
dehccs  3  &  lurmoncoit  par  la  tempérance 
6c  l'exercice  ,  les  incommoditez  de  la 
goûte  ôc  de  l'âge.  Il  parloit  peu  ,  Se  pen- 
foir  beaucoup.  Il  étoit  vaillant  Se  judi- 
cieux ^  adiBirable  à  lever  5c  à  faire  fub- 

fifter 

(a)  Valfiein  naquit  au  commencement  de  ce /lé- 

tle.  Il  étoit  Ft!i  d'un  des  plu^  grands  Seigneurs  de 

IScëme  ,  ^  /'«w  des   plu6  fumeux    CApitaines  de 

fontèms  .  habfken  pàitic]ue  (^  en  yîHdogie  ;  6» 

très  adroit  àgtfgner  l'flffici'On  des  officters  &  des 

SclÀAtSg 
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fifter  des  Troupes  jfevere  à  punir  les  Sol* 
jdats ,  prodigue  à  ie  recompenfer ,  ferme 
icontre  le  malheur ,  civil  dans  le  befoin^ 
&  hors  de  là  fier  ^  fuperbe  ,  ambitieux, 
jaloux  de  la  gloire  d' autrui  &  de  la  Tienne^ 
lim plaça ble  dans  la  haine  ,  cruel  dans  la 
Ivcngeance  ,  promt  à  fe  mettre  encolerej 
ami  de  la  magnificence  5c  de  lanouve^^u^ 
ite  ,  extravagant  en  aparence  ;  mais  ne 
faifantrien  fans  quelque  vûëjSc  ne  man- 
Iquant  jamais  de  prétexte  du  bien  public^ 
quoi  qu'il  raportât  tout  à  fa  fortune  ^^ 
méprifant  la  Religion  qu'il  faifoît  fervic 
à  la  politique  ;  artificieux  à  paroître 
jdéfintereiTé  ,  tres-curieux  8c  tres-claîr- 
jvoïant  dans  les  delTeins  d'autruî ,  adroit 
à  conduire  les  liens  Se  à  les  cacher;  8C 
I  d'autant  plus  înpenetrable  qu'il  afFeàoit 
d'avoir  de  la  candeur  ,  &  blâmoiten  ai3^ 
itruiladiiîîmulation. 

I  PORTRAIT* 

!     De  MoîîsieurScaron 

AU  déF.iut  de  la  peinture  ,  je  m'en  Sc^rsé 
vais  vous  delîiner  mon  air,  Ma  tête  Os:i'jre9 
eftunpeugrolTe  pour  ma  taille  rj'ay  ie  ^^^^^^^ 
vifage  aflez  plein  encore  que  j'aïe  le  ^^^^^  ^ 
corps  tres-décharné:  des  cheveux  afiez 
pour  ne  porter  pjint  de  peruque  :  j'en  ay 
E  4  en 
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en  dépit  du  proverbe  {a)  beaucoup  dei 
blancs:  j'aylavûè  bonne  quoi  que  j'aiei 
les  yeux  gros,  je  les  ay  bleus  &  il  y  en  a  unj 
plus  enfoncé  que  l'autre  du  côté  que  je| 
pancclatcte  :  j'ay  le  nez  d*a liez  bonne  i 
prife.-mes  dens,autiero[s  perles  carées/oiti 
de  couleur  de  bois,  &  elles  feront  bientôt  | 
de  cçukur  d'ardoife ,  j'en  ay  perdu  une  Se 
demie  du  côté  drQ't,&  j'en  ai  deux  un  peu 
ëgrinées;  mes  jambes  Se  mes  cuifTesont 
fait  premièrement  un  angle  obtus, puis  un 
égal ,  de  enfin  un  aigu  :  mcscuiiles  ,  3c 
C3on  corps  en  font  un  autre  ,  Se  ma  tête 
fc  pan  chant  fur  mon  eftomac,  je  nere- 
prefente  pas  mal  un  Z.  J'ay  les  bras  ré- 
trécis au (15  bien  que  les  jambes  5    Se  les^ 
doigts  aulB-bien  que  les  bras  :  en  un  mot 

j« 

(è)  Li  Pfoverhe dit ,  tctc  de  fou  ne  blanchit 
yamais ,  Mr  Scurron  ne  parle  ainfi  de  (ci  cjuepom' 
Vife  &  f^atcûmeder  m  fentsmem  de  certaines  bon* 
neigem  qui  s'tmapner4  que  le  timbre  de  MeRituT$ 
les  l'pêieseft  tant  foit  psu  fêlé:  mats  en  leur  peut 
faire  la  téponfe  que  fa  un  jour  unillufire  enfant 
d*ApolUn  à  un  innocent ,  qui  luy  reprochait  un  petit 
grain  de  folie ,  parce  feulement  qu'il  n'êtoitpM  mal 
akves  mes  Varna  les  Uufes. 

Ufuis  d^AÇord  Avec  vous, 
JSue  tous  le&  Poètes  fint  fom, 
Mais  parce  que  Poète  vous  n'êtes 
XfiHs  lesfom  m  fmtj^as  Poçtes, 
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ie  fuis  un  racourci  de  la  cnifere  huaiaine. 
C'eft-làà  peu  piés  comme  je  fuisfaln 
Mais  parce  que  je  me  trouve  en  fi  beau 
chemin  ,  je  vous  découvrirai  quelque 
xhofe  de  mon  humeur.  ]'ai  toujours  été 
lunpeu  colère,  un  peu  gourmand,  ôc 
!un  peu  paieffeux.  ]'âpdle  fouvent  mon 
valellot,  &  un  p^u  après  Monfieur- 
\[b)  je  ne  haï  perionne  ,  Dieu  veuille 
■qu'on  me  traite  de  même.  Je  fuis  fort 
jaife quand  jVi  de  l'argent,  &  je  le fe^ 
'  rois  cncore.plus  fi  j'avoislafanté.  Je  me 
i  réjouis  affezen  compagnie  ,  jefuisaffe^ 
!  content  lorfque  je  fuis  feul  ^  &  je  fuporté 
;j  mes  maux  alTez  conftanment. 

•;  (b)  Celaeftptut  être  dit  aujji  veritMment  que 
\\  tUifanment  :  mais  il  [trrjhU  que  Mr*  Scaron  ait 
vifé  à  cette  Epigrarrjmt  de  Martial  ,  qui  ft  moque 
I  du  Seigneur  Cinna  ,  qui  i^en  faifiit  acroire  k  caufe 
I  qu'ânluy  parlant  en  lf*y  avoit  donné  du  Mon/ieur, 

Cumvocoîe  Dûmimm  ,  noli.tibi  Cinna- 

pUccve, 
SéLpe  etiamftrvumju  refoluto  iiumn» 

PORTRAIT 

De  Madame  de  Lavardîn.I 

MAdame  la  Marquife  de  Lavardl^  Coftarl 
z  la  taille  un  peu  au  dcflus  de  k  '^^J^  ^  ^o 
médiocre  3  &  elle  eft  grafle  fans  ctre   ^^^ 
.     "    "  E  5  groiîe 
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groiîe,  fesycux  vifs  &  biillans  égaient 
fon  vifage;  il  n'eft:  rîen  de  plus  uniqiK 
Ton  teint.  Lis  font  moins  blancs ,  Se  ih 
n'ont  pas  tant  de  fraicheur:  fes  cheveux 
tirent  fur  le  brun  ,  Se  fcmblent  être  faits 
tout  exprés  pour  lui;  fon  nez  à  un  certain 
tour  galant  que  la  nature  n'a  pas  trouve 
du  premier  coup.  Elle  à  mis  fur  fes  lèvres 
le  plus  beau  rouge  du  monde:  &  pour 
fes  dens,  on  diroit  qu'elles  font  de  perle.^j 
fes  mains  &  fes  bras  répondent  à  tout  cela, 
(Sclors  qu'on  ks  voit  agir  d'un  air  qui 
charme ,  on  croiroit  que  les  grâces  n'ont 
qu'à enconduire  les mouvemens. Elle  aunj^ 
petit  parler  gras  qui  flâte  l'oreille  ,  &  qui 
n'a  rien  de  contraint.  On  ne  fauroit  s'ex- 
primer plus  naiVement  qu'elle  fait  ;  les 
mots  lui  naiffent  avec  les  chofes  ,  3c  elle 
n'a  point  la  peine  de  les  chercher  ,  i's 
s'offrent  d'eux-pjêines  5  Se  lui  viennent 
toutchoifis  &  tout  rangez.  S'il  yade^ 
3'art  il  y  eft  caché ,  &  il  faut  être  tres-hn 
pour  le  découvrir.  Sa  pénétration  eft  (i 
grande  que  ceux  qui  l'ont  reconnue  ,  ne 
luî  cèlent  rîen  de  leurs  plus  fecretespen- 
fées  ,  parce  qu'ils  favent  qu'elle  ne  man- 
queroîtpasdeks  deviner.  Son  difccrne- 
ment  eft  délicat ,  la  pierre  de  touche  n'cft 
pas  plus  fcure.  Il  n'ell  point  de  feinte  qui 
^  s'en 
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Is'en  cchcipe ,  ôc  les  plus  vieux  routiers 
Icndlirimulcition  ont  beau  rufêr,  elle  en 
jdéœci:  ks  voïes  Uns  prendre  l'échange. 
jLe  teu  de  (on  efprit  n'cclate  pas  d'avan- 
itage  dans  fcs  adions  &z  dans  Tes  paroles, 
que  la  candeur  8c  la  bonne  foi.  Ces  qua- 
lit.'z  jointes  à  ùclles  qui  la  aietcent  au- 
deffus  des  perfonnes  de  Ton  fexe  ,  obli- 
gent à  l'admirer ,  Se  font  qu'on  ne  peut 
defïiner  qu'imparfaitement  Ion  mérite. 
Portrait  de   Madame  N. 

MAdameN.  eft  toute  belle  &  toute  CfijUr, 
..  agréable.  Il  ne  lui  échaperien 
qui  n'ait  Ton  charme  ;  s'il  y  a  quelques 
fautes  en  Ton  vi (âge ,  la  nature  a  pris  ioin 
de  les  réparer  ,  &  il  fcmblc  qu'il  y  auroiî 
r- Inique  chofe  à  dire  »  qu'il  n'y  en  eilt 
^  Ant ,  Ton  efprit  eft  folide  ,  brillant  ,  vif 
&  jufte  ,•  il  donne  au  but  quoi  qu'il  ne 
proilTe point  qu'il'y  vife,  &  trouvefans 
peine  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  Se  de  plus 
délicat  :  elle  eft  g.iïe  fins  emportenient 
fcricufe  fans  chagrin  ,  libre  fans  indilcre- 
tion  5  complaifante  fans  bndcire  ,  parti- 
cuiicrefans  bizarerie  ,  Se  bien.fai(ante, 
â'unair  galant  Sz  aifcj  Elle  choilit  fes 
amies  avec  un  difccrnemcnr  adm'rable;, 
&  conf-uve  [^our  ell'?s  une  affcdion  ten- 
E  6  ài^ 
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dre  6c terme;  mais  elle  croît facllemetîti 
ie  mal  qu'on  lui  dit:  elle  prend  mêmes; 
plaifir  à  le  débiter  ,  &  à  7  ajouter  des  i 
circonftances  propres  à  le  rendre  vrai-| 
fcmblables  ,  &  cela  ternit  une  partie  dei 
{es  qualitez.  ' 

Portrait  de  Madame  R... 

^otla,  ItyC  ^^^"^^  ^-  •  ^^  ^^'*^P  belle  pour 
JVL  être  peinte  d*aprés  nature.  La 
main  la  plus  hardie  n*en  fauroit  faire 
qu'une  légère  ébauche  :  &  rien  ne  h  peut 
bien  reprcfenter  que  la  grâce  de  Ton  mi- 
roir. On  ne  vit  jamais  dans  une  même 
perfonnc  un  air  ,  ni  fi  doux  ,  ni  fi  noble. 
Elle  a  tout  ce  c|ui  peut  faire  une  beauté 
parfaite ,  la  proportion  &  la  delicatclTe 
des  trais,  le  beau  tour  du  vifage  ,  &  cet 
agréemcntqui  jufqu'ici  n'a  point  eu  de 
nom.  Sur  toutes  les  aimables  perfonnes 
de  Ton  Sexe,  cîk  a  cet  avantage  quVile 
n'efl  point  journalière  5  Ton  teint  eft  tou- 
jours admirable,  &  il  eft  au-delTusde 
toute comparaifon  :  fa  bouche  eft  belle, 
&  Çts,  dens  blanches  &  petites  en  aug- 
mentent le  charme:  elle  a  les  yeux  de  la 
plus  agréable  couleur  que  l'on  puifTc 
imaginer  ,  ils  font  d'une  bleu  pâle,  ce 
g^ui  les  rend  extrêmement  doux  3c  tou- 
cha ns 


cbcins  :   on  ne  voit  point  de  gorge  fi  bien 
taillée  que  la  Tienne  ;  &  i'êclat  de  fa 
blancheur  éblouit  :  (es  bras  &  Ces  màlns 
ne  le  cèdent  point  à  toute  le  refte.LeCiel 
fit  tous  fes   éforts  pour  loger  une  belle 
Ame  dans  un  fi  beau  corps  :  elle  eft  née 
gcnereufe  ,  &  obligeante  :  mais  ce  qu'on 
admire  autant ,  elle  a  une  grande  mods- 
ration  dans  une  grande  fortune  ,  &  beau- 
coup de  fermeté  dans  ks  plus  fenfibles 
difgraces  :  elle  eft  d'une  humeur  aorea* 
blement  égale  :  (a  converfation  eft  fpiri- 
tuelle  &  délicate  :  elle  juge  très-bien  de 
la  plufpart  des  belles  chofes ,   je  dirois  de 
toutes,  fi  elle  jugeoit  allez avantageu- 
feraent  d'elle-même  :   mais  elle  ne  fe  fait 
point  juftice.  Je  donnerois  des  ioiianges 
à  cette  modeftie  fi  je  ne  favois  qu'elle  ne 
les  psut  foufïrir  ;  &  c'eft  ce  qui  m'em*- 
pèche  d'achever  fon  Portrait  ;  je  ne  le 
puis  fi;iir  fans  la  louer,  &  jenepuisloùec 
fans  lui  déplaire^ 
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REFLEXION' 

s  u  R  l'E  r  I  t  r  e 

D  E  D  I  C  A  T  O  r  R  F. 

£  que  le  Sonmt  eji  dans  U  Pocjk^ 
l'Efitre  dedicaîoirs  l'cjl  dajis  U?ro^ 
fe   ,.un  petit  Chef  a\vuvrc    quand, 
^^^^fi  bien  f dite.  Il  faut,  pour  y  nuijîir^ 
trotivcr  4UX  ^vdms  de  fon  îlerss ,  qudqHt 
cbofe  de  vrAi,&  de  grand ,  /yui  lui  fût  par^^ 
ticulier,  Ù'  qui  le  dijVnigm  de  quelque  autrt 
pi^rfomeque  ce  fuit.  On  met  en  fin  pl-^s  beau 
jour  ce  qu'on  a  trouve;  CT  cbatoùiiUnt  la  dif' 
fa  d'une  m.inkremuieUe  &  delicAte  celui  à- 
^ui  i*on  rend  des  témoignages  publics  de  fon\ 
re/pct ,  en  i' oblige  avec  ejpYit ,  dwgréer  cei 
qn' en  prend  la  liberté  de  lui  cgriy.Vair  dcnt\ 
on  s'exprime  aux    Vpttres  dcdicatoires  d'jitï 
n* avoir  aucn::e  aparer ce  dejjaierie ,.  &  eirei 
pju^  brillant,  plus  flatrl ,  plus  exact  ,  &plns-\ 
Ji^ûtemique  dans  les  L'.ttres  ordinaires,    le  j 
Panegirhjue  le  dnjmnde  de  la  foire.   L'Epiât 
tre  dédie Ortoire  en  cfi  un  ,  (S  i'cflîouî  dlA 
rc.  ^ 

A  M  o  N- 
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A    Mo  N  s  E  1  G  N  E  U   R  5 

LE     D  A  u  P  M  I   N. 

Rien  n'ej}  propre  à  le  divertir  que  desFablcs. 

M  O  N  s    fi    t   G   N   H  u   R  ,       (a) 

SU  7  a  quelque  chcfe  d^ingenieux  ,  ^^U 
.,  c*eftlair,anicîedontErope(6)ade.  ^J^^''' 
lire  (a  morale. Il feroit  à  fouhaker  qu'un 
autrequemoi  y  eut  âjoûîé  les  orneixens 
ddaPcéuequeleplusfage  (<:)  des  An- 
ciens n'y  a  pas  jugez  inutiles. ]'uie  Mon- 
seigneur ,  vous  prefentcr  quelques  eC- 
fais  de  cette  charixante  Morale,  Ce  font 

des 

(a)Scfùs  le  Règne  de  Henri  17  de  Louis  XllI  & 
'    J  aupsir avant  >  on  s.ppiUôit  îe  fils  ahé  du  Roi  de 

;^feMoNS(  HUR  On  i\%nomrrié  quelc^ue  lemi  de 
li  frJme  forte  fous  Loii^  X  17  maii  depuis  doi-.zt  ou 

■ze  ans,f:^Majenéa  i  culte  qu'on  «('^w;?-^?  MoM» 
-  :'  ; Gneur  cdut  qu'on  avcit  appelé  MONS:  b hr, 
&  cela  avec  jufîîce.  On  nafah  que  lui  redonner  U 

Ahtéqîi  il  ax  oit  eue  avant  iê  Rfgve  (h  Frâ>.fots 
.  On  ri  a  qu'à  lire  la  cent  Noavdles  r?oi4velIcs\  & 
l'en  zirra  que  je  ne  dii  fiin  là  dfjji^  que  de  vrai. 

{\>}  H  é(h;t  Grec  de  naiffs^nce.  Il  a  hrii  in  Prc« 
fc  des  Faites  qui  entêté  esîimées  &  tr  Adultes  en 
''îctaes  lisLxrgues  :  &  à  Uf»v(UY  de  ces  agréables 
inventiet^s ,  il  a  erjfeigrJ plus  àelicatiment  qustcm 
Us  rh'l'fcphes  la  marAere  de  vivre  en  reru/iblefige, 

Qjîi,   quidp  fahhrumj  quid  îur^e  , 
quîTuti'e ,  qiiidfiGn  fcniusacplmus  Chri^ 

j^ppo  &  O'ùnîore  diiit, 

(c)  Il parlede  Soi^a:e  qui  fut  decUré  Sage  pir 

V  Or  Aile* 
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des  entretiens  propres  a  des  premières- an-, 
nées.  Vous  êtes  dans  un  âge  (d)  où  l'a-: 
mufement  &  les  jeux  font  permis  aux 
Princes  :  mais  il  femble  que  vous  devez 
au  même  têms  vous  appliquer  a  des  ré- 
flexions ferieufes.  La  Fable  {e)  donne 
lieu  d*en  faire  ,  elle  Tert  d'en velope  à  des^ 
chofes  importantes.  Je  nt  doute  pas  que 
vous  ne  regardiez  favorablement  une  in- 
vention il  utile  &  il  agréable  (/)  :  cor 
on  ne  fauroit  fouhaitei  que  ces  deux  points 
l'utilité  de  l'agrément.  Ilsontintrodiik 
les  Sciences  parmi  ks  hommes  ,  &  Efope 
a  trouvé  l'art  de  je  joindre  l'un  avec  Pau- 
tre.  La  ledure  de  fon  Ouvrage  répaij 
imperceptiblement  dans  une  ame  ks 
f  emences  de  la  vertu  ,  &  lui  montre  à  fe 
conncître  fans  qu'elle  s'en  apperçoive.  : 

C'cffc  I 

(d)  MonfelgneuY  le  Dauphin  n'avoit  que  huit 
à  neuf  aisslorfque  l'wgtnisux  La  Fontaine  lat  de» 
diafes  Fablss. 

(e)  Caftehetro  parlant  des  Tables  en  dit  ceci, 
ïl  loro  fine  è  d'infegnarci  buoni   coftumi  ,   o  ! 
d'indurcià  farc  ,  o  à  fug^irc  alcuna  cofa,  Paitc  1 
prima  principale,  particella  quarta. 

(f)  Let  Fables  m  effet  renferment  des  injîrw 
clionfages  &  divetiffam es .  Fabulis  uf  ilflima  civi- 
Ijsfapientiac  Capita  Contincntur  ,    quibus  prî- 
vatorum  viria  jucundè  caftigantur,  Voi  l'Epîtie  i 
de  Monfiear  Rigaut  à  Monficur  le  Piefldent  il 
QC  Thau.  ! 
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2'eft  une  addrclTe  dont  s'eft  fervi  tres- 
iieUreufemert  celui  (^)  fur  lequel  fi  Ma- 
efté  a  jette  les  yeux  pour  vous  inftruirc. 
1  fait  que  vous  aprenez  avec  plaifirce 
]u*ilfaut  qu'un  jeunePrince  Tache,  Nous 
ffperons  beaucoup  de  cette  conduite  ; 
jnais  il  y  a  des  chofes  qui  nous  font  efpc- 
!  rcr 

1  {^  M$nfetgneur  le  Dauphin  a  eu  deux  Precep" 
eurs.leprem  er  Mr.  le  Vtefident  dg  Petigvi ,  &  U 
Cecçnd  .  Mr.  BoJJu'ét  E^èque de  Meaux  tUuHre  pur 
\on  érudition  .  par  f^  pieté  ,  par  fes  Ouvrages  ,C^ 
\m  manière  de  prêcher  qui  ledi/tingue  de  teue  les 
\?rtdicateurs  defon/ïécle.  Mr  l'Evique  de  Meaux k 
\tfipour  Sou ff récepteur  Mr.  Huëi  qui  fft  un  homme 
le  lettres  d'un  grand  metite.  L' agréable  Monfituf 
ie  U  lontaine  entend  parler  ici  de  Maafiiurle  PrS' 
Umt  de  Verigni  qui  e/ioit  an  homme  d*tjprit  é* 
in  honnête  hotnmf ,  favant  d'une  manière  folîdi 
ér"  charmante,  Ltgenereux  ^  ohligeent  M&r,/ieun 
des  Reaux  Talemam  lui  avait  propo/é  Motfietét 
Rie  helet  pour  le  foui  ager  dansks  fèrvices  qu*Uren» 
doit  àMenftigneur  Monfieur  RtcheUteut  U  bonheur 
^déplaire  àUr  JePertgrti.^neanrfioinul  n^ eut  pas  celui 
partager  fei.  Joins.  MoHjfîeur  le  Prefident  Nuclai  U 
(olttitaen  faveur  de  Mon/ieur  Douj/tc  DoBeuren^ 
Droit:  é*  le  porta  en  quelque  façon  à  fe  reira» 
^er  pour  obliger  Monfieur  Deujac.  Monftigneuf 
\U  Dauphin  a  eu  pour  Gouverneur  Monfieur  le  Due 
de  Montaufîer  qui  eft  un  grand  Capittaiae  ,  un 
irei-honêie  homme  ,  ^  le  tres-bon  amt  des  genf 
de  lettres.  llUs  apuie  genereufement  parce  qu'elles, 
atme  ,  ^  qu'il  efl  favunt  lui-même  en  galmi 
himtne. 
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rtrdavantage.Ce  fonr,  Monseigmeuf. 
les  qualitez  que  nôtre  invincible  Morar. 
que  vous  adonnées  avec  h  NailTance 
C'eft  l'exemple  que  tous  les  jours  il  vou' 
donnequand  vous  levoiez  former  de  i] 
grands  deiîiins  ,  que  vous  le  confiderei 
qu'ilregarde  fans  s'étonner  les  machine: 
que  l'Europe  (b)  remue  pour  le  détorir- 
nerde  fon  entreprife^  qu'il  pénètre  dés  la 
preinierc  démarches  ju(ques  dans  1: 
cœur  d^'une  Province,  (/)  où  l'on  trou- 
ve à  chaque  pas  des  barrières, C^J  &  qu'il 
en  fubjugue  une  autre  (l)  en  huitjou-' 

pC;.- 

^h>  //  de/Î£ne  la  triple  alliance  que  VAngUit^ ,  : , 
VEjpagne  ,  ^  la  HoUandt  firent  tnfitrMe  ily  a  ia- 
virdnvirjgt-anspnnr  arrêter  les  C^nqHtteidu  Roy» 

{'\)llpnrle  de  h  P^andre  où  le  Rtyfit  la  guerre  en 
r667  &trit  D,UM  t  Tournai,  Otid^naérie ,  Aîh, 
Alojl ,  &  l'ijlt. 

(  k  )  Str^a'a  ,  Hi flaire  de  'Flandre  dit  que  le  D  h;4 
MiTSd  voiagépar  tout  é"  qtt'tl  n'y  a  q»'en  FlanM  e 
eu  tlfefotîanêiépourfe  ba'irdei  Places  intprenall.  ; 
^*tt  font  Comme  autant  de  Carrières  qu'à  ceax  i^ii 
Vf uhr^t  faire  Ucenquête dece  Vi^ïs  In  alias  Ter'  s 
pcîcgrinari  Mars  ac  cinumfcr  e  bcram  ,  h-c 
fcdemfîxifre  vider ur.  Famiatus  ^*tîada  d?  belio 
Btijîico  ,  Décade  i.  1,  i . 

(UCefl  la  Fruhche- Corroie  qu  il  conquit  en  i66^. 
O»  l*apefle  Bourgrgne  Comté  ,  pour  lu  diftinguer  de 
/«  Bourgcgne  Duché  U  Ville  C^phah  deBomgcgr.e 
Cmtitft  Befatffinfmle  Doux  :  é'  UC.ipitaUâe 
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endaPitla  faifun  la  plus  ennemie  de  lu 
Juerre.  Avoiiez-le,  î^Ionseigneur  , 
ûiis  fovipirez  pour  la  gloire  ,  Se  vous  a:« 
.Tidez  avec  impatience  le  têcns  ou  vous- 
currez  vous  déclarer  Ton  Rivai  dans  i'a- 
lour  de  cette  divine  MaîtreiTe,  Vous  ne 
.attendez  pas  Monseigiseur  ,  vous  le 
revenez. ]e  n'en  veux  pour  témoins  que 
cs  nobles  inquiétudes  ,  cette  ardeur ,  ces 
.1  arques  d'eipric  &  de  grandeur  jû'aœe 
lue  vous-faites  paroitre.  C'eft  une  joie 
lienfcnfible  à  1  ô:re  îvîonarque,  &  un 
bedacle  bien  agréable  à  toute  la  France, 
'evon  croître  une  Jeune  plante  qui  cou- 
lira  de  Ton  ombre  tant  de  peuples.  Je  de- 
rois  m'étendre  fur  ce  fujet  ;  mais  com- 
oe  îe  deffein  que  f  ai  de  vous  divertir  eft 
lus  proportionné  à  mes  forces  que  celui 
e  vous  louer  ,  je  me  hâte  de  venir  aux 
'ables ,  Se  je  n'ajouterai  aux  veritez  que 
t  vous  ai  dites  que  celk-ci ,  je  luis , 

Monseigneur, 

Votre  m  S' humble  ,  &c. 


Scurgegne  Binhé ,  Dijon.cù  il  y  a  de  trei'pivans 
'fdtttes  habiles gem, 

A  M  o  N- 
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A    Monseigneur       i 
LE  DVC  D'ANGUIEN.  ( 

On  le  compare  k  AkxMidre,  \ 

fuf^    C^  "  neQuroit  mieux  dédier  les  Guer' 
Jul],  ^^^  ci'Alexandre  qu'à  un  jeun.Ccr 

querant  de  qui   toutes  les  Campagnt^ 
(ont  une  fuite  continuelle  de  Vidoiies  c' 
de  CoïKiuêtes  :  Qui  a  Tage  de  vingt  ar 
a  gagné  des  Batailles  ,  forcé  des  Retran 
chemens ,  pris  de  Villes  ,  &  fcûtenu  l'E 
-    tat  chancelant  dans  Péclîpfe  de  (on  Prin 
ce.  {b)  H  n*i  a  que  le  Duc  d'Anguien 
ou  Alexandre  qui  ait  pu  faire  ces  grandes 
&  immortelles  aâiions.  Il  fe  rencontri 
dans  tous  les  fiécîes  peu  de  Monarque 
que  l'on  puiffe  comparera  ce  Héros,  & 
néanmoins  ^Monseigneur.,  envôtrd 
Hiftoîre  ,  on  trouve  de  chofes  qui  noij 

feu- 
fa)  C*ejî  celny  que  mas  apdlions  Mr  le  Pr  in<£ 
Louis  II.  de  Condé,  l'une  des  flm  brèves  é*  des  plu 
grands  Capitaines  de  V Europe,  il  naquit  le  S,  di 
Septembre  1621.  c^  il  mourut  le   ii,  Decembn 
1685. 

(h  iCinq  jour  après  la  mert  de  Louis  XIII,  qm 
Arriva  le  14  de  AI e-.yÀc  Va nrje  164?.  Monfieur  U 
^uc  d'Anguien  gagna  la  bataille  de  Recroi  Ville  fu\ 
^'s  ccnfiKsdeChawpagne'é'  fauvétpar  ce  combat  v- 1 
pattie  de  U  France  ,  qui  fut  tcmbée  aupouvo'ràei 
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ulement  égalent  (es  explois ,  wms  qui 
:s  furp  ifTir.t.  Il  a  vaincu  des  peuples  cTe- 
[îtriezôc  aiBolls  par  ks  délices  de  l'J^fîe  i 
C  vous  avez  dompîé  les  deux  plus  fieres 
dations  {c)  de  l'Europe.  Vous  avez  dé- 
lit à  Rocroi  la  fleur  (d)  de  Plnfinterie 
-'{pagnole  ,  à  Fribnurg  [e)  8c  à  Norjin- 
IruerArmé'eïnvin.ible  de  Bavière.  S*tl 
il  forcé  d^^s-Remparts  &  pris  des  Places, 
eus  avez  emporté  ThionvilleSc  Philis- 

bourg., 

[Jpi^nnh  j'i/  euffent  remperié  h  V  Bcire  Monfieu^ 
eDuc  d'Av^ui^n  r'atott  environ  qu;  vingt  ^  deux 
t*}S  hrfiu'îl  défit  les  troupes  I^JpxgKoîes  j  ^  /'£/• 
agne  ,  dépuis  n«n  a  JAmais  pâ  mettre  far  pU  ,  ni 
le  />  helUs ,  ri  de  fi  Icjie  Mr.  Chapelle  a  fait  une 
lefcription  de  cette  bataille  qtu  mente  d^étre  lue' 

(c)lldefigne  les  Alemans  éf  U^'Ej^^gmU  ([tii 
'ont  les  uns  ty  li'S  aufes  de  très- braves  Sêld^is 

{à)Elieê:flit  lommaKàèe  par  le  Comte  dé  Fen» 

(aineqHt  en  étoit  Mejîre  de  Camp  generaL  Onie 
rouvnm^rt  auprès  de  fa  chatfe  à  U  tè<e  del^  Infan» 
trie,  Cêtfiit  un  Câipitatne  treS'vaiUant ,  très  fi^gf* 
y  treS' expérimenté.  Les  fatigues  de  lit  guerre  Itii 
woient  donné  les  goûtes  :  &  il  fi  f<»i feu  porter  eyt 
\  chai fe  pour  mieux  s' acquirer  de  (on  devetr  Voiez 
lia  Rciation  des  Campagne'  de  Rocroi . 
jj  (c)  L* Armée  de  Baviért  éiett  commandéepar 
'\îvîerci  grand  Capitaine  éf  habile  General,  Ce  fui 
i0tix  environs  deFrtbotsrg  qtie  UDucd^Anguten  rem" 
porta  quelques  avantages  [tir  le  brave  Merci*  enfutt^ 
\il  prit  Philisbeurg,(y>  défit  deux  ans  après  m  Norlin- 
^^^tie  ks  trouves  Bav AT oifei  ^u»  neponvotenséireA$^ 
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bourg  ,  les  deux  clefs  de  deux  grands  f 
Etats.  Il'a  été  (ept  Mois  devant  Tir  { 
vous  p/avez  pi';  ccé  tant  de  rémaines 
prendre  (/;}  les  ForterelTes  d'Allemai^n 
•il  étoit  Roi ,  Se  avoir  une  Araiée  trioii 
phante.  Je  ne  dis  rien  delà  vôtre  ,  M  j: 
îeigneur  ,  finon  qu'elle  n*a  pas  toû]i.:i 
fécondé  vôtre  courage.  Enfin  vous  r 
cédez  à  Alexandre,  ni  en  efprit ,  ni  en*\i 
îeur,&  les  avantages  qu'il  a  fur  vous  Coi 
des  avantages  de  lafjrtune.  Vous  ave 
fait  les  mêmes  chofes  que  lui,  il  a  défa 

plu 

toquées  ni  h  "utiles  que  par  le  i^aiSant  ^  le  coun 
g€!4X  Duc  d' Anguten, 

(fi  II  entend  psrler  de  U  Ftai^re  é"  deVAlU- 
m 'a gne  qui  font  les  deux  grandi  Etats  ctd  alorsU 
FranfoispouvoieKî  entrer  après  UprifedeTiOriVÏH 
C^  de  Phihsbcurg 

(g)  VdU  de  Flenirie  p.vtie  de  Sir  te.  Cette  Plm 
4toit  dars  un  îfi\  die  éroit  tfes-fcUt.ElUfe  défenM 
aujfî  long  ièms  (^  avec  haucoup  de  courage  :  mai 
er.fii  elle  fut  empcrté  d^affAH^  5  on  y  rrAt  t-ùui  àfet 
Ô^^fig,  C^  ^p^^i  le  m^JfA'-re,  A'exundrey  fi\ 
Â^schoft'.  que  U  glorieux  Vie  d' Aigaien  n^ent  ja» 
tn^i  s  faites:  il  fit  tnettre  en  croix  zroo.  hxmjmes  qui 
■î*ét9ienî  iérohez  à  U  fureur  du  Sêld^t  viBorieuXj 
&  il  y  a  en  cela  quelque  chfe  de  tre^  barbare,  Voi 
Qjjinte  Curfe  liv.  4. 

(h)  Il  gagna  en  I644.  U  haf  aille  de  Frih^urg^ 
'ér'prit  enfiéiie  Knpfnheifn  .Fjrfn  .Burlak  ,Baden 
i^  Landau  ,^  il  ny  eut  que  Vormi  &  Méenct 
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^  renommes ,  &  vousp'.us  de  roldats  ; 

^ous  n'ê'tes qu'un  commencement  de 

.arrière,  (/)  Mais  ne  croiez  pas  Mon- 

jieur,  que  pour  relever  vos  sciions,  je 

ùeiJle  abaiff^r  celles  de  ce  grand  Hcr.  '$• 

J^.idie  loiijp.ge  ne  meii:ent  pns  un  Prin- 

edont  r£;at  (k)  n't'ft  pas  p]u<;  crrnnd 

ue  vôtre  Gouvernement ,  qui  a  l'.iiTu- 

mce  d'aller  âfr'v>nterkMonarqu:de  i'A- 

i« ,  (/)  qui  ['j  vaincu  dans  trois  Batailles 

ai^gées^qui  avec  trente  ou  quararte  mil- 

feommcslui  en  a  débit  des  m''liiof!SjSc 

oinme  fî  c'eut  cié  peu  pour  (on  coura- 

Ht  fs  rendirent  aux  (onditiottS  h'?r6*iill£S  au  jeune 
\cîorieux.  Vpiez  la  Rcî^fion  des  Campspnesde 
.ocroi  ^  de  Friboiiro. 

(i)  M:n]ieur  le  Pnme  ti^avoit  alors  Cjnenvif-cn 
ingt  trois  ans  :  //  ejî  né  à  Paris  le  g .  de  Septeriibre, 
611.  Ô"  il ptifoit  en  i6^^,  les  werveilLs  dent 
vie  icilecher  Ahlancourt. 

(k)  Le  célèbre  Mr,    Sanfoyi  mon  cwi  fi.  hahiU 

ns  les  chnfts  qui  rt^Jtrdent  la  Géographie  rnA 
ffeuréque  qumd  Alexandre  commença  la  guerre 
ntreDjirius  ,  les  Etants  d'Alexandre ê  oisnt'i^'.uj/l 
'ands  que  lu  moitié  de  la  T  Ance^  A'tnfi  ^  lo^fiue 
'Uiiftte  Ahlancourî  a  écrit" qutls  n'avoient  pas  pltu 
étendue  que  la  Bott'gogne  do^t  Mr,  le  "Duc  é^  An* 
dien  etoit  Gouverneur  fou^  le  nom  de  Prince  de 
'onde  ,  il  a  parlé  figu*ement  ,  c^eft  a  dire  en 
9rdi(^  chftrrnant  AiUncouxt. 

{\)  Ce  toit  Du  tus  Alexandre  le  défit  flu/îeu^s 
iii  &  Ub^tailieçuileiit  le  plus  d*  avant  c^e  t  ce 
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ge  que  d'en  avoir  triomphé,  il  eft  allé  ai 
taquer  un  (wj  autre  Prince  fur  les  riv( 
deraidaCpe  {n)ôc  sS)  ût  cté  fuivi,  il  poi 
toit  (es  Conquêtes  jufqu'au  Gauge.  {o 
ou  plutôt  par  toute  laTerre.Mais  je  n*au 
roisderaa  vie  faits ,  fi  je  voulois  m'en 
barquer  dans  le>  louanges  du  Duc  d' Ar 
guien  Se  d'Alexandre.  C'eft  un  cham 
trop  vaftepour  moi,  &  je  retardero 
trop  vôtre  curiofi^é.  Lifez  ,  Monfeig 
neur  les  faits  de  l'Alexandre  qui  vivoiti 
y  a  deux  mille  ans,  en  attendant  qu 
l'Europe  agitée  mette  fes  Armes  entr 
les  mains  du  nouvel  Alexandre  pour  1 
vangcrduTiran  (p)  del'Afie.  Ce  fon 

le» 

fut  celle  d^Arhlles  Darius,  depuis  eut  toujours  d 
malheur,  ô"  eofin  diUx  de  fes  Capnaines co-'/pi 
rerem contre  lui,  é"  tlifajf^irtnerent cvueller/^em 

[m)  Il  parle  de  Forus  te  plus  vaillant  "Roi  dt 
Mes.  Il  s'opofaeo'trageu/êmem  h  AUxandre,  mai 
tl  en  fut  vaincu  II  tomba  mêmes  entre  les  matns  d 
Viéîerteux  qm  le  fit  penfer  de  fesbleflureSté*  le  refl 
enfuite  an  nombre  de  fes  Amis.  Quinte  Curfc  li\ 
8.  chap    i  X    1  ?.  &  14. 

(n)  Fleuve  c  on  (lier  stble  dans  les  Jndet, 

(o)Cefi  le  Fleuve  le  plH4  grand  éf  U pîu4 fa 
fneux  de  toutes  les  '  ndes. 

(p)  Il  parle  de  V Emptrem  des  Turci,  Neuil 
treiito*is  ordinairement  de  Grmd-ieigneHr  ,  ^ 
^mme  '^^krétiens ,  4e  Ttratu 


ùèdkatoîrei»  .    a2ï 

îs  fouhaîts  les  plus  ardens  èc  toute  la 

"hrétientë,  &  ceux  que  fait  en  faveur  de 

otreAlteffe  , 

MonseisneurJ 

vôtre  très -humble  &  tres'oheipntfeY^ 

î^im/y  P.d'ABLANCOURT. 

A  Monseigneur, 

.E  CARDINAL  DE    RICHELIEU.    («) 

On  fait  fou  Eloge  &  celui  de  TAcHe^ 

MOKSBIGNBUR.» 

y 

^  lenque  ce  nefoitpas  une  honte  de  Ut.sCk* 
^  devoir  à  une  perfonne  à  qui  toute  hlm» 
i  France  eft  obligée ,  vôtre  Eminence  cmn^ 
cil  mettra ,  s'il  luî  plaît  que  pour  reccn- 
îoicre  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  de  me 
jnner  place  dans  ion  (^)  Académie  >  je 
F  lui 

(a)  Armand  Duplefisfut  d'abord Evéque 
c  Luc  on  petite  Ville  fur  la  côte  de  U  Mer  de 
lifcogne  ;  enfuiîe  il  divint  Secret  Aire  ^£- 
«r,  &  puis  Cardinal  A  la  faveur  de  la  Reine 
î'^riede  Medicis  qui  enpia  le  ?ap  Vrhain 
i  //.  Marole  Hiftoire  de  France. 

(  b  J  V  Académie  Françoife  commença  de 
■  ctablii  en  1^:54.  &  fin  établi jfemem  ne 
'it  achevé  qu'au  mois  de  Février  de  l'année 
'iivAntefsm  l*morité  du  Cardinal  de  Ri» 
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luiprefeatela  traduction  de  Tacite  [c)  ^•, 
&  la  paie  du  bien  d'autiui ,  puifqui-  je; 
n'ai  pas  de  quoi  la  païer  du  mien.  Cet, 
Auteur  eft  fi^rand  8c  Ci  admirable  qu'en- ; 
eore  que  je  lui  aie  ôté  une  partie  de  le-i 
grâces  &  prefque  toute  fa  torce  ,  il  nt. 
laiffe  point ,  en  l'état  qu'il  eft  ,  de  conler- 1 
ver  de  la  majedé.  Il  eft  depuis  quinze 
cens  ans  (d)  l'Oracle  de  la  Politique  On 
l'a  traduit  en  toute  Langue.  Oi\  afaitdeîi 

fin- 
chelicu  qui  sHn  itolt  déclare  le  Prctecteur, 
PeliiTon,Hiftoiie  de  l'Académie,  i.  part 
(c)Cefl  un  Hiftorien  Latin  qui  a  êtctrAp 
duit  far  plufuuïs  hommes  de  Lettre  s  ;m(iii  on 
croit  qua  celui  qui  lui  adonne  en  François  h 
f lus  beau  tour  C  l'air  le  plus  vif\  c'est  U 
charmant  à^Ahlancourî.  Son  ^il  csl  ferre  à 
a  quelque  chofe  de  la  for  ce  de  fon  Original 
Vn  Auteur  moderne  ne  pis  fe  fcmhle^  de  a 
fcMiment ,  puifqii'il  traduit  de  nouveau  Ti- 
cite.  On  penfèquc  s'il  vcnoit  dans  cent  ans^ 
il  auroît  fins  de  raifon  de  fe  donner  cetu 
peine  ,  mai6  qu'aujuurd'im  ilnetraviiilk 
que  four  le  s  BeurriereSé 

(d  j  Tacite  naquit  environ  quatre- vînt  am 

après  JiisuS'  Christ, 6"^  défiai  ij.i'onafH* 

baffes  Ouvrages  ^  il  a  été  re^aîdf  ''  ^''W 

.  l* auteur  d'une  politique  très  fine  k       i^s* 

adroitCo 


Bedtcaîoires^  î2j; 

|;ntiinens  Je  toutes  les  iignes,  des  mifte- 
's  de  tous  les  iiicîs ,  &  fi  l'on  avoit  a{^ 
■inbl-é  les  Livres  qui  ont  été  compokz 
Dur  l'admirer  &  pour  Péclaircir ,  iî  s'en 
ourroit  faire  une  bonne  Bibliothèque. 
i'elllui  qui  a  donné  lieu  à  toute  la  Po- 
:ique  d'Eipagne  ,  d*Italie.  Ses  Ouvra- 
is inflruifcnt  en  l'an  de  régner  5  &  il  n'î 
que  lui  que  les  Princes  de  laMaifon 
lAûtriche  confultent  tous  les  jours  : 
jais  5  Monfeigneur ,  j'aurois  rnauvaife 
race  de  faire  l'éioge  de  Tacite  &  de  ne 
;n  dire  des  loiianges  de  vôtreEmiftencc 
'eft  elle  qui  a  fceu  mettre  en  ufage  Tes 
andes  maximes  ;  &  qui  laiiTantànes 
lemis  les  moins  genereufes,a  réuni  fous 
Règne  de  Louis  le  (e)  Jufte,  la  Poli- 
F  2  tique 

(e)  On  donna  à  Louh  XIIL  le  nom  de 
ftc  ,  parce  qu'il  gardait  inviolablement  fa 
i ,  &  qiCil  rendoit  fidèlement  la  jufiice  à 
aie  monde.  Il  hoir  Fils  de  Henri  IV.  & 
Marie  de  Medicis,  il  naquit  en  mille  fm 
u  unie  27.  de  Septembre  al  ontainehlenUy 
f  eji  une  petite  Ville  4;  14  lieues  de  Farts, 
ou  il  y  a  un  Château  fort  agréable  ;  les 
is  de  France  vont  quelque foii  Cy  delafer, 
prendre  aux  environs  de  cette  Ville  les  p/^/- 
■  deUcbaffe,  louis  XUL  fut  marié  en 
i^^avecAnm  Infmed'lJ^agne^  ïUn 
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tique  (/)  ^e  Louis  XI.  &  la  Magnanî- 
mité  de  François  I.  fans  avoir  les  défauts 
deTuan'iderautre.  (g)  Arras,  Nanci, 

la 
eut^vingt-trols  ans  afrêsfon  MarîAge.deux 
Fûnces  Louis  X  l  V,  qui  ngne ,  &  [on  Fnre 
Konfieur  le  Duc  d'Orléans ,  &  il  mourut  à 
Ujiear  de  fin  âge  le  1 4.  Uai  1^4^ 

(f)  l(t  manière  de  gouverner  du  Cardinal 

dî  Richelieu j>  éîe  adroite  û'ccurageufi;  & 

elle  a  eu  toute  la  fine fe  de  Louis  XU&  toute 

Volez     la  grandeur  d'amc  de  François  L  Louis  XL 

ComU     cinquante  quatrième  Roi  de  France  commeru 

Loiiis  ^  P^#^  >  ^^^/^^*  ^  Flaifance  autres  à 
XI,  r^«^'^  ^»  'Four aine,  il  etoit  foupçonneux 
jahusy  iniufte,  cruel,  à' fans  amour  purfe, 
Sujets  :  mais  habile  a  pénétrer  les  dejfem 
d^fesênemis ,  &  à  tourner  les  chofes  à  foi 
avantage.  Français  L  cinquante  feptiém 
Roi  de  France  commença  de  régner  e»  1 5 1  $ 
&nnditVejpriten  1547-  le  dernier  jour  à 
Kars  au  Château  de  RamhouïUet.  Il  étol 
généreux,  brave ,  magnifique ,  &  aimit  le 
gens  de  lettres  avec-  fafion  :  mais  il  etoi 
prodigue,  téméraire,  &  ne prcvoioit  poin 
le:  malheurs  qui  lui  pouvoicnt  arriver,  Vfl 
ài  Bellai  Tvï  ^;-noires  de  François  L 
(e)  Arraseïf  Cp^tde  de  l'Artois  ^di^  i 


BidicMO-îuSé  ï25r 

,1  Rochelle,  Caial,  Pignerol,  Perpig- 
inan  font  d'éternelles  preuves  de  ces  veri- 
|:ez ,  cent  Villes  conquiCcs  ou  défendues  ^ 
ja  Flandre,  l*E(pagne,l*Aleraagne,l'Italîe 
bui  tremblent  dans  Patente  des  delTeins  de 
j/ôtreEminence^laMairon  d'Autriche  [b\ 
îbraniée  en  tous  fès  Etas ,  fes  Provinces 
lefolées,  ^ts  Villes  defèrtes ,  &  {es  peuples 
raincus  apredront  à  h  pofterité  ce  qu'ont 
F  3  pu 

dnïie  du  Pais  à'Amns  fur  U  côte  de  U  Mer 
\ie  Gafcogne  ,  fi  célèbre  parfon  fiege ,  à  far 
?t  digue  qu^'imagina  Fompee  T argon  ,  &  qui 
'mfecba  les  Vaiffeaiix  étrangers  d'entrer 
dans  fin  pert ,  &  de  lui  porter  des  vivres^ 
Bafa' efi  dUfîs  k  MonprrM  ^  Pigneroldam 
'f  Piémont,  &  Perpgnandam  le  Roupillon 
«y  U  cote  auprès  de  la  Catalogne^  De  Mû-- 
:olles  Hiftoire  de  France. 

{h)LaMair8n  d\4ufr;che  n^efr  autre  chofe 
ue  la  Famille  de  l'Empereur  &  du  R&y 
i'Ejpagne.  Mais  Mr,  d'Ahlancour  entend 
<fi  par  la  Maifon  d'Autriche,  les  Hoiaumes* 
fs  Ducbcz. ,  les  Comtez. ,  les  Provinces^  & 
es  Plaeci  qui  appartiennent  feulement  à 
■Empereur  en  qualité  d* Archiduc d*Autrt- 
'be;  &  quand  il  dit  que  cette  Augufle  Maifon 
v  été  ébranlée  ,  il  s'exprime  en  charmant 
?Ahlancour  ,  d'un  air  hardi  &  figure  pouf 
nieux  cajoler  le  Cardinal  de  Kichclieu,  la 
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pu  l'efprîtSc  le  cournge  c^e  vôtre  Emi 

nence  :  mais  je  n'ai  pas  entrepris  de  fhir 

fon  Panegirique  dans  un  Epitre.C'eft:  u 

champ  trop  vafte  que  fa  gloire  ;  &  je  ai 

borne  feulement  ài*admircr|,  &  à  tâche 

de  montrer  que  je  fuis  avec  un  zèle  vcri 

table  &  refpedueux  , 

Monseigneur, 

de  vôtre  Eminence 

le  tres-hurabie  Se  tres-obdÏÏar 

ferviteur  d'Ablam court» 

A  Mow 

*n  -1       Mai  fon  d'Autriche  tire  fon  origine  duComt 

r  ^  ^  r   de  Rodolfe  de  îJapsbu!-{^  ,  *  qui  fut  élu  Em 

&fide-    F^^«^^  rrancfort  le  dcrracr  de  Septcmbr 

\c  <^ir  la   I  ^7  3  *  Quelque  tèms  a^-rcs  il  eut  guiïre  jLVt 

bafe  dcl-  Ottocare  fécond  Roi  de  Bcciue.  il  le  dt'fit ,  6 

la  Cafa     s*empara  enfuite  de  l'Autriche, l'une  des  pk 

£j^^"*      confiderAbles  Provinces  d\ilcma^ne.  Il  tt 

LctiCc-  P^f^^^onti  &  fcsdécendans  itfonexempl 

icm.        le  préférèrent  à  celui  de  Hup:burg,  Dccett 

Hift.       glorieufe  Mai  fon  qui  s'eft  rendue  fi  riche  (t 

P*  I  •        fl  puijfante  par  les  Mariants ,  il  ^  a  eu  14 

Empereurs  ,  &  ftx  Rois  d'Ejp.igne.  Le  der» 

nier  de  ces  Empereurs  s*apelle  Leopold.  1 

règne  &  eft  heureux, Il  tient  fi  Cour  à  Vienmi 

Capitale d* Autriche:  la  dernicre  foû que  la 

Turcs  l'apiegerent  ^  ce  fut  en   1633.  Eff<; 

ttoit  alors  défendue  par  le  Comte  de  Starem-, 

hrg  qui  eft  un  brave  (S  fidclé  Capitaine ,  Ù, 
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lie  fut  heureufcmerJ  &  courageufement  fe* 
ouYue  du  Roi  de  ?Qlogne  îean  Sobieskî ,  de 
.'Electeur  de  Bavière ,  de  celui  du  Duc  de 
Uxe  ,  du  Duc  de  Le rr aine  ,  &  deplufieurs 
\?ntues  d'AlemAgm  qui  font  tons  illufires  ^Af 
|4  grandeur  de  leur  Cour» 

A  Monseigneur, 

iiENRI    DE  ME  S  MES,   {a) 

Préfixent  delà  Gourde  Farkoierit. 
la  Veuve  &  les  enfims  de  Canmfat  lui  dê^ 
dient  V Imitation  (h)  de  jEsuf. 
M  o  îf  s  E I  O  i«  B  ^î  B  , 

PUîfqvîç  noits  n*âvoi;sîi^nqmroî3$ 
ne  devions  à ^os  bienia'  .3>  O'a à  vo- 
;re  protcdion  ,  il   ^-ft  bien  juit^  ca*zi\ 
F  4  ^ous 

{ù)Ddns  cette  Efurc  cr  damUfmVânî^ 
m  ne  dit  rien  de  la  Mai  fin  de  Mcp^urs  de. 
Mifmes  ;  qui  m  fiit  rr/ai  au  ^ie^de  U  lettre. 
Les  gïAnd<  homme >  qui  ont  porté ,  Cf  celui 
\lUî  ^vïte  ce  gloricrix  nom  ,  fvrn'  iliuflrcspir 
^U  grandeur  de  icur  ((prit ,  p»t/  la  hauteur  de 
leur  courage  ,  &  far  radw-iile  bonté  qu'ils 
'^m  toujours  eue  four  les  gens  de  Lettres, 

^h)  l*Imitatîon  de  jESus-CHRTSt  a 
^n  faîte  par  un  faint  Ahéqu*on  ipelle  îerfin: 
&  elle  a  été  pltificurs  f>.is  traduite  en  notre 
kngue.  Mais  la  Traduclion  la^ltu  vran§oi{è 
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vous  confacrant  tout  le  fruit  de  nostra^ 
vaux  )  nous  vous  rendions  pour  ie  moin. 
quelques  foibles  marques  de  nôtre  rcfptr  ; 
êz  de  nôtre  reconnoifîance»  L'Ouvrage 
que  nous  prenons  la  hardi  efe  de  vous  of- 
frir ,  eft  une  nouvelle  traduction  d'ut' 
Livre  qui  a  fait  les  délices  de  plufieur:! 
grands  Saints  ;  &  qui  fut  plutôt  un  facr<j 
prefentdu  Cîel  qu'une  heureufe  produ. 
i^ion  de  la  Terre*  Et  certainement, Mon- 
feîgneur,  quand  nous  penfons  à  vos  bony! 
tez  ,  quand  nous  penfons  qu'une  Veuv<i 
&  des  Orphelins  ont  trouvé  en  vouîj 
quelque  chofe  de  plus ,  &:  qu'un  Père  & 
qu'un  mari;  à  qui  dédier  Tlmitationdt 
Jesus-Christ  qu'à  un  îiommc  plein  de 
charité ,  3c  qui  imite  ce  Divin  Confola- 
teur  des  affligez?  Vous  lirez  avec,  peine 
ce  que  vous  avez  fait  avec  une  gencrofitc 
qui  à  peu  d'exemples.  Mais  com.mentfi 
taîrc  de  tant  de  grâces  dont  vous  nous 
comblez  tous  les  jours?  11  faut,  Mon« 

SEIGfi 

efi  celle  deP.R,  Monfieur  de  s»  AndiolAu 
chidtAcre  d* Arles  qui  eïl  un  homme  de  qua- 
lité &  démérite Mui s  depuis  deux  ans ,  ce' 
divin  Livre  en  vers  Uîïris:  &  il  en  a  atrapé 
la  fainte  &  charmante  fimplicitc  par  Li\ 
manière  naive  à*  fidèle  dojit  il  a  trouvé fei 
'vetr^ 


Védicatohcs»  3^25^ 

^NEUR  jcpe  le  monde  facile  que  tout 
icn  que  vous  faites  ,  ne  le  voit  pas,  6c 
tant  d'bcrojques  qualitez  que  laFran- 
Imire  en  vous ,  ne  font  qu'une  partie 
vôtre  vertu.  Soutenir  une  fomille  de- 
e  5  &  toute  prête  à  tomber,  cherk 
ncrts  «Se  leur  aiemoire  ,  n*épargn€r 
.r  eux  Se  pour  ce  qu'ils  ont  aimé  m 
on  bien  ni  (on  crédit ,  &  tout  cela  côm* 
pe  en  cachette  &  prcfque  aux  yeux  de 
.^ieu  feul  ;  ce  (ont  veritaWement  des  a- 
l:!ons  dignes  de  vous,  &  de  cette  vraie 
nagnanimité  qui  regardela  gloire  îuême 
:vcc  mépris ,  ôc  qui  ne  s'aprend  qu'à 
ccolede  Jesu2»  Christ,  Parle  qui  vou- 
ra  de  la  fplendeurde  vôtre  Race,  delà 
vitu  de  vos  iliuftres-,  Ancêtres  ,  delà 
grandeur  de  vôtre  génie  ,  &  de  cette 
.'îcquence  fi  vive  qui  a  tant  de  fois  éton- 
)c  le  Parlement  &leLouvre.Pour  nous^,' 
vîoNSEiGNEUR ,  que  vous  venezde  tirée 
une  de  l'abîme  ,  c'eft  affez  de  publier 
'os  bontez  fècretes,  &  ces  foins  fi  chari- 
ables  qui  ont  relevé  nôtre  petite  fortune,' 
SIous  n'ignorons  pas  qu'il  faut  ,6c  d'au- 
res  mains  que  les  nôtres  pour  vous  éri- 
ger des  Statues,  3c  un  autre  champ  qu*u- 
le  Epîtrepour  étaler  toutes  les  rîchefles 
le  vôtre  ame»  Nous  doutons  rnSmes  (i 
F  5  k3 


les  efprîts  les  plus  élevez  pourroîent  dig. 
nement  parler  àc^  merveilles  de  vôtre 
vie»  Puilîîez  vous  ,  Monseigneur, 
jouir  longues  années  de  tous  ces  dons  i: 
précieux  que  le  Ciel  a  fi  heureufemen' 
répandus  fur  vous.  Soiez  béni  à  jamais 
vous  &  tous  ceux  qui  portent  ou  qu 
porteront  encore  aux  derniers  heures  di 
monde  le  glorieux  nom  des  De  Mefmes. 
Ce  font  les  vœux  que  nous  faifons  toui 
les  jours  ,  &:  que  nous  ferons  toute  nôtre 
vie  ,  nous  qui  forames  autant  par  incli- 
ijation  que  par  devoir, 

Monseigneur, 

Votre  tres'humhîe  p  cv, 


Dédicaîoîrer^  rjTî 

A  Monseigneur 

JEAN  JAQUES  DE  MESMES 

Preiident  à  Mortier  {a]8cCé 

Il  fait  revivre  avec  gloire  Villufire  N0Jf9 
de  De  Mefmes^ 

Mo  NSEIGNEUR, 

SI  le  Public  pouvoît  tirer  quelque  utî-  Matim 
lire  de  mon  Ouvrage  (^)  ceieroità  (^^^*^* 
vous  qu'il  en  auroit  l'obligation.  Vous 
m'avez  infpiré  ledcfleinde  l'entreprendre 
^  la  paillon  que  j'ai  eue  de  vous  plaire 
E  6  m*a 

(a)0»  dit  Vfejïàent  à  Mortier,  mais  plus  ort 
iinairement  Prefident  au  Mortier.  Cet  mots  Vre(t» 
\dentà  Mortier  ,  eu  au  Mortier  font  une firtt  ê^ Ê* 
tipfe  Francoife  qui  (îgnïfie  autant  que  fi  fondifoit 
Vrefident  qui  a  un  Mortier.  Le  Mortier  eJÎ  un  bonnet 
de  vehur  noir  ,  rond  ,  plat  e^  large ,  bordé  par  ea 
haut  d*un  large  galon  d^or.à  ïa  difi  indien  dubennet 
du  premier  Vrefiâenî  qui  a  deux  galons  d^orT un  en 
haut  (^  Vautre  en  has.vVtezfHr  le  mot  de  Prefident, 
le  DiBionaire de  Richelef  j  &  V Hijîoirt  dts-Prefi* 
\densfiu  Mortitr. 

(b;  CeJlV Abrégé  Chronologique  de  VHif^otrs 
Vniverfe lie  Latine  du  Père  Petau  qui  étoitunfa» 
'^ant  homme,  Mr^  de  MaU(roix  l*a  traduite  en  no* 
tre  Ungue  d'uve  manière  naturelle  ^  élégante  j  c§* 
elle  mérite  d^être  lue.  lly  a  feulement  dans  cet  Ou» 
forage  une  c ho fe  fur  laquelle  il  femble  qu'on  doive 
faire  ri  flexion.  Ls  Père  Petau  ,  éf*  avant  lui  Sca- 
^in  t  Eufebe  &  autres  çeUhrss  Chronok^ijifs  fi 
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m'a  donné  le  courage  ce  3 'achever*  jt 
îiendroîs  à  grand  honneur  ii  j'avois  reiiff 
dans  ce  deffein,  Quelle  iin  plus  nobh 
pourroîs-je  me  propofer  de  mon  travai 
.que  de  plaire  au  digne  héritier  de  tantd( 
grands  Homnies  qui  ont  été  les  Protc. 
^curs  desLoix  &  des  Lettres  ^  D'or- 
dinaîre  3  Monfeigneur ,  les  Héros  fon* 
à  charge  à  leurs  Neveux  :  &  il  faut  hier 
du  mérite  pour  foutenir  un  Noai  Illuftic. 
mais  dans  vôtre  Famille ,  les  homme^' 
paffent  8c  les  vertus  Te  con fervent,  Ctt 
grands  Noms  deMefmes  Scd'Avaux  n( 
pefent  point  à  ceux  qui  les  portent.  Oi 
trouve  en  voiis  ,  Monfeigneur  ,  toute: 
îes  excellentes  qualitez  que  les  Règne; 
precedens  ont  admiré  dans  vos  Aïeux 
Cette  louable  inclination  pour  les  beau>i 
'Ârtstmaîs  fur  tout  cette  inviolable  amcuij 
pour  la  juftice.  Vous  ne  la  rendez  pas  feu-' 
ïementdans  l'augufte  Tribunal  où  vou: 
avez  tant  de  fois  garentilefoible  de  l'cp* 
prefïion  du  Puîflant.  Vous  l'exercez  en- 

CQlJ 
0nt  trompez,  de  plus  de  quinze  fiècles  dans  leur  cal 
nul  delà  dwte  du  monde  ,  parce  qt4*i!s  n'ompa 
ftiivi  la  ver/ion  des  Septante,^  e^u^ilsjejônt  atacht 
au  Texte  Hehreu  qui  a  été  corrompu  d£  s  Itiifs  Le  B. 
1^.  Fanl  Religieux  Bernardin  a  découvert  dans  f} 
'Livre de  l'antiquité  des  Tems,  ttns.  çrrsurJfConf^^U' 
fft^kt  &  an  îtii  en  a  ohligMtôn» 
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v:  :re  en  fccret  ,  &  nous  iûiriîr.es  ténioins 

ne  quand  vous  vene?  jouir  du  repos  de 
.a  Province,  [c]  vous  amenez  s'il  faut 
ainlî  dire  la  paix  avec  vous.  Les  haines, 
:  les  difTenfions  de  vos  voiiîns  s^apaifent  à 
vôtre  vue  ,&  par  votre  autorité- vous  Its 
obligez  quelquefois  malgré,  eux  à  con- 
fcntir  à  leur  bon- heur»  Un  grand  pouvoir 
sft  un  arme  bien  dangereufe  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  en  abufe.   Mais 
que  les  peuples  fontheureux  ,  quand  il  ne 
s'en  fert  que  pour  leur  bien.  Ainii,  Mon- 
felgneuir  ,  quelles  louanges  ne  merites- 
vous  pas  de  faire  un  fi  bon  ufage  d'une 
chofe  dont  on  en  pourroit   faire  un  fi 
mauvais  ;  d'être  puifTant  de  bien-faifant 
tout  à  la  fois  ?  Mais  il  faut  lai Her  cette 
matière  à  ceux  qui  travailleront  à  vôtre 
éloge.  Je  ne  penfe  ,  pour  moi  qu*à  vous 

rendre  un  témoignage  public  du  refpet 

avec  lequel  je  fuis  » 

M  O  K  s  E  I  G  N  E  U  R  , 

Votre  tres-lmmhle ,  &t\ 

A  Mon- 

i 

(c)  îî  entend  parler  de  U  Champo-gne  ou  demeure 
Monfmr  deMeaucrosx,  éf*  ^^^  Monfeur  â&  Mefma 
durant lîsvacaiionsfe  va  queLinefoii  iieUJp^.r  dans 
dèunaifmit^efUifameciHiîfi  tn  cette  Province, 


JB.  . 
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le  Vm  A  Monsieur   Pat  ru;       (a) 

Il  efi  Eloquent  ,  honnête- h omnu  ,  &  on 
l'AÎnje, 

Monsieur  , 

IE  n'ofe  donner  mes  remarques  au  pu- 
blic, n'ielpercr  qu'elles  en  fcient  bien 
ri-^çuesfans  les  taire  paroîire  fous  vatre 
nom.  Les  Livres  qui  rfgardent  la  Lan- 
gue Frânçoife  vous  doivent  en  qwelques 
foçonhonimnge  ;  &  il  ne  faut  pas  un 
moindre  crédit  que  le  vôtre  pour  leur 
donner  cours.  On  vous  confulte  il  y  a 
long-îeœs  fur  le  langage  5  &  Monfîeur 
de  Vaugelas  (b)  qui  éioit  lui-même  un  fi 

grand 

{2)CéteEpure  eft  àu?ere  Bcuhsurs  .Vundei  plm 
po^u  é'displHi  Agreahles  Auteun  que  nout  aions. 
SU'on  encrait  des  certaines  gens  »   il  ne  penfe  pas 
teiijoursjujie:  Serviteurs  à  ces  KUfsieurs  le  cher  \ 
Mr.  Patru  tandis  qu'iU  été  a»  rrJO^âe  ,  a  eftiméUt  ! 
Ouvrages  du  Père  Bouheun  j  en  par  pur  rejpètfet**  ' 
lement  ,;V  ne fnurois  n'être  ptis  defonavts. 

^  (b)  Mr.  de  Vaugehs  éteii  un  habile  homrne  qNt 
dés/ajeunejfeavoit  été  nourri  à  la  Cour  ,  é' ^«i 
après  avoir  étudié  U  Langue  àfindjît  tl y  a  environ 
trente^  cinq  ans  un  Volume  de  reîTiarques  très-  curietè*   ' 
fes ,  é»  les  meilleures  quijufques  ici  aient  défaites. 
Le  Père  Bouhetirs ,  Mr.  Ménage  ,  ^  Mr, l'Avocat 
Berin  en  ont  depuis  cempofé  chacun  un  Volume.  I*    1. 
Vere  Botthoms  dit  de  bonnes  chojes ,  é"  ^ft  agréable,    •'■ 
S&  Mr,  Mévagç  eflfavanh  &  Mr^  Bsrin  à  U  maU 
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rrand  Maîrre  ,  avoue  [c)  qu'il  vous  doit 
lies  principales  lumières.  Il  vous  nomme 
jn  des  plus  j^rans  ornemens  duBouireau, 
S:  de  l'Académie;  bc  quoi  que  la  jeunefTe 
ne  foit  pas  trop  un  âge  à  Oracle  ,  il  vous 
compte  entre  les  Oracles  de  la  Langue 
que  vous  n'érlcz  que  dans  In  fleur  de  vos 
années.  Apres  cela;jene  m*ctonne  point, 
iMonfieur  ,  que  la  plufpart  des  Auteurs 
Iles  plus  polis  {d)  jugent  leurs  Ouvrages 
I  indigo 

%eurd'ê:reprefcfue  aujfi  pUo'tahîe  dam  fesobferva^ 
tioKsque  le  bon  Avecat  de  terme  s  l'eft  dans  fei 
\fc'éft€i  &*  f^i  autres  Ouvrages . 

Car  Ce  H  une  cbofe  certaine 
Que  qui  les  lit  a  la  migraine, 

{cfc'((}  dans  U  Préface  de  (es  remaques ,  en 
la  remarque  fur  U  mot  pourpic,  &  enceUedfé 
mot  quel 

{à)Les  Ueffieurs  de  ma  connotffancs  qui  ont^  co»' 
pihé  Mr.  Patru,cefont  Perrot  à' Ablancour.BcVeau, 
Defpreaux  ,VefreauXtTre7nont ,d\il/hw£our,MaU' 

!'  (roix  ,  le  P.Bouhours,  &  Rfchelit.  Mr,  Paîrtt 
dnns  quelques  Ouvrages  qu'on  verra  peut-  être  un 
J9ur,  avoue  ce  dernier  pour  foni\t\'^.  Cependant 
nia  c  au fe  décela  ,  ni  d' autre  cbofe ,  Richeletnejh 
fus  ajji^^  vain  pour  fe  mettre  aurar.g  des  Autettrs 
polis  de  qui  parle  U  P.  Bouhours  ;  &  Von  ne  fait  ici 
mention  de  Richdct  qu'afin  de  faire  /îiro/ràtous 
ceux  qu'il  aparticndra  ,  qu^un  fxcelîenî  iJ^ritUti 
a  fait  l'honneur  de  Vaimer  ,  &  de  vouloir  quil 
partagtÀt  les  grâces  f.i'ilfaifcit  «*  desperfonnes  a*nn 
mérite  :omui. 
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indigne  du  jour  juiqu'à  ce  que  vous  lesL 
aïezvûs.  Car  vous  avezicfensle  plusf 
droit  5  &  le  goût  le  plui  feur  qui  fut  ja-' 
mais  -  quand  on  eft  afTez  heureux  pour 
vous  plaire  5  on  peut  n'ctre  pas  raal-con- 
tentdcfoi  :  &  i*on  ertprcfqae  aiTurc  de 
contenter    les   perionnes    raifonnables^ 
Mais,  Monfieur,  ce  que  j'admire  da- 
vantage en  vous  ,  c'eft  le  bon  anai ,  & 
l'honnctc  homme  ^-ce  cœur  fi  bien  fait^ 
Se  11  généreux  ;  cette  humeur  (î  agréable 
&  il  égale  jufques  dans  la  mauvaife  fors- 1 
tune  •  ces  principes  de  probité  8c  d'hoii- 1 
neur,  que.  vous  avez  reçus  du  Ciel  ed 
naijGTant ,  me  charment  encore  plus  que 
vôtre. Cavoir  &  vôtre  éloquence.  Toutes 
Ges  belles  quaîitez  vous  atirerent  autre* 
fois  l'amitié  du  grand  Pumpone  de  Bel- 
liévre  (e)  8^.  ce  font  celles  qui  vous  ont 
gagné  les  bonnes  grâces  de  fon  illuftre 
Succeffeur.  (/)  Je  ne  pretens  point,Mon- 

ficur, 

(e)  Il  fut  premier  Prejîdsnt  au  Parlement  de 
Paris t  o^  éclata  dans  le  monde  p^fesdiverfcs  Am- 
hajfadfs  Fôiez  fon  I.Î6gi  dans  les  Oeuvres  de  Mr» 
Tatru 

{f^  Gndefrre  Mr.  de  Lamoigno»,  llfnrceda-t* 
Mr  de  Btliiévre  ,  il  remplit  avec  gloire  Jôn  auguflt 
place ,  (^  apHÏA  avec  fermeté  durant  fon  iUufirî 
vie  lemcrite  ^U  vertu^ 
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leur  5  relever  vôrre  mérite  par  les  choies 
[lie  je  dis  de  vous  ;  Se  que  je  fens  beau- 
,oup  mieux  que  je  ne  le  dis»  Les  perfoii- 
■les  qui  vous  conrîoiffent ,  3c  qui  enten- 
ent  nôtre  Langue,  favent  ce  que  vous 
'aiez;  vos  Ouvrages  font  vôtre  éloge, 
viais  après  nous  avoir  donné  des  modèles 
,|ue  nous  avons  de  la  peine  à  imiter  ,  il  efl: 
Ài&Q  que  vous  nous  donniez  des  règles 
'>J  que  nous  puiffionsfuivre.  C'eft  ce 
!|ue  nous  atendons  avec  impatience  ;  6c 
nés  lumières  ne  font  à  l'égard  des  vôtres 
]ue  ce  qu'eft  à  l'égard  du  jour  cette  clar- 
c  foible  qui  le  précède  ,  &C  qui  l'anonce. 
f  j  re  public  auffî  ces  remarques  que  pour 
r/crtir  letro nde  de  celles  que  vouspre- 
?rirez  ,ou  (i  j'ai  quelque  autre  vûë>  c*eft 
le  vous  témoigner  publiquement  qu'o  n 
pe  peut  vous  efti mer  ,  ni  vous  aimer  plus^ 
que  je  fais.  Je  fuis , 

Mo  N  s  I  EUR , 

Votre  nes-'bumHe ,  &c, 

A  Ma- 

(g)0»  atienàoh  de  lui  une  Reîhorique  &>  il  l*aum 
^fitt  îrtS'him  faite  s^il  eut  eu  autant  d'honnête  hf/ir 
qu'il  lui  enfahit  :  mais  ici  l\n  n  '^JJîfie  gueres  It 
tnerite  tout  pur  ',  ^  i' il  ne  ta  à  l'Hôpital  ^  ilnUa 
vffpi^sloin.Cdi^,.*,*  V  feroit  fans  MaiK,..î.& 


Cor- 
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A  MADAME   LA  DUCHESSE  («; 

D  '  E  G  U  I  L  L  O  N. 

On  lui  ejî  obligé  de  fa  generofttê  ,  &  de  fes\ 
louanges. 
Madame, 

LEPortrait  que  je  vous  ofFre ,  ré-i 
prefente  un  Héros  (b)  que  l'on  re- 
coiinoit  aflez  aux  Lauriers  qui  le  cou- 
vrent. 
(^a)  LeCld  efl  une  des  plm  belles  Tragédies 
du  fameux  Corneille ,  &  la  première  qui  l'ait 
fait  comoitre.  Me  partagea  la  Cour  dés. 
qu'elle  parut.  Scuderi  qui  faifoit  ators  des 
pièces  deTeatre  jaloux  de  U  réputation  de  aU 
le-cl  ,4  critiqua  &fûù!ia  l;  Académie  iran^ 
çolfe  d*ciîjugir,L* Académie  en  étant  d'uiU 
leurs  foiîcitce  fit  imprimer  les  fimimni: 
qu'elle  az'otf  du  Cid&  de  U  Critique  de  Scu-, 
derî,  ladijfmation  de  l* Académie  eji  belle, \ 
&  t'eft  U  feule  cbofe  qu'elle  ait  faite  dépuisU 
environ  cinquante  ans  qu'elle  eïi  établie, 

Cb)  Cf  UiTos  efi  le  Cid finie ux  Capitaine]  : 
Bjpagncl,&  premier per Tonnage  delà  Tragé^ 
die  qui  porte  fon  nom.  Mr.  Corneille  a  pris  le 
fujév  de  cette  pièce  de  Dom  Guillen  de  Caftnt  ! 
qui  efi  un  Po'ére  Ejpagnol  connu  &  efîime\ 
mais  fe s  Comédies  m  fe  jciiem  plus,  Dom 
Chrifloval  Murène  qui  fait  en  galant-  homme  ; 
ks  belles  Lettres  Ejpgnoks ,  Italiennes,  6" 


1 
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vrent  Sa  vie  a  ère  une  fuite  de  Vi^î^oires 
fon  corps  porté  dans  fon  Armée  a  gagi  - 
di:5  Batailles  après  fa  mort ,  &  au  bou: 
de  iix  cens  ans,il  vient  triompher  enFrati- 
ce.  On  Vy  a  reçu  trop  favorablement 
pour  fe  repentir  d'être  (ortî  de  fon  Pais, 
&  d'avoir  apris  une  autre  Langue  que  la 
fienne.  Les  louanges  que  vous  lui  avez 
données  lors  qu*il  a  eu  l'honneur  de  pa- 
roitre  devant vousjuî  ont  atiré  ks  aplnu- 
dillèment  de  toute  /a  Cour.  Mais ,  Ma- 
dame 5  vôtre  generofité  ne  s'arrête  point 
à  des  éloges  fteriles.  Elle  prend  plaîfir  à 
s'étendre  fur  ceux  qui  font  des  pièces  qui 
vous  agréent;  &  vous  emploîezen  leur 
faveur^  le  crédit  que  vôtre  merir^  &  vô.« 
f re  qualité  ^'ous  ont  rquis.  ]*en  ai  refTen- 
tî  de paiticuilers  éfcts  ,  [c)  &: pourvoi]? 


rendre 


Françoifes  m\î  afsûré  qwon  ne  Tcprefimoit 
f  oint  à  Madrid  les  Comédies  de  L  ope  qu'on 
ne  les  eût  rajuftées  avant  que  de  les  mettre 
furie  Teatre  Ù  que  celles  de  D^m  PedroCul* 
deron&  de  Dom  Antonio  Solii  étoîent  en 
Ejpdgne  ce  que  Us  Corneilles ,  les  Racines, 
&  la  Molieres  font  en  France» 

(a)  La  Dtichf^e  d'Eguillon  qui  étcit  Niées  su 
Cardinal  de  Richelieu  avott  beaucoup  de  crédit ,  ?^ 
elle  l'obligea  de  faire  de  folides  faveurs  aMr.CornetUe 
tjniUyMmoit  un  peu  plut  ([ne  l'emem  îcuîpur^ 


Moîis- 
It. 
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dre  les  très-humbles  grâces quej  je  dois,  jç 
fouhaiteroîs  que  mon  Ouvrage  iit  quel- 
que durce ,  afin  de  faire  voir  là-defiu' 
la  pofterité  les  véritables  fentimens  1 
mon  cœur  ,  &  de  lui  aprendre  que  je  fv. 
©bligé  d*érre  avec  toute  forte  de  refpét , 
Madame, 

Votreîres-humhle  y  Ùc^ 

A   Madame,    (a) 

On  neftit  que  lui  dire  en  lui  pefcntAni 
VècoUdesfemmes.  (bj 

Madame, 

IE  me  trouve  le  plus  embrafC  du  mon- 
de ,  lorfque  je  me  vois  obli  aé  à  dédiet; 
un  Livre  :  &  je  fuis  Ci  peu  fait  au  fti^^ 
d'Epître  Dédicatoire  que  je  ne  fai  par  i 
finir  celle-ci.  Un  autre  diroircentbeli 
chofes  de  vôtre  AhefTe  Roïale  fur  le  tît; 

de  Tccole  des  femmes ,  &  fur  l*ofFre  qn 

\ 

{3)ElU  étoit  Tdle  deCharîei  L  HcI  à'Angîelet- 
é^  première  Ftmme  de  Monjîiur  Eliefut  mariét 
F  Ans  (661,  iians  U  ChafeLle  du  P  filait  Cardinal 
Mprefcnce  de  tmte  (a  Cenr, 

(b)  C'efl  Une  Comédie  ou  Von  montre  à)Aeffieur$ 
Us  Marti  que  la  fcte  a^^Jfi  hitn  que  la  prude  ,  les 
pbltge  ùgaUment  à  craindre  four  leur  front  :(^q'  : 
t'f/?  unt  purefohe  à  eux  de  je  donner  tant  de  pet.. 
afin  de  mettre  leur  tête  à  Couvert  d'un  malheur  dctH 
an  nePhinî^Cf  nepUindrajarnan  petf9nn$^ 
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j!  en  feroiuPour  moi, Madame  ,  j'avoue 
uon  fûibîe.  J'ignore  céc  art  ,&:  je  ne  fau- 
ois  m'iraaginer   des  rapoits   entre  ùqs 
hofes  iijpeu  proportionces. Quelques  bel» 
es  iumieres  que  mes  Confrères  MelBeurs 
es  Autheurs  me  donnent  fur  des  pareils 
ujéts ,  je  tit  vois  point  ce  que  Vôtre  Aî- 
:eîre  Roïale  peut  avoir  du  commun  avec 
a  Comédie  que  je  lui  prefente.  On  n'eft 
3 as  en  peine  ,  Madame  ,  de  trouver  de 
!qaoi  faire  v  ôtre  éloge.  La  matière  laucc 
jaux  y  euX;5c  de  quelque  côté  qu'on  vous 
I regarde  >  on  rencontre  qualité  fur  qua- 
lité .  Vôtre  rang  8c  vôtre  naïtTance  obli- 
gent toute  la  terre  à  vous  regarder  avec 
refpét ,  les  charmes  de  vôtre  perfonne ,  8c 
[1  grandeur  de  vôtre  Efprit  vous  font  ad- 
mirer. Cette  bonté  genereufe  que  vous 
faites  paroitre  pour  tout  le  mondcjôc  cet- 
te douceur  pleine  d'apas  dont  vous  daig- 
nez tempérer  la  iierté   des  grands  titres 
<pc  vous  portez ,  vous  font ,  il  l*on  ofc 
ainfidire,  aimer  de  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  vous  approcher.  Ces  derniè- 
res qualitez  m'enchantent  ;  mais  je  ne 
fai  pas  le  moien  d^  les  f^ire  entrer  ici,  Ce 
font,  des  chôfes  d'une  trop  vafte  éten- 
due :  &  je  n'ai  en  vous    dédiant  cette 
-Comédie  cju'a  vous  affeurer  fimplement 

que 
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•que  je  fuis  avec  une  refpcdueufl*  paf- 
iion  , 

Madame, 

De  vôtre  Alîcffe  Ro'î'ale , 
le  txe  s  ^humble ,  &  tres^ 
oh'îjfant  Serviteur» 

Â  LA  Rejne  de   Suéde,     (a) 

En  lui  dîfdîiî  qn*il  lui  paie  le  tribut  qu*il  lui 
doit ,  il  U  cajole^ 

^Jiron»  f\  ^''^^  à  Vôtre  Majefté  une  Corae- 
K^  die  .  Se  de  ma  iacon  ,  c'eft  lui  faire 
un  prefent  forr  indigne  de  fa  qualité  ,  cv 
de  (on  merîte.  Ivlais  chacun  doit  ecre  taxe 
reloii  fes  forces  au  paiement  du  tribut  que 
lui  doivent  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire. 
Au  tîécls  d'Agufte  (^)  on  païcit  en  vers 

Ca)  Il  pairie  de  Chri/fine  Reifie  de  Suéde  ,  "F;'/ 
i^ugraf.d  Ghfave,  l'ttr.e  f'esplm  gsncTeujïs^^  à., 
plti4  admirahUs  Prhrejfes  q'*i  peût-ttre  mt  jamais  I 
été  ,  é^  iHtflrapfâièirs  ^amaii*  Voil'Hiftoirc 
de  Suéde  de  LocccniuS. 

(b;  C'&ft  le  fécond  Empereur  de  Rome.  :  Mecéncii 
Chevalier  Rofn:imené:oit  le  VAVor'tt  ^  ^  f%j7  à 
lui  que  toHà  les  beaux  rj^rits  de  ce  :ê'ni  làadnf* 
foient  Lurs  Ouvrageull  Atmoii  la  Lettres,  Ô'étffit 
l'apiii  des  Mufrs  à  U  Cour  de  fen  Maître.  Ménage 
dansfti  Remfl.rar4ci  ,  première  partie  afsiire  ,  e^Hon 
dit  Mécênas  ^  Mkiifn^  lUiuéird-feml^lc  être  de  C4 

Tous 
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V-  en  profe  ce  aiéme  tribut  au  Patron  des 
•eaux  efpncs,  défunt  Mccenas,  qui  a 
îcuntres-galandhomnrie.QiîelquebL'uit 
)o;irtant  que  Ton  nom  air  fait ,  il  ri*a  fur 
c^tre  Majcfté  que  l^avantage  de  la  pri- 
njutc  feulement  j  &  je  gagerois  le  peu 
;e  bien  que  j'ai  au  Parnaflè:  que  vôtre 
vl-ijcfté  lui  auroit  ôté  toute  fa  pratique, 
>:  i 'auroit  fait  enrager  comme  vôtre P ère 
z  granj  Gaftavc  aucoit  fait  enrager  (on 
Vlaîrre  Auguftc  ,  s'ils  avoient  eu  à  uif- 
mter  enfemble  l'Empire  de  l'Univers, 
vlais ,  Madame ,  s'il  cft  permis  à  un  pe- 
;  it  mal-heureux  comme  moi  ce  faire  des 
[ueftions  à  une  gcandeRcinejVôtre  Ma- 
cftc  n'cft-elle  point  incommodée  d'être 
ifort  Héroïne.  Le  aierite  extraordinaire 
.Ces  incommodiîiez  ,  &  toutes  fes  dédica- 
:es  que  nous  voulons  faire  pafTcr  pour  de 
'encens  aux  per^onne^  que  nous  preten- 
bns  hçroïfier,  ne  font  pas  toujours  d'un 
néme  prix.  Il  fe  trouve  de  ces  droo;ues 
jui  ne  parfument  guère  ,  &  qui  font  à 
/ôtrc  MajeRé  beau,  oupde  fumée  ;  &  je 
îcfaificequej'ôFreà  vôtre  Mpjeité  paC- 
fera  en  fa  Cour  pour  paftille  d'Efpagne, 

ou 

TomUs  Aitts  nom  font  faciles. 

O  qu'un  M:^efte  du^ûnrà'hui. 
^TGurroiifiiré'da  Virgiks, 
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ou  paftille  communes.  Le  feu  Prince 
d'Orange  {c)  en  uCi  autrefois ,  &  ne  s'en 
trouva  pas  mal.  Si  vôtre  Majeftcs'en 
trouve  bien,  qu'elle  ne  l'épargne  point, 
Je  n'en  ai  plus  que  pour  elle  qui  au  juge-, 
roent  de  toute  la  terre  l'a  emporté  fur  kj 
Princes  des  liccles  paffez.qui  a  cflice  ceu>; 
duprefent,  &"  qui  (èrvira  d'exemple  à 
ceux  de  l'avenir.  Celaeft  auffi  vrai,  qu*?" 
eft  vrai  que  je  fuispiflionnement, 

DE  VÔTRE  Majesté*, 

Madame, 

Le  nés 'humble ,  &c. 

A  tr 

ic) Il  entend parUr  de  Gulîaume  ?rinced*Ora^' 
c\éi»it  un  tres-grxnd  éf  tres'btave  Prince  ,  v 
5c3ron  Scamn  lui  déàia  une  Comédie  ô'  lui  adrejfa  qu-. 
Oeuvres  cfueiOdtiBiirlefc[ues -,  éi*  comme  il  parait  pur 
Pocfi-  y^trt  du  célèbre  Scaron  t  ce  généreux  Frince  lu 
quesr.      ^«  bien. 

P.  Re.        Oiidque  UîfMtrope  Animd 
"^"^\'         Dir^  que  mon  ïlïk  eft  trop  tninccy 

ment  a  r.        r         /  i         i  ■ 

Mon-  ^^  ^*^"^  Pegafe  unfriinc  chevAl,  I 

fleurie         M'tis  il  n'importe  bien  ou  mal  y  i 

Prince         le  dois  remercier  vion  Frime; 
a'Oran-      Et  j* Mme  mieux  f>îfer  pour  rimeur  kft': 
^■"•*  giiiJJ.mt 

QnepQHr  rimeur  mccommjfunt.^ 
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|A  très- honnête  c^  tre^-divertiflaucc 
Chienne  Dame  Guillemette, 

^alut. 

Il  fuit  U  Satire  des  Auteurs  &  de  ceux 
a  qui  ils  dédient. 

Dame  Guillemette, 

IE  fuis  auteur  par  la  grâce  de  Dieu,  fi  SeAr^^^ 
c'eft  aiTcz  pour    avoir  cecic  qualité 
lue  d'être  imprimé  avec  bonpiivilege. 
'avoue  pourtant  qu'elle  fe  dunoe  à  trop 
■«on  marché  ;  6c  que  le  peu  qu'cUemc 
oute ,  nemedevroit  avoir  âquisquelc 
litre  dePoère  Burlefque,  Avec  ce  modefte 
'vcu  ,  vous  ne  lai  fierez  pas  de  croire  que 
e  me  vante  ;  &  vous  nurtz  delà  peine  à 
oliS imaginer  (  (i  ce  proverbe  ,  querul 
Prophète  en  fon  Pais  ,  a  lieu  p.u  raî 
ous  auire  chiens  )  qj*un  hbmm«  que 
s  voï  7  tous  les  jours  à  Paris  où  il  efl: 
.  oC  natif,  qui  a  la  tête  {4)  de  coté  qui 
^^  '^ouge  d'une  chaile  ,  ei  fin  qui  n*eft 
is  fut  comme  les  autres  ,  eut  eu  i'erprit 
^$*.'rigeren  Auteur. Par  Apollon, Guil- 
mL'tte  vil  n'y  a  rien  d:  p'us  vrai  ;  &  par 
;  aiêiue  Apollon  je  ne  penle  poim  pour 
G  cela  - 

^a^  Mo*'(ieur  Srarç/  éioit  un  peu  TftieoUu   ^ 
■a»r  .uft  i' um  mJ^tJie  qn  il  avott  eiii  ii^nsjét 
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«ela  avoir  fait  une  fort  grande  Proùeffc; 
Encore  qu*il  y  ait  tantôt  quatre  ans  que 
Touflaint  Quinet  [b)  rompe  la  tête  à 
tous  ceux  qui  vont  &  qui  viennent  dans 
laiSalcriedu  Palais ,  du  Tiphon  [c)  ,  & 
dujodelct  (<i)  qui  na'ont  fait  fameuxEcri-i 
vain;  jeconfens que  aies  œuvres  ne  paf-| 
fcnt  que  pour  ce  qu'on  âpelle  fatras  de! 
îL,îvres,  comaïc  font  quantité  desTra-i 
gedies ,  &  autres  produdions  de  demi- 
Beaux  efprits  que  l^on  ne  prife  pas  plus! 
ijue'des  Àlmanacs  de  Pannée  pallée ,  oà 

(b)  Libraire  qmdcfen  têms  étoit  fameux  au  Pa*i 
Im,  il  a  Uifsé  desi«ni  de  fm  nom  ^  defon  nég^ce^ 
Ils  marchent  fur  ces  traces  ,  t^  avant  que  d'avoii^^ 
achevé  leur  fufie  ,  ils  n'auront  pfn  moins  de  repu\ 
tation  dans  là  Uhrairis  que  leur  Parent . 

(c)  C*efi  le  nom  d'un  Faite  épique  hiérîefcfue  i^Ui, 
cfi  diviféen  cinq  ch^nSt  ^  qui  eji  le  plm  agreablt 
(^  le  plus  délicat  Ouvrage  de  Monfieur  Scar^n^m 
desplta  charmans  efprits  de  (on  fiécle.  ' 

HAéfivo  &  Paàe  delbarlefcoftile 
Seppe  in  queUo  fihen  dire  &  fare 
Infteme  colla  penniX  >  &  col  cervelle , 
jChe'nvidarfi  puà  ben ,  mngta  immit^y^' 

(d)  lly  a  deux  Comédies  de  Morfieur  St*ronqtf 
portent  le  nom  de  ledolet.  Ûtine  s^ âpelle  ledele^ 
Duelifie  ,  t^  Vautre  Udelet  ^  ou  le  Maître  Valet, 
Mes/ont  imitées  de  Don  Francifco  Roxas  P^'rw 
Mjpagnel  de  qualixé  (^  de  réputation  :  t^  eS^ 
.psjfent  en  matière  de  plaifanterie  pfur  dettx ptW 

:Ckefs  d'Qsiévreft 


'cnroit  nufîi- bien  que  dans  ces  pièces, 
2  mort  d'un  Grand,  trahifon  encam- 
p:ignc  5  &  autres  pareilles  chofes.  Des  la 
première  impieflion  ,  ces  Ouvrages  fer- 
liroient aux bcurn'eres  du  Marche- neuf, 
i'il  ne  venc'it  des  Provinciaux  à  Paris, 
5c  qu'ils  ni  fc  vendiiTent  point  à  la  faveur 
de  ces  mervcilkufes  Comédies  ,  &  de  ces 
agréables  Romains  [e)  qui  enrichilTent 

G  2  ceux 

(()  Il  ckfignt  l'Ajlrée ,  Fclixandre  ^  Caf^ 
firdrfiClcc-pAîreJeg7A'idCiruSj&  Clelk  qai 
fera  fîGS  derniers  Roînains  les  flm  fameux^ 
L'ilUiUre  Mr.  d'Vrféa  compofe  ["Aftree:  & 
le  cher  &  aimable  Mr,  Patra  ^fkît  fur  et 
^cman  ,  quelques  éclaîrcijfemens  qui  meri* 
tent  d'être  Ins.Mr,  de  Gomberville  efi  l*Au» 
tetirde  Pokxandre.  Comme  il  me  fdifoit  U 
grâce  de  me  parler  confidemment ,  il  m* a  dit 
que  cet  Ouvrage  et  oit  [en  Ouvrage  favori ^ 
qu^il  lui  4voiî  donné  de  U  réputation ,  & 
Avolt  aidé  a  faire  bouillir  furementfa  mat" 
mite,  Calpfênededfait  Cajfandre  &  CleopH" 
ire, Son  flile  a  quelque  chofi  quifent  les  bords 
de  la  Garonne  :  mais  en  recompenfe  Calpré^ 
nede  a  de  hemx  caraâéres.  Scudéri  a  corn» 
pfe  le  grand  Cyrus  ,& Madémoiftlle  fa  Sœm 
U  CleVie^  le  plm  beau  &  le  plus  ingénieux  des 
'Roman',  qui  aient  hé  mu  en  lumi^ïcfous  U 
aigrie  de  Lç'ûii  XiT.  ceas 
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ceux  qui  les  compolent ,  &  font  fouvcn 
Cûaticrede  guerre  civile  entre  lesLibraircs 
QLiandoneftime  peu  unechofe,  on  '' 
qu'elle  n*eft  pas  bonne  à  ]  'tter  aux  chie:  . 
Comme  vôtre  air  &  vô  re  beauté  vou 
mettent  au  defTjs  de  fe  quoiibet,  &  qu'i 
n'a  pas  été  fait  pour  les  chiens  de  vôin 
forte  ,  je  m'en  fers  feulement  afin  de  p  r- 
fuader  aux  hommes  que  n'étant  pas  K)n 
perfuar^é  du  mérite  de  mes  œuvres,  j'aime 
mieux  vous  le  dé  lier  qu'à  quelque  Sa- 
trape {/)  de  qui  j'iroîs  troubler  le  repos. 
Un  Auteur  le  Livre  à  la  maineft  redou- 
table à  ces  Mv-fTicurs:  3c  ils  n'en  craigne-  ^ 
is)  guère  moins  la  vifion  que  cell-d',  , 

Cîéar- 

(f)  Ce  met  figmfie  un  Grand  Seigneur  de l'aK- 
eten  Rcïiume^de  Perfe  :  mats  tci  Con  i*en  [%ii  pU  » 

funment  four  dtfigmr   quelque  riche  Frar/feu   àe\ 
qualité 
f      ç   '  ^8   Vnjour  U  Serre  ,  qui ,  à  ce  que  dit  le  ^iear 

^**  Cuéret  [on  élève  ^  compofoit  un  Livre  (ur  le  d-s 
d'un  Iftaprimeur ,  alla  trouver  U,  dêUfcaee  à  U 
tnam  up  Satrape  Franfou  qti'tl  encsnfoit  de  tout; 

faffirie.  Ce  Satrape  qut  étott  un  ava^e  fiésé  fevrt 
*ujft  tôt  dai.i  l'jprtt  que  U  Sttgnsur  U  Serre  À  U 

fmveurdffitédtrace  avoit  en^te  dt  Ittïefcamo'er 
quelque  Luis    Cette  twagination  (*r  fentens  qu'il 

lui  dontfOii  qm  itoit  un  peu  fort  ,  Itn  firent  fi  mal  h 

la  tête  (^  au  cœur  q»  il  en  tomba  f.  fi'icope  (^  ainfi. 

il  fauvafobut4rfe  Ad  louri  i'aire^t  deVimow^4» 

fAble  la  Strre, 


me 
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Créancier.  Ce  n'cft  point  qu'il  n*y  ait  de 
grands  Seigneurs  très- généreux,  mais  il 
y  a  des  Auteurs  qui  le  font  fi  peu  ,  qu'ils 
dédient  plu  ôt  leurs    Ouvrnges  à  ceux 
dont  ils  elperent  du  bien  qu'à  ceux  qu'ils 
aioient  ,  ou  qu'ils  eftiment.  Ces  mau- 
vaifcs  copies  de  Virgile  &  d'Horace  ne 
veule!  t  conncître  un  grand  Seigneur  que 
parfon  nom  ,  pour  lui  donner  à  tout  ha- 
zardce:ui  deMécénas ,  &  lui  attribuer 
des  vertus  qu'il  n'a  point ,  pour  en  tirer 
de  l'argent  s'il  en  a.  On  diroitque  ces  en- 
fans  prodii;ues  de  P.irnnfTé  en  veulent 
aliéner  le  Domaine.  îls  donnent  l'immor- 
talité au  plus  oifrant,  &  un  brevet  de 
demi  Dieu  ,  va  feulement  pour  un  habit 
dedrsp  d'Hollande,  Ce  qui  confole  des 
hoî^nctes  amis  des  Mufes  ,  eft  que  ces 
lâches  efcrocs  ne  reuffiflent  pas  toûjcurs,', 
&  qu'on  fe  pafle  bien  mieux  de  leurs 
louanges  que  de  l'argent  qu'ils  deman- 
dent. Les  Grands  mêmes ,  fans  que  ces 
Mefficurs  fepuiffent  plaindre ,  ont  trou- 
vé TadrelTe  de  ne  leur  rien  donner.  Les 
uns  leur  difent ,  Apollon  vous  aifidc;  les 
autres  leur  font  civilité  ,  &  les  recon- 
duifent  jufques  à  la  rue  ,  c'eft  à  dire  les 
mettent  hors  de  chez  eux.    Il  y  en  a  mê- 
»es  qui  leur  rendent  encens  pour  encens» 
G  3  Pai 
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Pas  un  ne  les  retient  a  dîner  :  &:  cela  oe- 
fefpere  Monficur  l'Auteur.  Car  lui  qui. 
s'imaginoit  ce  jour-là,  manger  de  ^en- 
tremets 5  ou  fe  faire  traiter  opiîlemmen< 
dans  quelque  bon  Cabaret  aux  dépens  di 
Seigneur  libéral ,  eft  contraint  de  s'er 
retourner  dans  Ton  petit  bouge  ,  plu^ 
pauvre  qu'il  n*étoit  de  ce  quil  a  déperdc 
à  couvrir  Ton  Livre  de  Vclin  où  de  Ma- 
roquin peftant  tout  fon  faoul  contre  k 
fiécic  Se  les  mœurs  ou  contre  la  deftinéc^ 
félon  qu'il  eft  Orateur  ou  Poète.  J'ou- 
bliois  à  vous  dire ,  Guillemette  3  que  les; 
Auteurs  font  quelquefois  paiez  en  la  mc-j 
me  marchandire  qu'ils  ont  debitce,  3:\ 
qu'ils  ne  recueillent  d'autres  £uits  de  leurs! 
fleurettes,  qu'Epître  purEflm^  ou  Sonmt 
pur  Sonmt.  En  cela  les  grands  Seigneurs 
croient  faire  commeAugufte  (/;j),raais  on 
ne  fe  joue  pas  deux  fois  a  cçux  qui  en' 
favent  tant.  Ces  confiderations  &c  d'au- 
tres que  je  ne  vous  dis  pas,  m'obligent, 

Gull. 

(h)  Steond 'Empereur  de  'Rome  llalm4  le  Let. 
très, ér"  fit  du  bien  auxMufes  ô*  Mxgemde  mérite» 
Ciceron  l*a  encenfé  ,  Virgde  ^  Hcract  ent  eh^rdé 
fes  hsMnges,  rfmû  parce  qu'ils  fit  jfcierit  de  fon 
iems  ,  H$  Vont  fin'é»  Tacite  ^  Suè'sne  fur  fott 
ehapitre  font  pion  fincéres  Ilj  y/ ont  ni  ctainte, 
ni  fjperit  ni  n^n  de   ce  cQié-lk:  4^  c*eji  tmt 
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Guillernctte  ,  à  vousdcûicrmonLîvrc* 
li  me  femble  que  je  vous  en  vois  déjà 
ronger  les  cordons ,  que  vous  vous  en 
!  battez  les  joues ,  de  que  vous  le  déchire» 
:  faifant  mille  garobades,qui  me  fatisftrront 
!  bien  plus  que  le  froid  acueïl  d'un  grand 
I  Seigneur  ,  qui  ne  me  fauroit  point  de 
I  gré  de  mon  prefent ,  dans  la  pcnfée  qu'il 
i  auroir  que  je  lui  en  dtmanderois  un  autre, 
I  Maudit  (oit  le  Poète,  tant  Poète  foit>  il, 
!  qui  s'eft  fervi  le  premier  des  produdions 
'  de  fon  efprit  comme  d'un  hameçon.  De- 
puis que  ksButfurs  font  les  gueux  cnVers 
ouenProfe.  l'Epître  Liminaire  nepafî© 
que  pour  une  eftocade  ,  6c  quand  le  Mé- 
ccnas  (i)  n'a  pas  eu  la  force  de  la  paret 
G  A  (*'  il 

(î)  On  dit  M^énas  &  Mèche.  S» aundant  qne 

tAca^erntefedecUre  [ut  cette  bAgatelle  .  en  /Îi«r4 

mue  Mécénat  èioii  un  ancien  Chevalier  Romain  qm 

t^vitt  beaucoup  dt  crédit  à  U  Cour  d' Augufie  ,  é* 

qu'il  favorifott  ^aupr et  de  cet  En^pereut  Horace  & 

tirgile  :  diputiot  a  âpellé  UécénfU  celui  qui  aphte 

Us  amis  des  M^fes  t   mau  helai  !  qutlja  peu  dt 

Mécènes  en  ce  tèms^ci    La  plupart  des  enfam  dc 

farnajje  &  autres  qut  fe  mêlent  àe gnfonner  metim 

rent  de  f^im  &  ne  font  ceuverts  que  defimflt  bt4f 

rtau  LepauvreCas  ..&  le  pauvrf  tiH?,...fiot' 

de  tri  fi  es  exemples  de  cette  vérité 

Ma  foi  leur  fortune  efîfetîte, 
le  feu  de  U  Profe  &  des  Vtrs 
mfAît  plui  h'uiUir  U  mMniiitu- 
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[k)  ilne  regarde  plus  celui  qui  la  lui» 

portée  que  comnje  le  raviffeur  de  Ton 

bien.  Un  Auteur  a  beau  prefentet  fon 

Livre  en  founaot.celui  qui  le  reçoit  n'en 

devient  que  plus  ferieux  ,  &  l'on  en  a  vcu 

devenir  plus  pâles  que  des  morts  à  la  veuo 

d  un  Ouvrage  qui  ne  leur  prome.  toit  paj 
moinsque  de  les  faire  vivre  etcrn^ llem-nr 
Ils  ont  grand  tort  ces  méchansdedieurs 

^eLrvres,  d'aller  f.ire  peur  à  ce.  nobles 
Seigneurs  jufqucs  dans  leurs  chambre.  Ils 
devroient  confiderer  que  ces  ddlicaccs 
qui  demandent  à  qui  ne  leur  doit  rien. 
ont  quelque  chofe  de  plus  rude  qu'u.î 
exploit  :  &  je  ne  trouve  pas  drrang.-  que 
Je  Me,.enas  ne  prenne  point  t.mt  d.  pîaifir 
?fevo.r  ilTu  d'Hcdor  (/)  ou  de  S.upe. 

M'e;   U ligure, ft   ,„p  ,,,  M4,.,L:rZs\  X 
mc.,re ^,e ,cu.e.,  p  ur  écrir,  en  g./.„,  /,„„  J. 

L^re^eMf.  Je  Lumour.   VO»vy.„  e/l  curie«x 

(i)  CeU  efl  di,  avec  ejpri,  cm,,  leifMur,  d, 

r  tnce  O»  unCapttainecêubre,  Il  défendit 
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don  {m)  qu*ii  a  de  réglée  à  l'argent  qu*ii 
a  donrjé  à  Monikut  l'Auteur  pour  s'a*» 
bilkr  comme  les  auties  hommes.  Ils  font 
fagemcnt  ces  Auteurs  de  ne  paroîire  point 
en  public  de  la  manière  qu'on  les  voit  au 
commencement  de  leurs  Livres.  N*eft-il 
pas  VI  ai,  Guillemette,  que  vous  aboîries 
bien  fort  ii  vous  en  voiez  un  ,  l'épaule 
nue  5  un  manteau  de  Bohémien  âtaché 
fur  l'autre  :  Se  une  couronne  de  Laurier 
fur  le  front  ?  Ce  n'eft  pourtant  point 
la  crainte  des  chiens,  ni  la  huée  desenfans 
qui  les  empêchent  de  Te  mettre  en  maf- 
que.  Ils  n'ont  peur  que  des  Su iiT^:S.  Ils 
feroient  en  effet  tropreconnotffibles  auK 
Portiers  qui  n'aiment  pas  les  gtnsquî 
font  comme  Mefîieurs  ks  Auteurs  ,  me-* 
tier  de  demander  en  ce  téms  où  l'on  dî- 
roit  que  les  beaux  eCprits  ont  fait  fermera 
deti'entrer  en  aucune  maifon,  qui  n'ait 
l'honneur  de  s'apelier  Hôtel.  On  ne  voit 
autre  chofe  dans  les  Hôtels  des  Grands* 
L'Hôtel  deBourgog  ne  en^regorgeiufqus 
G    ^  fut 

neUput  jamaà  prendre,  il  fat  tué  d'un  coup  J^ 
Jleàe  par  Achille. 

(  m  Cé'oit  un  g'und  Roi  (^  un^r^nà  Capitaine. 
Il  €r>.hrafj'a  le  parité  àt  Trc'ùns,  Ô*  f^*  'W^  '^^  P**'» 
iroch  ^u  Sié)€  de  Tro  s.  Sacvus  \\h'\  Msixéxiclia 
facer  Hcflor  ubi  ingeos^arpcdon.  Vcil*£neids 


furlctcatre,  parce  qu'ils  ne  paient  nen^i 
îion  plus  que  les  Pages  5,  &  ô  malheur! 
du  fiécle  je  crains  qu'on  n'en  trouve  à 
l*Hôtcl-Dieu  de  quoi  faire  une  Académie 
cotnplcttc.  Le  têms  ne  leur  cft  plus  favo- 
rable.]*ai  vcu  qu'il  n'y  avoir  pas  unPoctej 
qui  ne  tirât  mille    belles  confequencesl 
pour  fa  fortune  de  celle  des  Abbez  (k)  î 

Des 
{n)De(portts  étottde  Chartres.en  Beaujfe 
d'une  famille  pauvre  ,  tnau  honnête.  Il  vint 
i  Tàtis  où  il  s^atacha  à  un  Evtque  avec  qui' 
ilaUa  a  Rome ,  &  aprit  paifAîtemem  V  lia- 
lien,  A  fon  retiur  ,  ;/  fe  mit  afnre  des  Vers  y 
&  paffa  pour  bel  ejprit,  Vn  Sei  faneur  de  la 
C:our  le  prit  chez,  lui:  &  quand  le  Duc  d* An- 
jou partit  four  la  Pologne ,  Dcjportes  l'a- 
ccmpagna  &  en  revint  li  fa  fuite.  Ce  Prince 
<]u' on  âpella  alors  Bemi  UI,  k  caufe  qu'il 
^vciî  fuccedé  A  Charles  IX,  fon  Fmc.donr.d 
flufieurs  bons  bencfices  à  Dciportes  ;  & 
c^  et  oit  au  fi  Vun  des  plus  char  nu  fis  Poètes- 
de  fa  Cour.  Dcjportes  prit  pour  modèle  les  Ua» 
liens ,  &  tacha  de  les  imiter  dans  tcm  fes 
Onvraires.  Apres  rajpf^inat  du  Boy  Con^ 
Maître  ,  il  fe  retira  à  la  Campagne  ou  il 
iiwuruî.  Ses  amis  furent  Ror.fard  ,  S.  Marte^ 
JPafquier  ,  &  NicoUi  Richelet  qui  aimoit 
mtAui  U  b;n  Ronfard-  .  que  fui  aime  & 

qnc- 
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.Des  Portes ,  &  de  (•;  Boifrobert ,  &  au- 
!:res  confrères  en  Apollon  prclatifiez  pouC 
!icurs  belles  &  bonnes  oeuvres.  La  pcn- 
fion  de  fix  cens  livres  ksfaifoit  aler  vêtus^ 
Ihonnêtement..  Ils  fe  poudroient  avca. 
nrofufion  comme  font  les  plus  détermi- 
nez godelureaux  3  5c  ils  faifoientbien.Gar 
lisent  imagination  fi  chaude  que  la  tête 
fouvent  leurenfuè.  Mais  à  cette  heure 
que  le  coturnc  &  l'efcarpin  fe  erotcnt 
^  G  6  egale- 

fte'famerat  toute  ma  vie  mes  chers  ma' 
l'illufhe  d*Ahlanccur  &  le  célèbre  Fatru. 

(o)  Boifrcbert  étoit  Normant  &  fils  d'Un^ 
Avocat  :  il  avoit  etiviron  vingt  ans  lorfqu*W 
s'ewburquaa  U  Cour  :  il  eut  le  bvnheur  dy 
fÎAire  AU  Cardinal  de  Richelieu  qui  luy  fit' 
du  bien.  Il  avoit  Vejpriî  beau  ,  enjoué  ,  & 
fimrelknient  fi  pUifant  qu'il  frenoit  raivi- 
&  rcp'ifenîGît  la  fafion  qu'il  vouloit , Qu.eU 
qui  S' uns  aup  l'ont  âpeUél'Abe  Mondvri ,  dti'^ 
mm  de  l'un  des  flm  agrcMcs  Comédiens  quP 
^t  jamais  été  en  Trmce,  Boifrobert  a  fatP 
imfrimi  diverfea  Fcïliei:mais  celles  qui  luh 
m  aouié  le  p/ttf  de  réfutation  ce  fmt  deuxVo^- 
lUmel  d'Bfître.Ellcsfont  écrites  d'unf  manie^ 
retres'atféi.Ccpendavt  fofc  dire  qu'il  n'y  em 
a  que  s^cu  6 .qui pi ent bonnes,  &quedar^s^ 
le^ autres,  il;  A  p«*  ^  chofc qui  mmt$^" 
4'mç  iL 
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également ,  &  des  Poètes  les  uns  ontab-; 
juré  la  PoèTie ,  Se  les  autres  ont  pris  parti' 
-    chez  ks  Comédiens  &  les  Lîbraiies.  (p)  i 
Soit  que  la  neceffiié  foit  Mère  de  l*in  ven- 1 
tien  ,ou  que  l'invention  (oit  partie  eflen- 
tîelL*  du  Poète,  quelques  Poècesf^Jau; 
grand  collier  ont  été  chercher  dans  les  | 
Finances  ceux  qui  depenfoicnt  leur  bien  | 
aufTi  aifément  qu'ils  l'avoient  amjfTé.  Je  | 
ne  douTc  point  que  ces  Murchards  Pc  èd- 
ques  n'aient  c'oni;é  àces  publicnirs  Libé- 
raux, tous  les  vertus  iufqu'au  Militai'res: 
&  qu'ils  ne  les  aient  au  moins  fait  c'écen- 
^re  du  Tréforier  des  menus  plaifirs  de 
Clodion  (r)  le  chevelu  ,  ou  du  Neveu  i 
au  premier  Aumônier  deClovisrmais  cela 

n*a 

Cp)  Les  Auteurs  ejftl  ont  prti  p^rti  chezîes  Li^ 
Iraitesfont  les  plu4  k  phindre  ■.  car  U  ft^,mpart  de 
tes  Me  (fleurs  les  vendeurs  des  Livres  pipent  en  m(H' 
tierede^.,.jexieveuxpfis  dire.  ,.  ^  prurutftvaU 
honnête  homme  que  je  veux  de  cette  prcfejfton  là  - 
j  en  trouve  plu)  de  mille. 

(q)  Il  marque  melig'^.ement  h  réhhre  Mr  Pierre  \ 
Corneille  .qui  ,  comme  il  le  dit  lut  même  n  aimant  j 
pintlesUilanges  Birilts,  ne  vcuîut  jamaù  dédief  i 
C'.nna  à  Mr.de  Montcrm  que  ce  fameux  Varttpn 
neltii  comptât  auparavant  les  L'Uis  dont  il  (ouhaim  n 
toit  de  le  réguler.  i 

f  r>  Cela  efl  dit  phifumment  (omre  ceux  qui  don- 
mntune  lllHJlre  Ncriljjme  aux  pi^for.rus  qmn'ert     . 
9m  p^uhi  okfcftt®,  OrjfcM  que  aQdi$n  k  Chevela 
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n'areiiiTi  qu'à  ceux  de  qui  i'aplaudille- 
ïiienT  gçiK'ral  ùit  reùfîirles  œuvres.  Les 
autres  qui  les  ont  voulu  ÎQ^iirer  r^'y  ont 
gacrré  qu'un  bon  repas  ,  &  peut  être  en* 
fuite  quelque  facheufe  im^igeftion.  Il  ne 
faut  avoir  qu'autant  d'efprit  que  vous  en 
avez  ,  c'eft  à  dire  qu'un  chiei^ ,  pour  me 
reprocher  que  j'*ai  flic  ce  que  je  condamne 
dans  les  autres.  Il  eft  vrai ,  Guiiieraette, 
j'ai  dcdié  une  Conaedie  à  un  homme  (/) 

de 

fut  le  fécond  RoiTranfoû  é'Clor  «  h  cwt^niéme,  Ch» 
tHoneraortnAq»  tl  T,y  aurou  (]ue  les gtm libre i  qui 
terttroterit  deslorgi  chtneux.  Ciâvu  fut  le  premier 
R)i  Chréiier,Fra>  f(ti  -,  &  (dt*'  (jut  d^fjs  une  b^îcnUa 
^  qua'tecuitnq  UiiitS  de  Poituri ,  t'ÙaAUrti  Rai 

des  \\'tfi<}ts. 

(  ()  Il  entend  parler  de  Monft^ur  le  commandeur 

de  Souv'éàqui  tidéUm  loieltteule  Maiire  valet, 

cuie/i  une  Cotnedtef->rt  pl'.viante 

C*eft  que  le  ^et'tihcmne 
Que  tu  ccnnoit  &  dont  en  fcut  ptther 
Vtjpriî  efi  ^v-m^  jnuu  i?:frnii  ift  U  chAÎï 
A  îianpîéot  la  Langue  Efh.-i(irole 
NVp^  long'tems  Comcd'e  tant  folle 
OÙ  lodelet  (U  fi  pUifant^arço  •, 
Oti'ItAicn  il  jette  hors  d*urçi]ft. 
^TorHcur  rcaion  cn.uû  <ie   ia  Tortc  envers 
Mr   de  Souvrc  .  pane  qu'i'  en  émir  aimé,   Se 
que  Mr  de  Souvré  Un  f^jfoir  tnuchor  tous  le?  ans 
cirq  cens  éru5  de  pcnfîon  ,  c^uc  lui  donnoit  U 
Reine  Anne dV.uinchc, 
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de  mérite  &  de  qualité  :  mais  j^U'hon- 
neur  d'ct)  ccre  aimé  ,  &  c'eft  par  fon 
aaoicn  que  h  Reine  me  conrinue   une 
perîfion    ,  que    l'illuftre    Maréchal  de 
Schombergm'a  procurée  àcaufequeje- 
luis  le  plus  nvilheuf  eux  de  tous  les  hom- 
n-^es,  accablé  dnm  (r)  mal  étrange  qur 
durera  autant  que  ma  vie ,    &  d'un  pro- 
cez  («;  d'où  dépend  tout  mon  bien.  Cela- 
fe  fit  fans  être  amoureux  ,  pour  ne  point 
dormir  fans  u fer  prefque  autant  d*op-ucQ 
que  de  viande.    Mais,  Guillemette  ,   il. 
cft  iirpofTible  que  ma   bonne  humeur 
tientie  davantage  contre  ces   mauvaifeS' 
penfées  qui  tombent  de  ma  plume  à  con- 
tre rems  :  dc  qui  à  force  de  meperfecuter,- 
m'obli^ent  de  finir  tout  court  ma  Dédi- 
catoîre  fans  que  je  me  E^rîgej'efprit  à  y 
chercher  une  ronclufion   bien  pointuè'^ 
pour  vous  aiTeurcr  que  je  fuis, 

Darr.e   Guillemeite  , 
dt  vojîri  chtennerie 

Ictres-âfTe^iorc 
fer  vire»  r  SCARON. 
ft)  7/  Ii9ît  entrepris  de  tout  fon  rcrps  .  é*  <"'''  «.'"' 
eicKt  lu;  écoit  venu  d'une  médecine  que  Ità  avsit 
doTiiu  une er tain  Mr.  Pur^on  ignorant  Elle  lui  nvoit- 
leur  centeurr.é  le  cry^s ,  ér  l'avcufAit  le  Bcïtn  dft 
Wa'aici  de  Fretnie 

Cul  C'éioit  unfrrerez  (jn*iUvoh  castre  fes  Trrres 
&fesSœiirsd(4  fécond  ht  ,  é»  //  leur  redifUAudffif 
dM  bien  pi'tl  Itti  rttemcnt^ 
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A  très-haut  &  trcs^ redoute  Seigneur 
JEAN  GUILLAUME 
H^itre  des  lûmes  œuvres  de  P^râ. 
Guillaume,  ^     ^^   . 

/  Oicifans  doute  la  première  fois   ^^JJ^^ 


qu*oiv  vous  dédie  un  livre. Un  pre-  ^^^^^ 
fent  de  cette  nature  eft  raie  pour  vou  ,& 
fa  nouveauté  vous  furprendra.Vous  croi- 
rez peut-être  quejebrigue  voue  faveur.- 
Nullement.  ];   ne  vous  ai  point  d'obli- 
gation ,  &  ne  veux  pas  vous  en  avoir- 
Ce  que  je  fiis  pour  vous  eft  {ans  aucune 
veuè  d'intérêt:  &  cette  Epîire  fera  autant 
plus  eftimêe  {a)  que  je  n'y  mettrai  point 
de  fentimens  déguifez  ,  ni  corrompus. 
Je  fuis  las  devoir  des  Auteurs  encenfer 
des  p-  rfonr.es  qui  ne  le  mérirent  pas  tant 
que  vous.  Ils  font  leurrez  par4*efperance 
d*obrenirdesp?nfions,&  ils  n'obtiennent 
pas  feule.r.ent  les  grâces  qu'on  ne  leur 
peur  refuferavec  jurtice.  Depuis  que  j'ai 
Teu  loiier  tant  de  faquin    qui  ont  des 
équipages  de  grands  Seigneurs  .  &  tant 
degrand>  Seigneurs  qui  ont  des  amesde 
faquins,  il  m'a  pris  envie  de  vous  loiier 

!P.}  Cette  Ejhre  ef}  Vune  dss  pU^  f^f'ortahlts 
f]êreiC,ucleS:euy  Antoine  Fiirenere  ailj<t^^»  fxue, 
é»  ilVa  iujfi  travaillée  de  gn,i»  ,  enf^vet4Y  de  f^n 
fh^rPatran.  îUnmfsrù  vonïti g^pe^  Us  h^»nn 
grares   Le  dejjem  ejî  nàklt  ,  &  m  K^l'afAHfoif 
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aufTi,  &cene  fera  pas  fans  yctrcbki 
toDcé.  ï\j  a  une  infinité  de  gens  qu'on 
vanre  hautement  que  Von  devroir  mettre 
entre  vos  mains.  {L)  afin  de  leur  appren- 
dre a  vivre.    Ils  ne  font  pas  leur  mctier 
comme  vous  fautes  le  vôtre .  Car  perfon- 
ne  n'exécute  fi  pontuellcment  que  voir. 
les  ordres  de  la  Juftice,  dont  vous  ctes  i- 
principal  arc-boutant.    Ce  n'eft  pas  que 
je  veuille  établir  un  paradoxe,  ni  imiter 
ceux  qui  ont   loué  Bufire  &  la  fiévie 
quarte.  On  vous  peut  loiierencor.fcien- 
ce ,  puis  que  c'eft  vous  qui  montrtz  à 
beaucoup  de  monde  le  chemin  du  (alut  , 
Se  à  qui  vous  ouvrez  1a  porte  du  Ciel  té- 
moin ce  proverbe  ,  Deccvtft-ndm,  il  n'y 
enapxsttndepadu.  A  l'é^^-rd  tîe  la  No- 
blefîede  vôre  emploi  ,  {\  y  a  quelque 
prt  en  Afie  ou  en  Afrique  un  Ro-*  qu-' 
tient  à  gloire  de  pendre  lui-  n  éme  fc-s  fu- 
jets,  &  quieftfi  perfu.idé  que  c'eft  un 
des  plus  beaux  apanag-.^s  de  fa  Couronne, 

Co)CetteDêd{r^re  dfman<ieroii  ,  pi^r.  et  pari:, 
9^'^^t4ei  petites  y.ct,s^^,Uar^,s.  mau  o-r.evtut 
lowiravtrutteglont  i  1er.  Atiuur  nt,t  wahré  Os 
r^^^'xeft plein  de  vie,  £y  ^  ,.,  àe  hnrœur  o.r.e 
[cuhatu  emore  autant  a*  tour,  c,.':l  a  f^u  de  mi. 
ch<,nfeschofn.Le  Sseur  Fur.t:,r..fi re  zar«  Vacow 
mon  ,  vit^rou  f.m  aue  ton,  la  Patrrarchei  en^ 
iefn,.e     &ferouCun  di  çtux  j;.;  bâlir9icm  l'Epi. 
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qu'il  punîroit  comme  criminel  dekze- 
M^ijcllé  au  preinicr  chef,  celui  qui  lui 
voudroit  ravir  céc  honneur.  Loriqueles 
Saints  Pérès  ont  apellé  Attila,  Saladin5& 
tant  d'autres  Rois  ,  les  Bourreaux  de  la 
JUftice  Divine  ,  ne  vous  ont-ils  pas  don- 
ré  û'illuftres  Confrères? Vôtre  fuite  rr^é- 
me  fe  lent  de  vôtre  dig[.ife  ,  3c  quand 
TOUS  êtes  dans  la  fon<^ion  de  vôtre  Char- 
ge ,  vous  ne  marchez  jamais  (ans  gardes, 
&  (ans  un  cortège  fort  nombreux    Une 
infinité  d'Officiers,  ne  travaillent  que 
pour  vous,  &  ne  tâchent  qn*à  vous  don- 
ner de  IVmploi.  Piûr  à  Dit-u  qu'ils  vous 
fufTent  bien  fidclcs  !  vous  feriez  trop  ri- 
che ,  &  nous  tn^p  heuRUx  ,  fi  vouste- 
niezd^ns  vos  filets  tous  ceux  qui  font  de 
vôtre  gibi'.T.  dp  ndant  on  a  beau  frau- 
der vos  Droits  ,  vos  richefiks  lont  encore 
afl.zconfi  Jetables.  li  n'i  a  point  dereve- 
|inus  plus  allure?  que  les  vôtres  :  &  com- 
iline  leur  fond  eft  affigné  fur  la  malice  des 
ihommes  qui  s'augmente  à  l'infini ,  vous 
ferez  toûiours  vôtre  fortune  auffi  grande 
que  vous  le  voudrez.    Car  on  dit  quand 
un  homme  fait  bien  fe  s  affaires  ,  qu*il  a 
fur  foi  de  la  corde  de  fendu  j  &  il  n'i  a  per« 
fonne  qui  en  puilîe  avoir  plus  que  vous. 
Auffi  vôtre  mérite  a  êré  fi  reconnu  que 

depuis 
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depuis  peu  l'on  s'eft  détrompé  du  fcrupu^i 
lequ*onavoit  de  vous  fréquenter.  Au! 
lieu  de  vous  fuir  comme  un  peftifeic,  oc, 
n  veu  beaucoup  de  gens  de  naifïance  n(\ 
faire  point  de  difficulté  d'aler  boire  avcij 
vous ,  parce  que  vous  aviez  de  bon  vin,Sj 
bien  qu'il  ne  faut  pas  qu'on  s'étonne  quel 
inferifiblement  vous  vous  trouviez  parmi 
les  Héros ,  &  les  Mecénas.  Comme  or 
a  poulTé  fi  loin  l'hiperbole  8c  la  Harerie , 
J'ai  fou  vent  admiré  qu'après  avoir  placé; 
au  ran^  des  demi- Dieux  tant  de  VoieurS' 
&  des  Coquins ,  on  ne  vous  ait  pas  mis 
de  leur  nombre.  Vous  êtes  leur  grand  ca- 
marade ,  &  je  vous  ai  veu  bien  de  fois 
leur  donner  de  belles  acoladcs.  II  eft  vrai 
que  vous  leu:  donniez  aufîi-  roi  un  touij 
de  vôtre  mécier.   Mais  combien  y  a-t'il| 
de  ^ens  qui  vous  imitent, &  qui  lorfqu'ils 
h  i.'ent  un  faomme,&  qu'ils  l'embrafîenr, 
le  trahifTenr  8:  \t  précipitent  ?  mais  com- 
bien V  a-t'il  df  Juges  ,  de  Chicaneurs  ,  5c 
de  M  iltotiers  qui  fuccent  jufques  aux  os 
un  milion  de  perfonnes  ,  &  qui  les  écor- 
chent  routes  vives. Enfin  tout  compré.  8c 
tout  rabatu,voiis  méritez  un  Epître  Dé- 
dicaroîre,  aufïi  bien  queplufïeurs  autres. 
Je  craindrois  pourtant  qu'on  ne  crût  pas 
^ue  c'en  fût  une  fi  je  ne  vous  demandois 

quel- 
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iC[ueîque  chofe.  ]e  vous  tupliedoncde  ne 
i  pas  refufer  vôtre  amitié  aux  pauvresAu- 
Iteurs  qui  ont  bt{oin  de  vôtre  fecours» 
L'injuftîce  du  (iccle  eft  fi  grande  qu'uniî 
;  quantité  d*iliufti'es  abanûonncz  de  leur 
I  Mécénas  languirent  du  faim  3  &  ne  pou- 
:  var>t  fuporter  leur  mépris  ,  de  la  pau- 
vreté ,  ils  font  réduit  au  defelpoir,  Ot 
!  comme  ils  n*cp.  pas  un  courage  d*  Ifca- 
riot  pour  fe  pendre  eux-mêmes ,  fi  vous 
I  en   vouliez  prendre  la  pt^ine    vous  les 
I  fbulageriez  de  beaucoup  de  chagrin  6c 
I  de  miieres.  j'.iurois  fini  en  cet  endroit  fii 
!  je  ne  m'étois  fouvenu  qu'il  faloit  ajouter 
une  chofe  qui  acompagne  d'ordinaire  les 
éloges  que  donnent  à  la  hâte  les  faifeurs.- 
die  dédicaces.  C'eft  la  prort-h-fTe  d'é^rrire- 
amplement  la  Vie  ou  l'Hiftoîre  de  leurs 
Aéros.jVfperede  n'i*nquiter  quelque  jour 
de  ce  devoir  dans  le  deilein  que  j'ai  de  fai- 
re des  Commentaire»   fur  rHiftoiîC  dès- 
Larrons.  Ce  fera  un  lieu  propre  pour  rai- 
re  de  vous  un  ample  coma^emoration^St 
célébrer  vos    proùefTes     En  attendant 
croîez  que  je  (uis  comme  vous  le  méritez, 
&  autant  que  votre  condition  Icpeut  per- 
mettre ,     Guillaume, 

Votre  îrcs^humble&  tres-fideUferv.. 

A  N  T.   Fur  ET  1ERE». 
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DE     LOUANGE. 

^^^^  Om  cajoler  AgredUmenî  Ufie 
p  t^y<  P^'^f^^'^'(^  ^«  fhoifn  ce  qu'elle  a  de 
^  ^^/if/'<^  /t«»î^/f.   On  CGhfuUre  AZ'CC 
f^y^^^atenîîcn  ces  chcfis  ;  &  des  Hiver- 
fes  veues  que  ceU  dôme  ,  on  en  cowfofe  une 
Lettre. Elle  pLiu d'autant  plm  que  les  Eloges 
qu'elle  renferme  font  vrais  ,  pilles  ,  ù'  ^ro* 
pes  k  rcb)é(  qu'on  Iciie.  Rien  n'agrée  tant 
que  la  vérité  ù  que  tout  ce  qui  caradcrife 
ingenicu fanent  le  mérite  des  gens,   les  loti- 
Avges  qui  n'ctt  pas  cet  air  ne  fauroicnt plaire, 
&  (in  ne  les  ^cut  fouffrir. 


De 


de  touatm,  ï6j 

I 

iDe  quelle  forte  on  cajole  une  Dame  qui 
éciit  bijen, 

Our  louer  une  DAme  de  fes  hVJ.eîs  ^en  lui 
dit  qu'elle  s\'xpliqUi:  a*un  air  très  fin; 
p'clle  donm  de  la  jatvufie  a  ctux  qui  écpjent 
leplîn  polkwchî  ;  qu'dlc  km  ravit  U  gloire 
dont  il  f^  piqumr  ;  CT  qu'on  luizerrott  avec 
ngret  aqmiir  tMt  d'bvtmcur ,  fi  on  neVe^ 
fliiiJOît  pATticulierement ,  CT  qu'on  n'aimât 
mieux  qu'elle  eût  de  la  réputation  que  foi^ 
nicme.On  i'ajpmra  qu'elle  imagine  des  cbofes 
extrêmement  jolies.  Ou* a  Inir  faveur ,  elle 
:hdnne  ^  &  qu'il  efî  impofihle  de  ne  point 
honoier  .  &  fion  l'vfe  dire,  de  ne  point  aimer 
me  perÇvnne  qui  a  des  qualnez^  d*ejprit  qui 
répondent  à  celles  du  corps  &  du  cœur,  Dc-là 
ftl'onaquelqut  honnête  familiarité  avec  cette 
D'^ne  ,  on  me'e  quelque  petit  trait  d'amour 
utx  Ictianges  qu'on  lui  donne  ,  &  apri.-  on 
iécepd  d'une  faç  n  naturelle  &  ingmsufe  i 
U  CQndufionde  U  Lettre. 


A  MoK- 
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A    MONSIEUR    SALMONNET, 
Il  a  bien  écrit  les  troubles  (C Angleterre, 
Monsieur  , 

B^^.îfic  à  Y  A  modeflie  eO:  june  belle  vertu  :  raaîs 
Onrart  £^  elle  ePc  injurieuic  aux  autres.  Si  je 
Letc.  8.   i^^e  {^^Q].  ^^  gj^  çjl^  ^  ^  ç.^^  j'culîe  aiou- 

Livre  5.    ^  '  r  •  *      A        t  •      ^  •  •       ' 

te  lui  a  votre  L';:ttre  ,  je  n  darors  pas  jette 

les  yeux  fur  v6iteLivre.Ce<]^ue  fy  ai  lu, 
me  clit'glorieufement  le  contraire  de  ce 
que  vous  m'écrivez  :  &^e  ne  comprens 
poi nt  que  vous  ù  iîî^'z  le  pauvre  au  mi- 
lieu de  i*abondance,ReconnoilIez,jevous 
en  prie,Monfieurî,la  beauté  de  vôtre  ftile, 
ou  je  croirai  que  vous  êtes  plus  adroit  que 
vous  n*étcs  humble  ,  Se  qu'à  caufc  que 
vous faveznôtrelangue  à  fond, vous  vou- 
lez à  l'ai  de  de  vôtre  mode{lie,cacher  i*ara-| 
bition  que  vous  avez  de  régner  auPaïs  (a)  ' 
^^autrui.Si  l'on  en  vient  à  bout  pat  la  rai- 

fon 

(a)  yionfîeur  Saîfmnet  «telt  un  hahiîe  homme 
d*  Eccffe  qni  a  écrit  en  François  tes  dernières  trûublfS\ 
£  Angleterre,  Son  Htfîo:re  a  été  efîtm-ée  ,  mais  elU. 
a ftTKble  trap  étendue  :  ^  ejunt  q^er^  dife  Bnlz,<tft 
^n y  tt  trsu'.é  de  coté  éf*  d^autrf  ,  quelques  peittes 
thefei  contre  le  HiU.NearirTtcsns  en  ^rcs  on  peut  dire, 
^^eîU  efi  hifn  écrite^  f^  au  il  y  a  beaucoup  d« 
IFrAT^^ois  qm  ft  méUnt  de  compcfer  qui  ne  s'en/n^eri-C 
^m  a^uiteK^glorieufemem, 


de  Lomnge,  téj 

on  Scparledifcours  ,  je  fuis  l'un  de  vo6 
ujets.Vous  avez,quatre  jours  durîint,fait 
icmoice  qu'il  vous  apiu,-&  j'aietéen 
7Ôtre  puUV-wKc  tout  le  tems  que  J*ai  cië 
à  lire  vôtreHiftoire.Elk  eft  iage  &  char- 
liante.  Vous  ne  cherchez  poirit  les  orn-e- 
mensfavec  afe(2:ation,ni  ne  les  rejettez  pas 
ivec  fcrupule.  Cette  manière  d'écrire  m'a 
WgnéjÔc  je  lerois  l'un  des  plus  zelezPar- 
îtifans  de  vôtre  mérite  quand  je  ne  fer  ois 
pas  autant  que  vos  civilltez  m'y  obligent, 

MoNiiRua,  Vorrc. 

A     MONSIEUR     DER.\MPALE. 

Sa  Pûcfie  eft  îoHcbante^ 

M  O  'N  s  I  EU  R, 

IEvousaieftîmé  avant  que  je  fçuffe   s^îz^f 
que  vous  m'aimaiTiez  :  &  quan  vc|i^  L^ttr^is 
ne  m'auriez  point  appris  une  fi  bonne  '^^^^^^^ 

t^  ,    1  t  /■     \  „      Lettre 

nouvelle  ,  ]e  parlerois  de  vos  V  ers  [djâ*  .^  ^.^^ 

vccpiflîon,  parce  qu'ils  m'en  ont  don-  ^,  porté 

ré.   ]*y  trouve  un  feu  qui  fe  coule  dans  i. 
a:ies  veines. 3r  qui  me  chatouille  îe  coeur* 

(a  '  Umfieur  à$  RampaU  n  a  rien  fait  deplua 

hsm  quefes  làilti    I.(le-  f»nt  foët^quet  &puries^ 

lly  a  mêmes  dtéfeu  :  maislil  fembU  <j»il  n'ait  pofi 

sffez.^ardéle  caraEît^e  ftmple  é*  charmant  ,  que 

vont  0nt  b^fsé  les  Psetes  Otigtnaux  Grecs  &  Latint 

Àorit  ri9tu  averm  de  véritables  Idtles  ,c^  de  veritablte 

XhguesXet  Vers  deMr.  dtR^tmpaU  f&nt  qtéelquefok 

\  un  peu  trop  ?oiiic\ues,(ir  trop  étendw  po»^  lu  f^jeU 

I  <^«  mémti.ilneparlepfi»  toujours nt  félon  Ualher* 

\-kt,m[elQ»  Vfii^gdat  ,  ni  [don  AbUMom  &  Ustm, 


lés  tertres 

V*.'US  le  touchez  vivement  :  &  vôtr 
art  cft  une(ccondc  nature.  Il  cft  vraiqu 
les  Hil^oirvS  que  vous  décrivez  (onidi 
celles  qui  enleignctit  à  fiillir  :  [h]  nuis  j 
ii*ai  pas  affez  d'autori  é  pour  vous  doii- 
ner  des  avis  Ipirituels  ,  ,:5C  je  me  contente 
de  vous  dire  touchant  les  matières  qu 
font  dangereufcs  entre  vos  niains ,  ce  que 
diloit  une  bonne  vieille  de  Rome  ,  lors 
quelle lifoit  nouvelles  de  ^0Q2LCt,[c jPlùt 

a  Dieu 

(h)  Ce  font  des  avantures  amoureufa  ; 
car  Vldile  esî  U'ordinairt  un  petit  Poème  qui 
contient  quelque  amouv  de  Bngei  &  de  Btr» 
gère  ^  ou  d*  autre  s  gins  qui  meincnt  une  vie 
^ouce  &tranqtiiie  a  U  Campagne.  On  doit 
Invention  dtl*litle  aux  Bergen  du  Pdo" 
pncfe  5  ou  de  Sicile.  Ef  Teoi  rite  ,  Bion  (f 
Mofius  en  vm  fait  Avec  le  f  lut  de  reput a^ 
tion. 

fc)  Bocace  vint  au  niotjde  environ  l'an 
131g  du  tems  que  les  Gibi lins  fai foi  nt  le 
degai  fur  les  terres  des  Vénitiens.  Son  Père 
qui  n'etoit  pas  bien  avec  la  fortune  ,  le 
mit  ihez^un  Manhatidcù  il  rc'uf^it dételle 
forte  que  fon  MAtîrc  voulut  qu'il  i*aco-vpa(i' 
nât  a  pjyis,  //.v  y  furent  bien-tot  brouilkz.» 
Bot  ace  n* aimant  que  le'  Vers;  eut  de  Vaver- 
Jionpcurfvn  métier ,  &  le  Marchand  U  ren^ 

vota. 


de  loudnge.  î&9 

à  Dieu  que  ceci: fût  dire  fes  heures.  Vous 
voiez  par  la  (împlicitc  de  cetteLettrequc 
je  ne  me  mêle  plus  d'élcquence  ;  mais  je 
fais  profefîîon  d'érre  Véritable  ;  &  Vous 
'me  devez  croire  quand  je  vous  proteltt 
queje  fuis  , 

Mo  N  s  I  E  UR  , 

Votre  très- humble  ,  &c, 

H  A  MON- 

vcIâ,  CeU  ne  inafiqus  ^oint  de  ficher fon 
Père  qui  r:e  lui  pardonna  jamais  qu'en  faveur 
de  [es  amis ,  &  qu*à  conditions  qu'il  vtudk^ 
roit  aux  Loix.   Il  fe  wit  donc  a  Véîude  du 
Digefic;  mais  ccmweles  Mufesluiflaifoient 
id'avmiîage ,  il  ne  peuî  rentrer  en  grâce  avec 
'celui  qui  hii'o^uôiî  donné  le  jour*  Cependaitt 
(on  Vere  meurt,  &Boc ace  vend  aupi-  tôt  fon 
bien,  il  fait  amitié  avec  Pétrarque ,  c^*  atrés 
en  avoir  âpris  les  plm  beaux  fccrets  des  belles 
lettres ,  il  voiage  feulement  pour  ccmcitre 
les  grardsHommes, Il  s'arrête  aNaples^cà  il 
^uthlen  reçu  de  Robert,  grand  Roi  ô'  grand 
Philo fophe, dont  il  ainiala  fille, de  qui  ^  a  et 
qncditPlîiftcire  véritable  ,  fi  nefatpashai», 
I/dé  ionîrihua  teUemeKt  aufia  la  fortune  de 
ce  bel  ejprit  ,que  quelque  avantage  qu'en  lui 
propofit  d'ailleurs, il  ne  voulût  jamaiictre  à 
aucun  Scig?mir .  Bocacc  ,  alors  ,celchra  Va- 
timr qu'élis  avoit  pour  lui,  &  cbdupdie 
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nom  de  Marie  qui  étoit  le  vrai  nom  de  cctt 
Trincejfe  en  celui  de  Fiannnetta.  Dans  fi 
Ouvrages  en  Profe  il  imita  Ciccron  :  ilfcji 
four  les  Vers  unflile  particulier  ,  &  trouv 
cesftrtcs  de  rimes  que  les  Italiens  apel'ysn 
ottavarîma.  Bocace  a  aimé  toute  fit  vir 
&  Von  croit  qu'il  efl  mort  a  force  d*étudur 
Il  eîoiî  âgé  de  70.  ans  :  il  Uijja  une  fils  na 
turel  qui  le  fit  emerrer  avec  honneur, 

A  Monseigneur     d*Avaux 
On  lui  cède  en  matière  de  Lettres, 

Is  ergo  inter  nos  quid  pcfut  uterqm 
viciptn 
Bxpriamur,  (a) 
Je  aVen  garderai  bien  ,  Monfeigneur ,  1. 
partie  eO:  trop  maîfaîte.  Je  n*i  trouvercn 
pas  mon  compte. Des  que  j'ai  voulu  fai: 
^  un  efort  pour  cela 

Cinthim  aurem 
■vellit  &  admonuit. 
Je  Cuivrai  fon  avis,&  je  ne  me  ferai  poin 
jiirer  ?oreiileo  C'eft  un  Dieu  très-  fage.Er 

{si)  Ily  a  qadquffoîs  {  h  ce  qu\n  dit  )  urt  pet>i 
fiV6p  de  citations  Latines  dans  Us  Lettres  de  i^outtreU 
^.^  à^  cette  heure  a  moins  qu^  U  citation  Gré'juecùl 
.Latine nefeis treS" naturelle,  tres-ingenieuje  ,  0>  m' 
-.fregardâun  fâvanihomtnB  ,  ^  qui  l'aime  ,  on  croit 
,,St^'*elleaqtislcitiç  çhofs  aui  iteni  de  Hak-deCf^t^ 
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|:fet  après  avoir  confideré  les  dernières 
rhofes  que  vous  m*avez  écrites ,  je  vous 
.i  vu  plus  admirable  qu'à  l'ordinaire, & 
e  nai  pas  regret  que  vous  m'aicz  furœon- 
e  ,  puifque  ça  éié  en  vous  furmontant 
"'ousméme.  Ma  Lettre  &  les  deux  que 
'ai  reçues  de  vous  me  font  fouvenir  de 
:es  trois  lignes  que  firent  deux  fameux 
Peintres  (è;  à  Tenvi  l'un  de  l'autre. Vo- 
ie première  lettre  étoit  charmante  &dig- 
2e  d'un  grand  Maître.  Celle  que  j'ai  faite 
I  Dluite  n'ctoit  pas  mauvaife  au/Ti  :  mais 
lî  dernière  que  vous  venez  de  m'écrire, 
ft  au  deiTus  de  toutes  les  autres  :  &  après 
ela,  je  n'oferois  faire  le  moindre  trait, 
ue  fi  je  prens  la  plume,  ce  n'eft  que  pour 
ous  confeiTer  que  je  ne  fuis  que  vôtre 
iommis  (c)  en  matière  de  lettres ,  non 
lus  qu'en  matière  de  finances  j  &  vous 
"  ^  mon- 

(b)  Il  parle  de  PrcUgéne  é*  d'Apelles  qui  éuient 
tux  fettttres  Grecs  fon  célèbres.  Mais  ApeUes  Vé-. 
'»/  tmoroparnbUmem  plm  que  l'antre.  Comme 
utU  monde  ieconnoit ,  je  ne  rn  étendrai  pas  da» 
antageJtirUttr  chapitre, 

(cj  Monfieur  d'A  vaux  Intendant  des  Finances,     Mr.  Pe- 
41  atmoit  Us  gens  de  Lettres  (^  qui  étoit  hti  même    hffon 
<i  très,  bel  ej^rit ,   fit  Veiîure  fin  Commis  ,  fin.     H;ilcire 
ment  afin  quH  tut  de  bons  apointemens  fans  lui    de  CA^ 
'"^'^^^cunfervice.llfetonàfouhMer^tiUlyem    cade^ 
^Jourd'huy  quelques  d'Ao^ux,  phfims  libres    mie, 
tmtpaéeupofieàl'Hôpit^U 


.^•72.  ..Lettres 

.  rnontrcr  encore  une  fjis  l'avaTitage'qai 

vous  avez  fur  moi.  Je  fuis  touche  ,jc  l'ai 
..Voiie,  des  louanges  que  vous  me  donne?: 

Elles  font  fi  belles  &  (i  ingenieufes  que  j 
Xcrois  plus  glorieux  de  les  avoir  donnée 
,ç!uede  les  avoir  reçeiies  ;  &  les  même 
^paroles  avec  lefquellcs  vous  me  mette:, 

au  deffus  des  autres  >  me  font  conncîtri 
.que  je  fuisinfiniment  au-deflous  de  vou^- 
Jevousfuplie  d'en  être  perfuadé,  3c  d 
,  croire  que  je  fuis, 

Jvlû  NSEIGNEUR, 

Vôtre  très- humble  ,   8cc 
:'A    MONSEIGNEUR  D'x\Vz\UX 
.on  le  cajole  fur  divcrfcs  chofcs, 

.M  G  N  6'E  r  G  N  E  U  R  5 

A  Ce  que  je  vois ,  jucmuîtpme  Dû 
^ùne  [a)   car  pourquoi  ne  vou 
j^.5) j,       -puis- je  pas  apelicr  de  la  mcme  forte  qu 

(a)  si  Vltne  fccor.d  appelle  .Tr^ij,.. 
Jucundiffime  Domine  ,  ceit  ne  doit  foir, 
Jircr  kcotifcquence  ,  &  UferrMc  qu'en  ?iVi 
tiferoitfjs  aujourd'huififwiilicreinetit  a 
rii^reprfonm  d'un  p  hjuiianç.  Il  le  îraii 
:fïeCque  de  la  imine  manière duns  L<  preniitt 
\ï^l-hre  Au  dixième  Livre  :  il  U  finit  ainfi 
0:Qf\,çjXLdc.h]l^i:€m  ,,.Iinpcracor  optimc 
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line  apcUe  Trajan  (b) ,  vous  autres  Ple- 
îpotentialres ,  vous  vousdivertifTez  ad- 
airablementàMunfter.  lîvousy  prend' 
nvic  de  rite  en  fix  mois  une  fois.  Vous 
iites  bien  de  prendre  le  lêms  lors  que 
R.  5  vous 

')C  privatim  &  publiée  opto.  Il  lui  donne 
'ans  d'autres  le  mm  ^£î  Dbmrne  exoptif- 
ime,  jucundiffime  ,  &  indulgent! fîi me. 
Uine  fécond  cîoit  un  excêlent  homme  qui  vf^ 
■oit  cenîquAtre  ans  après  Jesus-Christ. 
înous  a  liiife  un  volume  de  Lettres  d^un 
hie  vif&  coupé  y  &  il  4  ete  en  réputation 
m  r  Empire  de  TrAJan  qui  le  combla  defey 
mces  ;  &  en  reconnoîjfance  ,  Fline  lui  fit 
m  Vanigirique  qui  durera  autant  que  lesfié'^ 
les,  La  meilleiire  édition  des  Oeuvres  de  cet 
'llufîre  Auteur  c'eft  celle  d'Angleterre  de  l^an 
i6^j,&  ton  penfe  que  les  grands  Com" 
ment  aires  qui  font  aux  autres  éditions ,  ne 
Irvent  quelquefois  qu'a  embarajfer  un  pauvn 

lltfleur. 

(b)  Empereur  Romain  qui  florijfoit  en 
40  j  g.  du  monde,  &  104.  ans  après  Jesus- 
|CHRîST.Tr4J4w  étoit  un  bon  Prince  y  & 
\un grand  Prince:  mais  ilparoijfoit  trop  anî^ 
^mé  contre  les  Chrétiens,  Fiine  qui  étoit  VeX" 
cèlent  efprit  favori ,  les  défendoît  [ouvent 
lauprés  de  l* Empereur  y  &  il  était  quelque foii 
\fi  heureux  que  dy  reufir.  Trajan  mnm§ 
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vous  l'avez  &  de  joiiir  de  la  douceur  de  îaj  ■ 
vie.  Vous  étcs-là  comme  rats  en  paillepar-i 
miles  papiers  jufques  aux  oreilles  ,  lifant,! 
<écrivant,corrigeant,proporant,CGnferant,l 
haranguant,  confukant ,  chaque  jour  dix! 
ou  douze  heures  dans  de  bonnes  chaifesàl 
brasjtandis  que  nousautres,p3uvres  Dia«| 
blesjfommes  ici  marchant,  (r)  courant,tra-! 
caflant ,  caufant, veillant  &  tourmentant 
nôtre  miferable  vie.Mais  avec  tout  ce  bon 
tcms  avoùez-Ie  franchement ,  Monfeî^- 
iieur,ncrait-ilpasplusrombreàMunfter''4')! 

depuis! 
Tlîne  ,  fecundc  charî/Iime  ,  &  fecundei 
oprime  :  &  à  aU  il  n'y  a  rîev  a  dire^i 
V Empereur  fait  honneur  auklejprit,  &-\- 
hUn  de  gens  devr oient  imiter  ce  hrAve  &\ 
généreux  Souverain. 

(c)Tous  ces  participes  en  ant  ne  font  ici\ 
tnif  que  pour  rire, &  l'on  nefcufre  defemhla.  | 
hles  chûtes  que  dans  lefàle  plaifant ,  car  au  I 
firieux  elles  feraient  infàportables,  &  pajfe- 
toient  pour  des  fautes  grofieres  qu'on  nefoU' 
froit  qu'a  peine  aux  Furetieres,ô  aux  autresi 
handisdeParnafe.  \ 

(d)  Munfler  efi  l'une  des  plus  confiderable^  Il 
VîUes  deU  Wefiphalie ,  &  la  Capitale  de  fcn.  [^ 
Bvéchei  elle  en  fur  la  rivière  d*Ems,  &  c*efi  à 
t'un  des  plus  tonfîdrf'ables  Myéchez.  de  toute  1 
V'AUemitgnt, 
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i?puis  que  Madame  de  Longuevilie  ' 
f)  n'y  eft  plus.  Au  moins  depuis  Ton 
tour ,  il  fait  plus  clair  à  Paris.  Vous 
r^us  l^avez  renvoiée  plus  belle  qu'elle 
'é'ioit ,  &  toute  grofle  qu'elle  cft ,  elle 
H  4  met 

(e;  C*efi  Anne  Geneviève  de  Bourbon 
ile  de  Henri  de  Bourbon ,  fécond  du  nom , 
rince  de  Condé ,  &  de  Charlotte  Maï'* 
icrite  de  Movmorenci.  Anne  Geneviève  fut 
idùée  en  1^42.  par  difpenfe  dans  U 
hapelle  de  l'Hôtel  de  Condé  ,  &  epoufà  en 
•coudes  îioces  Henri  d'Orleav.s  ^  feconddu 
Div  ,  Duc  de  Longuevilie,  Il  fut  envoie  en 
\6^é^.  -premier  Plénipotentiaire  à  Mander 
\fin  de  ïraiter  de  la  Paix  générale  ;  & 
\n  ce  temps- là  ,  Madame  de  Longuevilie 
uily  avoit  fiiivi ,  en  partit  pour  revenir 

?  arts  ^  ou  Voiture  dit  agréablement  c^u'il 
\iit  plus  clair  depuis  qu'elle  y  eft  de  retour^ 
donfîeur  de  Longuevilie  fut  arrête  pri^ 
\onnicr  en  1650.  avec  fes  beaux- fuies 
".s  Princes  de  Condé  &  de  Conti ,  &  re^ 
ni  s  en  liberté  l'année  diaprés»  Il  mourut 
i  T^otien  le  11.  Mai  de  l'an  1663.  Son 
orps  eft  enterré  a  la  fainte  Chapelle  de 
Zhafleaiidun  ;  &  fon  cœur  en  celle  d*Or<m 
eans  des  Celeflins  de  Paris  feus  une  fe^ 
culture  de  marbre  blanc  que  lui  fit  fair^^ 
Madame  de  longueviUe  fa  Veuve ^ 
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met  eh  feu  plus  de  la  moitié  du  monde.; 
Je  voudrois  que  vous  puiili^z  ouïr  toui^ 
ce  qu'elle  dit  de  vous  ,  &  avec  quelle 
cftimeejle  en  parle.  Quoi  que  vous  ne 
foiez  point  fujet  aux  pafTions  ,  vous 
feriez  en  quelque  hazard.  Elle  vous  re- 
mercie de  l'avis  que  vous  lui  avez  don- 
ne ,  Se  elle  nVa  commande  de  vous  f^ure 
mille  complimens.  Vôtre  Italien  l'a  fur- 
prife  ;  &  je  ne  fai  où  vous  avez  ctc 
chercher  ,  fc  non  vi  pi^ce  prcftarm;  quel^ 
laffide.  Cela  croit  enfeveli  dans  ma  mé- 
moire fous  le  débris  de  plufieurs  autres 
chofes;  &  vous  \y  avez  fait  revivre 
avec  un  plaifir  extrême.  J'eus  honte' 
de  ce  que  mon  vajet  me  vit  éclater  de 
rire  lifant  une  lettre  qu'il  favoit  qu'on 
m'avoît  rendue  de  la  part  de  ce  Mon-i 
fleur  d'Avaux  ,  ce  Monfieur  d'Avaux 
fi  grave  ,  û  habile  ,  6c  li  important  : 
K.es  Arduâ  abfoletis  nitorem  dare  ,  faftidiis 
gratiam.  Mais  pour  vous,  cela  vouseft' 
aifé&  vous  en  fa vez  bien  d'autres* 


A  MON. 
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^  MONSEIGNEUR    D'AVAUX. 

Ses  Lettres  enchantent. 
Monseigneur, 

Ou$  avez  beau  vous  plaindre  de  ^*^Jl^ 

„     moi,  &  médire, 

O  tain  fuite  ,  malè  &  moïefe  vivis  ,. 

Ver  quem  non  Ucet  ep  négligent em, 
-'cfpritde  vos  Lettres  excufe  l'empreC- 
lèinent  avec  lequel  je  vous  les  deman* 
'ie.  Cette  dernière  &  admirable,  &  je 
ous  en  dois  de  reile.  Ceft  bien  en  vous  > 
Vionfeigneur ,  que  le  proverbe  eft  vrai  3. 
jue  qui  T^pnd  fak  (a)  ,  &  je  m'éton- 
ne qu'un  homme  qui  a  tant  de  richefles  y 
Se  qui  fe  peut  aquiter  û  aifément ,  ait  de. 
la  peine  à  s'v  refbudrcNous  autres favo- 
cis d'Apollon  (h),  nous fommes furprîs' 
H   ç  qu'une 

i  (a)  Ceprs-inrhê'  efi  allegul  tT autant  plus  in" 
rcr/anfement  que  Voiture  récevoit  tous  Us  ans 
'ifnfïo'n  ic  Mr.  d^Avaux  *.  &  il  veut  dire  par" 
M,  (^ueh  répnfe  que  Mf.d*Avaux  '.iHiafaite 
rji  fieharwanie  qu  elle  Initient  Ueu4eî'Mrgent^t*it 

i«  la  bvnté- de  îuidûnner  chaque  année* 

(h)  Cela  tn  dit  en  riant  par  Voiture  ,   mah  il'  In  grs^l 
firnble    qu'il   le  difs  un    peu  trop  fouvent  y  &    &  mô=» 
\qu'il  difè  Aiijfiun  p(U  trop  fcuvent  qu'il  écrit  de    àiûo  , 
hllts  Lettrci.  Les  Lettres  graves,  &  Us  Amoureufes    mc<!io- 
^uer^usaroKS  de  f^façonnepaJJintquepct4fme^-  <fi  cui* 
.dtocres .  é"  tl  ni  a  qtiç  Us.  (njcuées  f  «i  foitnt  êà'  ^^^ào^ 
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qu'une  perfonne  qui  à  paffé  (à  vie  à  fairel 
des traitésjécrivedefi  belles  lettres,&  nous; 
voudrions  Je  tout  nôtre  cœur,  quevousi, 
autres  qui  êtes  dans  les  grands  emplois,ne! 
vous  mêlalîîcz  point   de  nôtre  métier. 
Vousdcvriezce  me  femblcvousconten-; 
ter  déshonneur  d'avoir  achevé  tant  d'il-| 
luftrcs  negotiations,  Se  de  celui  que  vousi 
alez  recevoir  de  defarmer  tous  les  peuples! 
de  PEuropc  (c)  ,  fans  nous  envier  cettcj 
gloire  telle  quelle  ,  quf  vient  de  l'arange-' 
mentdes  paroles^&r  de  l*^invention  de  quel- 
qucs  penfées  agréables. Il  n'eftpas  honnê-, 
te  à  un  perfonnage  fi  grave  8c  û  impor- 
tant d*a  voir  plus  d'élcquance  que  nous, 
m  que  tandis  qu*on  vous  emploie  à  ac- 
corder les  Suédois,    &  les  Impériaux, 
Se  a  balancer  les  intérêts  de  toute  la  terre, 
Vous  Tongiez  à  éviter  les  confbnnes  qui 
Te  choquent,  &  à   mefurer  les  périodes 
{d).  Que  ne  vouscontentez-vousdepar 

Dieu, 
cfl.  focofum  tradavit  t3n^a  cum  cîcgantia  ,  ut 
ribil  jucundins  3ut    dulcius    r^cogitari  poffet.  I 
Gtrard    D.fjftrtat, 

(c)   il  éioit  ài    lAur.ffey    en  qualité  dé  fécond-  ! 
pknipteniîmre  pour  traiter  de  U   Paix  générale* 

(à)      CeU  ejî    ait    e»  fiant.    Les  pericdéi  dt  i 
Monfeur  d' AvRNX  r/éreierjt  point  me  fur  é^  s  ^   (^ 
tly  enr,peu  t:zr?niKous  qui  U  faifnf,    Leiperioàet  ; 
Sranfoijes  les.  ^lui  re^tili^es ,  ce  font  la  ^remitrt  i 
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Dieu,  de  faire  de  belles  &  de  bonnes ff) 
|!épêchesy  comme  celles  du  Cardinal 
iTOiTac ,  ou  fi  vous  avez  quelque  ana- 
Mtion  plus  grande,  comme  celles  du 
Cardinal  du  Perron  ,  fans  vous  avifer 
h  l'emporter  en  des  chofes  qui  nous  font 
enrager.  Pardonnez- moi ,  Monfeigneur^ 
Ç\  je  vous  parle  avec  dépit ,  ce  que  vous 
jme  venez  d'écrire  ,  D3'en  fait  j  &il  n'f 
|a(/)  amitié  qui  tienne.  Je  mcconten- 
Itois  d'aler  de  quelques  pas  après  vous  % 
mais  il  me  fâche  que  vous  me  laiflîcz 
^filoin  derrière.  Je  montrai  l'autre  jour 
ivotrc  Lettre  à  un  excélent  efpritdetnes 
amis  qui  a  connu  M...  {g)  &  quii'eftime 
,  H  6  par- 

\itVApohgie  de  "Balzac  ,    &  la premUre du feiz.ié* 
I  ne  pUiÀcu   du    cher  Menfnur  Paîru.    Celle  de 

VApobgic  de  Bfflzfic  eft  de  <^fiatri  membres ,  & 

Vautre  de  srcîs» 

(c)  Ce  put  des  Leitres  qui  regardent  les  af* 
faites  de  quelque  Reiauma ,  oh  ds  quelque  autre 
Xtat.  Le  Cardinal  d'OjJat  ,  &  le  Cardinal  dt* 
\rerron  fntfiit  parmi  nous  de  cesfirteideUtnes^ 
I  (^  ils  y  ont  aquii  de  Ugleire. 
\      (f)     Ce  que  dit  là  Voilure  partit  un  peu  f ami* 

liet  :    é'iln'efl  pai  ben  de  l'imiter.  Ori  doit  avoir 

fUii  d'égard  pour  les  perfonnes  qui  font  au  diffus 
I  de  nous,  ^quelque  liber  té  qu'elles  nous  donnent, il 

y  a  t encours  des  mêfures  que  lemfinde  &  UboiefersS 

veuUnt  qu'on  garde  avec  elles, 

(o)  On  croit  qu'il  entend  parler  de  Malherbe  qui 

n9usaUt£éàeiUUr(iim^ii  q}ii  ery  (fitr^paraffs» 
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particulièrement.  Mon  Dieu  ,  s'éeria- 
eafi-tôt  qu'il  l'eut  lue,  que  Monfeig- 
^eur^  d'Avaux  eft  de  brilles  au-deflus 
de  cet  homme- là,fi  j'avois  vu  cette  Let- 
tre dans  d'autres  maîns,  je  jurerois  qu'el- 
le eft  de  vous,  C'ed  afia  de  vous  mor-, 
tifier  ,   Monfeigncur  ,  que  \ç  dis  cekj  I 

Et  fibi  conful 
m  fîaceat  lurm  ftrvus  pcrtamurecdem. 
Pour  vous  dire  franchement  ce  que  j'en  s 
Çenfe  ,  vous  n'avez  de   vôtre  vie  rien 
écrit  qui  fût  fi  beau  ,  ni  qui  fit  mieux 
connoitre  voilre  force;  &  vous  l'avez i 
bien  fenti ,  quand  fur  la  fin    vous  me 
preffez  d'avouer  que  je  vous  endoisde< 
ffefte.  Je  meure  fi  je  n'ai  honte  de  fai-j 
re  réponfe  à   une  fi  charmante  LettrcJ 
Car  pour  toutes  les  agréables   chofes  j 
dont  elle  eft  pleine,  que  vous  puis- je i 
ijcndre,. 

Cardaus  &folm  fttrget  palinurtisacHii?. 
Jt  fuis. 

Mon  SE  IG'N  eur; 

Voftre  très,  humble ,  Sec, 

et  fes  ven,  font  peu,At  thefe  ,  é'frJme  ù»  en 
çfttweiH^une,  Ce/ï  une  Lettre  de  cartfolatiomjui 
tf  iie  beaux  efjdrcits  j  mMs  qitt  p  tir  tant,  eji  trop 

AMAi^ 


A    Mademoiselle 
DE    RAMBOVILLET. 

■EUe  dunrm  lor [qu'elle  oblige. 
Mademoiselle, 

C'Eft  dommage  que  vous  ne  pre-  /^^,^ç^ 
niez  plusfouvent  plaifir  à  faire  du 
bien,  perfonne  ne  le  fait  acom  paginer  de 
tant  de  grâces.    ]Mi  reçu  avec  tout  le 
lerefpét  que  jedevois ,  vos  complimens: 
&:  vous  ne  nVavez  pas-  feulement  con- 
folc  dema  mauvaife  fortunçjmais  vous 
m'avez  fait  douter  fi  je  la  devois  apel- 
1er  de  la  forte  ;  ôC  quand  vous  me  di- 
tes que  la  bonté  que  vou^  aurez  pour 
moi ,  ne  durera  pas  plus  que  mon  mal- 
heur, vous  m'obligez  de  fouhaiter  qu'il 
ne  fimlTc  jamais.   N'étes-vous  pas  une 
grande  enchanterefle ,  v  ôtre  prefence  qui 
eft  l*un  des  plus  grands  biens ,  &  vôtre 
abfence  l'un  des  plus  grands  maux,  vous 
les  avez  changées  de  telle  manière  en  di- 
fant  trois  paroles ,  cjue  je  ne  fai  laquelle 
de  ces  deux  chofes  eft  le  plus  à  defirer 
pour  moi.  Cependant ,  Madémoifelle , 
puisque  j'ai  à  être  tourmente  d'une  fa- 
çon ou  d'autre  ,  j^aimerois  encore  mieux 
l^être  auprexde  vous,*  Se  quelque  m.é- 

chante 


Voiture 
Lettre,  7. 
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chante  que  vcus  (oiez  ,  vous  ne  me| 
fauiiez  faire  de  plus  grand  n:!alque  celui 
de  ne  vous  point  voir.  Je  vous  crains 
au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous  ima- 
giner :  mais  fi  le  rcfpéi  que  je  vous  dois, 
me  permet  de  parler  ainfi  ,  je  vousain^c 
plus  que  je  ne  vous  crains ,  &  je  fuis  plus 
que  perfonne  ^  | 

Mademoiselle,  I 

Vôtre  trcs«humb]e ,  êcc- 
A    Mademoiselle 
De     RAMBOUILLET. 

MAdémoifclle  de  Ramhcuillet  aiam  //. 
moîgnê   dans    plufieurs   rencontres 
qu'elle  admir  oit  Guftavc  Adolphe  Roi  de  Sucde  y 
&  i' informant  tous  les  jours  de  fes  conquêtes 
^n  lui  fat foiîU  guerre  qu'elle  V aimait.  Vn 
jour  quelle  alla  k  V  Hôtel  de  Coudé  Avec  un 
f^f^uddediamans  que  le  Roi  d'Ejp/tgne  aveit 
demie  a  Motifieur  le  Marquis  de  Rambcuillct 
quand  il  étoit  Amhapdeur  auprès  de  lui , 
Madame  de  Château  Roux  qui  étoit  alors  a 
l' Hôtel  de  Condé,  frénupêe  du  huit  de  l'a» 
mcur  de  Madémoifclle  de  Rambouillet ,  s'ala 
imaginer  qu'on  avoii  dit  que  le  Roi  de  Suéde 
dvoitfait  ce  prefent  k  Madéwoiftlle  de  Ran:- 
^oiiiliet..  On  rit  de  cette  méprife.  Voiture  qui 

U 
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lafçuî  fit  t7(iveftir  neuf  ou  dix  hommes  en 
Suédois ,  qui  alerenî  a  l'Hôtel  de  Rambouillet 
icomfne  Ambajjlideurs  du  Roi  de  Suéde  frefcn» 
ter  à  Madémoifelle  de  RaînbcïiîUet  le  poT" 
trait  de  ce  Prince  avec  cette  Lettre  ,  où 
foM  le  nom  de  Guflave  Adelphe  on  la  cajole 
furies  belles  qualitez.  quUllepopds, 

Mademoiselle, 

\J  Cici  le  Lion  (  a  )  au  Nort  &  ce 
Conquérant  dont  le  nom  a  fait  tant 
âc bruit ,  qui  vient  mettre  à  voz  piezlcs 
Trophées  d' A lemagne&  qui  après  avoir 
défait  Tilli  (  ^  J  ,  &  abatu  la  fortune 
d'Efpagne  &  les  forces  de  l'Empire  ,  fe 
vient  ranger  fous  le  vôtre.  Parmi  tous  les 
cris  de  joie  &  les  chants  de  vidioire  ,  que 
j'entens  depuis  long-tcm-s,  je  n*ai  rien 
oui  de  fi  agréable  que  le  raport  qu'on 
m'a  fait  que  vous  me  voulez  du  bien. 
Dés  que  je  l'ai  fçû  ,  j'ai  change  tous  mes 

projets 

(?)  lÏApeUe  ainfiGu^Ave,  àcaufe  <ju'll  stoitve^ 
ritahlerr(n1  ■vaiUani  (^  que  la  Rois  de  Suéde  portent 
des  Liens  ti^ns  leur  artnes 

i  b  )  Tilli  l'un  de  s  f  lus  grands  Capitam  es  dfé  fîécle, 
I  Cher  al  des  Troupes  de  l'Empereur  ,  <^  du  Duc  de 
\  Bavière  baiu  àîux  fois  par  G  uft  ave  Jdûlphe.l-leffg 
dam  U  première  bataille  éf*  "'"^^  ^"  '*  rr7éme  mal» 
heor  dans  U  fe(onàe  il  fut  porté  à  I^f^olflat  eu  il  ren- 
ditVej^rh  à'unelUjjiéreo^utla-voiirtjûk  U  CWjfe* 
VoiLocenius,  Hiftoire  dcSucda. 
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projets  ,  &  arrêté  en  vous  feuîe  cette 
ambition  qui  embraflbic  toute  la  Terre. 
Cela  n*eft  pas  tant  avoir  retranche  mes 
delTeins  que  de  les  avoir  élevez.  Car  en- 
core la  Terre  a  fcs  bornes  Se  le  defird'en 
être  le  martre  eft  tombé  en  d'autres  âmes 
que  la  mienne.  Mais  cet  efprit  qu'on  ad- 
mire en  vous  5c  qui  ne  fe  peut  compren- 
dre ,  ce  cœur  qui  eft  fi  fort  au  deiTus  des 
couronnes ,  8c  fcs  grâces  qui  vous  font 
régner  fur  toutes  les  volontez  font  des- 
biens  infinis  que  perfonne  que  moi  n'a  cfé- 
prétendre  ,  de  ceux  qui  defuoicnt  pîu-  i 
fleurs  mondes,  ont  faitdesfouhaîtsplus- 
modérez.  Si  les  miens  peuvent  reiilïir  Se 
que  la  fortune  qui  me  fait  vaincre  en  tous 
lieux  m'accompagne  auprès  de  vous,  je. 
n'envierai  point  a  Alexandre  fes  Con- 
quêtes,  &  je  croirai  que  ceux  qui  ont 
commandé  à  tous  les  homtDes  n'ont  pas- 
eu  un  Empire  de  fi  belle  étendue  que  moi. 
Je  vous  en  dîroit  davantge ,  Madémoi- 
fdle  ,  mais  je  vais  donner  bataille  (c)  à 

l'ar- 

(c)  Cuftavi  A^Mpheltvr»trohhàt^iUesàVArm 
n.U del'EmpereUf  ,^àl.t  troi/iéme ,  fjki  fut  celle 
d€  Lutz^n  yil perdit U  vie  ,  hbjféd\hcrdd'tin  coup' 
de  trjcufejti/t  au  ùras  gaNche.  Enfuite  comme  on 
Vemportoit  hors  dr.  la  tnéUe  ,  il  tomba  dans  ungros" 
d*s:4f7cr/7is ,  dent  ilrcçut  deux  eeup  demufjuetjruiê- 
étUièie  é"  l'amis  nu  corps,  é* mourutglorieik» 
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•^rîïiGc  ItBperiale ,  &  prendre  fix  lisutes 

ipiés Neurenberg  (  d). 

A  M  A- 

}ment  puifqu'il  trtûmphA  en  mourant.  CtU  arri- 
va en  1631.  Voyez  Locccnius  Hiftoiie  de 
Suéde. 

(d\  Nuremberg  Ville  Impériale  de  Tran* 
cerne  rrcs'belle  &  treS'ConJtderable ,  cit  îly 
aplufieurs  fcrfomcs  à*un  haut  mérite ,  er 
me  jetwep  fiorifinîe.  Ceft  là  qu'on  garde 
les  Grhcmcfïs  qui  fervent  au  Sacre  de  l'Em^ 
fcreur.  Ils  ont  eile  donné  en  gaï4e  a  la  R^- 
fiihiique  p^r  l* Empereur  de  Sigifmvnd  IL  & 
ilsconftslent  a  la  Couromie  ,  au  Sceptre  ,  au 
GlobeJl'Epée,  au  Manteau  impérial  ,  &  à. 
Habit  entier  de  l'E  mpereur ,  on  porte  de  N«  - 
remberg  ces  chcfes  au  lieu  où  l'on  ccmonnt 
V Empereur  ;  &  il  y  a  deux  Sénateurs  qui  Us 
aicompagmnt ,  &  entre  les  mains  de  qui  on 
les  remet  après  que  la  cérémonie  cft  faite.  Le 
\  Sénat  de  Nuremberg  efi  de  34.  sénateurs  qui 
IfonttoHiNobles  d*extra^îon ,  &  de  S,  autres 
i  perfonnes  qui  ne  font  point  Nobles  ,  &  qui 
I  n'entrent  pas  toujours  au  sénat  comme  les 
I  54.  Gentils-hommes  qni  le  compcfeat.  N«- 
■  remberg  eïï  une  république  qui  fe  gouverne 
en  quelque  forte  comme  celle  de  Venifequ'eUe 
fuit  avec  beaucoup  de  gloire  :  &  elle  a  dans 
I  fin  étendue  une  Académie  qu'on  aptlle  Altorf 
'  &qmejl  très- célèbre,  la  plu f part  de c et  at-- 
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ticle  eft  de  Mr.  Velfir  de  Neuabcf;  Dîffer- 
tatio  de  Sacri  Romani  lir-perii  OfHcia- 
iibus&  Sub.  CfHcialibus.  Ce  Livre  atout 
l'air  de  fin  llluïire  Auteur^  il  eft  fage  cr 
/avant  &  mérite  d'ctj  e  lu. 

A    Mademoiselle 

DE  RAMBOUILLET. 

Lllefuit  de  très- belles  Lettres, 
îvIademoiselle, 

Voiture  A  Cette  heure  que  vos  Lettres  font 
"'^'  ^  5  '  J%  pius  admirables  que  jamais,  &  que 
■  je  déft'fpere  d'en  écrire  de  ma  v  ie  de  ii  bon- 
nes 5  je  feroîs  au  moins  ravi  d'en  recevoir, 
Se  iieftjufteque  vôtre  civilité  m? rende 
l'honneur  que  vôtre  efprîc  me  fait  perdre. 
La  haute  opinion  que  j'ai  de  vous  ,  m'a- 
voit  préparé  à  en  voir  ,  fans  étrefurpiis, 
toutes  fortes  de  merveilles  ,  &  il  me  iem- 
bloit  que  vous  ne  pouviez  rien  faire  qui 
me  pût  étonner  ,  i\  ce  n'étoit  qutlquç 
chofedc  médiocre.  Mais  jMadémoifelie, 
vous  êtes  arrivé  à  un  dégre  de  perfcârion 
que  jen'avois  point  conçue  ;  &  je  n'ai  pu 
rien  m^imaginer  de  ce  que  je  vois.  Je  vous 
demande  pardon  fi  je  vous  park  franche- 
ment. Mon  dépit  n'eft  pas  fi  bienpaifé' 
que  je  fois  en  humeur  de  vous  flater.Vous 

vous. 
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vous  êtes  lutant  élevée  au  deflus  de  vous 
iFnême  que  vous  l'étiez  au  de ilus  des  au- 
tres ;  &  la  moindre  de  vos  Lettres  vaut 
mieux  que  Zélide  [a)  ôc  Alcidalis  (b) 
avec  leurs  Roiaumes.  Dans  le  fort  de 
jma  colère  je  n*ai  point  fait  de  plaintes 
contre  vous  qui  ne  fufTent  accompagné 

de 

(â)  Cefi  le  nom  d*tm  Roman  que  Voiture 
ivoît  commencé ,  des  amcurs  d* Alcidalis  & 
de  zélide,  îlVavoit  entrepris  a  U  prière  de 
Madémoifelle  de  Rambouillet  qui  lui  en  avoit 
dotmé  elle-  même  le  fujét ,  &itjf  avoit  tra^ 
vaille  prés  de  vingt' ans  lors  qu'il  efi  mort. 
Cependant  l'Ouvrage  efi  demeuré  imparfait, 
&  c*eïi  un  malheur  pour  les  honnêtes  gens 
qui  aiment  les  jolies  chcfes» 

{h)  Alcidalis  était  fils  unique  d'un  Roï 
i*Arragon^  &  Zelide  fille  d'un  Vrince  de 
Ténare,  Le  Père  d' Alcidalis  étant  demeura 
veuf  y  fes  Etats  le  fu  plièrent  defe  remarier: 
Ù  il  jetta  les  ^eux  fur  la  CcmteJJe  Rofalve, 
jeune  veuve  pleine  d'ejprit ,  &  Souveraine 
de  Barcclonne,  Il  lui  fit  découvrir  par  fes 
Ambajfudeurs  le  panchant  qu'il  avoit  pour 
ille  ,  &  ils  furent  favorablement  écoutex.. 
Us  la  menèrent  au  Roiaume  de  leur  Prince 
'À  elle  fut  reçue  avec  magnificence  :Rofalve 
■  (jui  étoit  adrdte  &  fpirituelle  gouverna  bien^ 
tôt  le  Roi  &  l'Etat.  Elle  avoit  une  fille  qu'elle 
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de  loiianges-;  e<:  ce  qui  m'oblige  à'me 
reconcilier ,  c*eft  la  crainte  que  j*ai  que  fi 
je  vous  témoigne  de  la  haine  ,  on  ne  croie 
qu'elle  vienne  plutôt  d'envie  que  d'un 
jufte  reilentiment.  Je  vous  conjure  â*tn 
être  perfuadce,  &  de  croire  que  je  fuis 
au  de  là  de  tout  ce  que  vous  pouvez  pen- 
fer , 

Mademoiselle,  i 

Vôtre  très- îiumble,  &c; 
A-vcit  defftfin  de  marier  avec  Alcidalis  :  muls 
U  chaimmîezélide  que  la  fortune  avoit  con- 
duitcala  Cour  d'Arragon  ,  rcmpit  les  me* 
[mes  de  U  Reine ,  farce  qu'elle  avoit  déjà 
gagne  lé  cœur  d* Alcidalis,  Cela,  caufa  de\ 
grands  troubles ,  à  ces  ilîufires  Amans  :  &\ 
Vonpeut  voir  quelques-unes  de  leurs  avan-l 
îures  dans  l* ingénieux  ftagmem  que  Voiture 
tjcus  A  laijîe  de  leur  Hiftoire, 

A  Monsieur  de  Chantelou. 

Il  écrit  agréablement. 
Monsieur, 
V.Uur,      ^  Uoi  que  je  n'aie  ni  afTez  de  tùm  nî-l 

une  aufTi  agréable  Lettre  que  la  vôtre , 
je  ne  faurois  que  je  ne  vous  remercie  très- 
àmviblcmentde  l'honneur  que  vous  m'a-: 

ve2 
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vezfo.lc.Eîleefl:  fi  charmante  cettcLettre, 
qu'elle  m'^uroit  donne  de  h  jalcufieii 
elle  avoit  ete  écrite  par  un  autre.  Mais 
vous  aimant  autant  que  mci-nacmc,  ou 
pour  dire  plus, autant  ciucMadémoifelk.., 
vous  aiiïie ,  je  fuis  ravi  que  vous  écriviez 
comme  vous  parlez ,  comme  vous  chan' 
tez  ,  comQie  vous  dancez ,  comme  vous 
voltigez,  &c  xorame  vous  £iites  toutes 
chofes.  Je  trouve  (culemcnt  i\  dire  que 
vous  ne  m'aicz  rien  mandé  de  Madémoi- 
felle..  C'eft  une  faute  aiîèz  grolliere  pour 
-un  homme  aufii  judicieux  que  vous. 
Trouves  bou  que  je  vous  en  parle  ainfi 
franchement ,  &  fouffrez  s*il  vous  plaît 
cette  liberté  d*une  perfonnequi  vous  ad- 
mire en  tout  le  refle  &  qui  etb  avec  paf- 
rfion  , 

Monsieur, 

Vôtre  trcs'humble ,  S:c. 

^A    M  o  N  s  r  E  U  R    LE    M  A  R  Q^  u  i  s    f'^''^«''« 

DE    P  IS  AN  L   ^  ^'''^'' 

Il  écrit  îreS'bUtt.  ^ 

Monsieur  , 

Ij'eftime  les  deux  Lettres  que  vous 
nvezioiié.s  ,  eVft  parce  qu'elle  font 
■caufc  de  l'honneur  que.j'ai  eu  de  recevoir 
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une  des  vôtres.  Lors  que  je  l'aï  vûè* ,  y 
me  fuis  confifmé  dans  la  penfcequcj'a- 
voisdcvous,   que  vous  me  pouriezur 
jour  donner  de  la  jaloufie,  &  m'ôterla; 
gloire  de  bien  écrire,  à  laquelle  fans  vouV 
jç  pourrois  prétendre,    l^lais  puis  qu'i! 
vous  reftc  tant  d'autres  moiensd*en  à- 
quérir ,  permettez  s'il  Vous  plaît ,  Mon- 
iieur,  que  j'aie  celle-là  ,  &  ne  perdez 
pas  une  li  belle  occafion  de  m'obliger  &• 
de  me  donner  de  particulières  preuves  de^ 
vôtre  amitié  ,  laiiïant  pour  l'amour  de 
moi  une  louange  que  vous  pourriez  par-l 
tager  (i  glorieufement.  Il  y  en  a  d'autres 
plus  Tolides ,  &  plus  dignes  de  vous.  Ce- 
pendant ,  s'il  vous  (emble  qu'il  n'y  en  ait 
point  de  li  petite  qu'un  honnête  homme 
doive  méprifer  ,  &  que  ce  foît  la  feule 
chofe  dont  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  libéral; 
je  n'ai  rien  à  dire  contre  un  fentimentfi 
jufte  ,   &  je  foufrirai  volontiers  d'ctre 
vaincu  ,  puifque  ce  fera  de  vous.  Pour  la 
gloire  que   vous  m'oterez  ,  je  prendrai 
part  à  la  vôtre  ,  ou  je  me  contenterai  de, 
celle  d'ctre  , 

Vôtre  tres-humble  5  &c. 

A    Mon- 
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1 A     Monsieur      E  m  e  r  i 

Controlleur  des  Finances. 
Tende  gens  s*ex^rimmî  comme  lut, 
Monsieur, 

Uand  vous  ne  voudriez  pas  que  ie  ^"'^'^^ 

1 67 . 


parlalîe  de  vos  autres Lcctres^  vous 


-iic  pera:iettrez  au  moins  de  louer  celle 
.]ue  vous  avez  écrire  en  ma  faveur  à 
Monfieur.o..  il  n'y  a  guère  que  vous  qui 
m  puilîiez  écrire  une  pareille.  L'endroit 
ur  tout  où  vous  dires  que  pour  acourcir 
non  afairQ ,  vous  d-:hrcz  avancer  vôtre 
irgent ,  eil  une  des  plus  belles  chofes  que 
'aie  jamais  lue.  Qijclque  modefte  que 
•ocs  ioiez ,  vous  m'avouerez  que  c'eft 
m j  noble  £içon  de  parler  ,  que  d'ofïlir 
■ingt-mille  francs  pour  un  de  fesamis; 
k;  il  y  a  bien  peu  de  gens  qui  fe  fachcnc 
ervirdece  ftile  là.  Entre  tant  de  beaux 
rprits  que  nous  fommes  à  rAcadémic 
A)  5  nous  ne  nous  ferions  jamais  avifez 

^C  Mr.  Pco 

^a)  Il  entend  fmler  de  l'Académie  Fran-  IifTon 

■  dont  il  ctcît,  ElU  m  ccmmcnçÀ  que  par  Hiiloirc 

■petites  ajf.mblcfs  qui  fe  tinrent  d\thsrd  ^^'''^- 

'h'z.  Mr.  Conrarr  :  &  eUe  ne  fut  établi  ?  par   ""^" 

^  '         mie 

^i'ttres  ptentes  qu'en  1^35-.  Le  Cardinal    F.açoifc 

'^ -RichelieH  i\u  decUra  le  Protecteur ,  il    i.fàiue 
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^e  nous  exprimer  ainfij  3c  parmi  ksbc 
lespcnfi^esquc  nous  trouvons  ,  il  ne  not 
en  vient  point  ^e  fcmblables  à  celle-là.  ] 
l*admire ,  Se  luis  avec  paffion , 

Monsieur, 

Vôtre  très-  humble  ,  &( 
lui  fit  obtenir  ces  Lettres ,  &  voulut  quel 
Parlement  les  vérifiât,  Mefieurs  de  VAca 
demie ^Ai  ces  Lettres  ont  droit  ^^commitj 
limus ,  &  font  exempts  de  guet  &  de  tu] 
telle.  Ils  doives  être  quarante  ,  &  ils  dm 
fijfcnt  de  leur  corfs  un  DircBcur ,  un  Chan^ 
celier  &  un  Secrcttûre.  Ils  s\ipmbU7ittroi 
fois  lajïmaitieraprcs-dime:  &  a  me  fur 
qu'ils  fcrtent  de  la  SaUc  du  Lmvre  ou  il 
tiennent  leurs  confcraues  ,  ils  ont  ,  s'il 
fim  quarante ,  chacun  un  jeton.  S'ils  fin 
moins ,  les  prefefis  profitent  de  V^Jjfence  de.i 
mm  s.  Ces  jctohsfjnt  d"ar7/nt ,  ils  ont  d'm\ 
coté Li  tête  du  Rci  Lcïns  XïV.  &  pour  Le ^ 
gcndf  Loiils  XiY .  VkQI  de  France  &  de 
Navarre;  &  de  Nutre  coté  ils  ont  pouv, 
Lcgcnde  Protedeur  de  l'Académie  ^^^Vi 
ces  mots  au  milieu  ,  A  l'Immortaliîc  ,  fw- 
tourcz^dcLiurier.  Pour  recevoir  quelqtt'uf 
de  leur  Compagnie  y  il  faut  au  moins  qu'H. 
[oient  vingt ,  &  que  cet  homme  foit  àUn 
-mérite ■&  d*une probité  co.inue,  llUur.f^î' 
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j  réception  un  remcrciment  fuhlîc ,  & 
nfuiîc  il  part  Age  tous  les  privilèges  de  fes 
liuHres  Confrères  ,  &  ilnefmrcit  être  ex^ 
■lus  deleuraj/l-mblée  ,  s'il  ne  fait  quelque    Mr.  Te. 
hcfe  qui  fuit  indigne  d'un  véritable  honnête  'i^on 
mime. Ils  n'cmjufqu'ici  cbafede  leur Com^  Hiftoire 
^agnie  que  Mr.  Granier ,  pour  ne  s'être  pas  ^^  ,^*^Z 
'îenaquited  un  dtpot  qu'on  lut  avoitcênûei    „,,^   , 
j  M .  Antowc  Fp.reîicre  pour  leur  Avoir  vo» 
e  lâchement  &  en  très- mal  honnête  hortmic 
(ur  Diclicnaire,  Il  y  a  quelques  autres  fu jet  s 
'efoH  exclufion  ;  mm  parce  que  le  pauvre 
on  homme  traîne  encor  un  refie  de  mifera^^ 
le  vie  ,  il  y  ar.roit  quelque  forte  d*  inhuma" 
'■itea  Us  divulguer  ,  er  c'efî  affe^pour  moi 
'f  dire  que  par  tout  Paris  le  bruit  cotm  que 
^épuisque  Me  fleurs  de  V  Académie  ont  re^ 
unchê  de  leurs  Oirps  ce  mal  heureux  Co«- 
rere  ,  V  Académie  eji  un  Corps  qui  n*a  fltis 
'i  parties  hon:cufes. 

On  A  îm.iglné  fur  ce  retranchement  deux 
^evifcs  qui  confirment  aflz.  ce  que  je  dis,  & 
*cnfaii  menti  en  pour  cela  ,  &  parce  que  des 
trfnnes  d'epit  les  trouvent  pUjfantes. 

La  première  eft  un  araignée  qui  s  \ft  pen- 
fie  afn  filet  cr  au  bas  ily  a  ces  motSyL^" 
'or a  pcrimpic-ufi. 

La  féconde  eft  un  étrcn ,  avec  ces  paroles^ 
^b  cjedo  corpoiis  ianiias. 
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On  a  eucorfaît  furcefujet  d* autres  pe- 
tites chof^s  apz,  jolies:  ttiAUon  ne  les  rapor- 
te  point  ici  :  on  les  place  en  dUuties  endroits 
de  cet  Ouvrage  ^  &  cela  fît  k  l'cgAurvn 
tant  foitf  eu  ,&  oblige  fouvcnt  de  rendre  a 
M.  Fureticr  l*hcnHeui  qii*cn  lui  doit. 

V Académie  continué  de  travailler  arec 
foin  au  Di^  ion  aire  François,  &  félon  icutc 
les  aparences ,  on  en  régalera  bientôt  le  pu» 
hlic» 

A  Madame    la  Princesse 
Céfl^.      DE     G  U  E  M   E   N    E\ 

LttAA,0 

temti»  ^lle  devrott  avouer  de  bonne  foi  fesb^l: 

qualité:?^ 

Madame, 

PUifque  vous  doutez  de  la  vérité  tx 
mes  louanges ,  je  ne  doute  plus  cit 
celle  de  vôtre  dévotion  ,  &"  la  plus  aima- 
ble perfonne  du  monde  nefe  feroit  pa^ 
tellement  dépouillée  de  Ton  Amour  pr(4)- 
jpre,  (i  Tes  affe(!lions  n*étoient  dans  le 
Ciel.  Vôtre  humilité  ,  Madame ,  m'a  é- 
tonne  ,  &  c'étoit  la  dernière  des  vertus 
dont  je  vous  tenois  capable.  On  ne  l'a 
voit  d'ordinaire  que  feule,  ou  mal-r.c- 
compagnée^&;  ce  n*eft  qu'en  vous  qu'el- 
le fe  îencontrcavçc  une  beauté  charman- 
te. 
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:e,  un  efprît  brillant ,  &  une  géncroiicé 
Ifgale  à  vôtre  naiilance.  Néanmoins, par- 
l:e  qu'elle  veut  toujours  demeurer  càcLce 
?ile  ne  fauroir  être  plus  furémcnt  que  par- 
ni  tant  dequalitez,  on  nes'aviferapoint 
^ela  chercher  là  j  &  l'on  ne  fè  dcfiera  pas 
]u*elle  foit  en  vôtre  cœur  ,  quand  on 
erra  cette  M^ajefte  de  R^ine  qui  jettele 
elpet  dans  l'ame  de  tous  ceux  qui  vous 
pprochent.  Cependant ,  Madame,  aiez 
gréabie  ,  s'il  vous  pbîc ,  que  je  vous  rc- 
refente  que  ce  n'eft  pas  être  bienhuoi- 
!e  ,  &  que  c'cft  être  ingrate  que  de  de- 
ivoùçr  ks  grâces  que  Dieu  a  vcrfées  fur 
ous  à  plaines  mains.   Lçptemicr  degré 
t  reconnoiifance ,  c*eft  de  fe  fouvenir 
?s   bienfaits    reçus ,  d'en  coniiderer  ]a 
jialeur ,  &  de  les  publier  autant  que  le 
ij»ufi.e  la  bienféance.  Nous  fommesobli- 
iz  de  nous  regarder  pac  le  plus  bel  en- 
oit  auffi  bien  que  par  nos  céfauts  ;  6c 
lui  à  qui  nous  adreffons  nos  vœux,  ne 

plait  pas  moins  à  nos  remercimens 
l'a  nos  p  ieres.  Ce  n'eft  point  vous, 
adame  ,  qui  vous  êtes  fait  les  yeux  , 
l'efprit  :  c'cft  la  même  m.iin  qui  a  fait 
5  Anges ,  &  qui  a  forme  le  Soleil  & 
>  Etoiles.  De  forte  que  s'il  y  a  quelque 

fe  fur  la  Terre   que  vous  eftimiez 
1  z  plus 


no 
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|dIus  que  vous ,   vous  faîtes   ii-jure  au; 

Créateur,  &vous  lui  dérobez  la  gloirei 

du  plus  hardi  &du  plus  achevez  de  Tes 

Ouvrages. 

A  Madame  la  Comtesse 

DE     T  E  S  S  £*. 

Sut  ce  qu'elle  defimt  avoir  m^tnt  d'^Jprit 
que  lui^ 

O/ar      Ç  Oufrez  ,  Madarae  ,  que  j*ofe  vous 
Ist.ijà,,   Odircque  vous  ne  favez  ce  que  vous 
t^f^^   i,  demandez ,  lors  que  vous  fouhaitez  d'ii- 
voir  autant  d'efprit  que  moi.  Vous  me 
faites  fouvcnir  de  ces  Princes  qui  fe  dé- 
goûtent de  la  grandeur ,   &  qui  portent 
envie  aux  petits  plaifirs.  Cela  eft  éîrai> 
ge  de  vous  méconnoître  fi  fort.  Je  par- 
donne aux  perfonnes  ordinaires  de  cher- 
cher  ailîieurs  la  fatisfadion  qu*trlles  nt 
;peuvent  trouver  en  elles-mêmes.  Mai; 
celles  qui  vous  refemblcnt ,  ont  tort 
£  elles  ne  paiTent  une  partie  de  leurs  jour 
a  fe  ccnnoître.  Néanmoins ,  Madame 
il  vaut  mieux  laiiîer  le  morde  tel  qui!  e^i 
Si  peut-être  vous  aviez  f:iit ,  comme  i 
faut,  réflexion  fur  vous-même;  vo;. 
ne  aie  confidereriez  pas  tant.  Pour  n 
le  defirerois  plutôt  de  voir   un  fi  gra^^ 
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,DÎen  à  mon  mérite  qu'à  ma  fortune:mai$ 
Iparce  que  je  ne  le  faurois  gagner  jufte- 
Jment,  j'aime  mieux  le  dérober  que  de 
Ifii'en  pafîer.Le  larcin  ceiîè  d'obliger  à  re- 
jftitution  quand  on  en  vole  que  des  chofes 
labfolument  necefTaircs  à  la  vie ,  &jene 
iDuis  vivre  fans  l'honneur  de  voftreeftî- 
liie.  Teferois  ravi  delà  mériter  par  des 
^erv-ices  îraportans  fi  ce  n'cft  que  fou- 
lent les  agréables  l'emportent  fur  les  uti- 
es ,  &  que  ceux  que  je  vous  rens  étant 
i  voftre  gré  ,  il  ne  m^apartient  point 
]*ctreplus  difficile  à  contenter  (Juc  vous> 
fe  fuis, 

Vôtre,  SsiCy 

A     MADAME.., 
TJle  écrit  de  jdlis  billets^ 

'Efperanceque  j'avoîsde  vousren-  ^■^^'^ 
^4  dre  vifire  ,  Madame  ,  m'a  fait  pren- 
're  le  plaiTir  de  vous  faire  une  lettre  & 
^-^  qiîe  je  regrette  davantage  ,  j'y  ai  perdu 
inede  vos  réponfes.  Si  vous  vous  fou- 
enez  delà  dernière,  vous  verrez  que  je 
;■•>  beaucoup.Elleétoit  fi  jolie  que  quand 
lie  eut  éré  de(bbli'geante  ,  elle  n'auroit 
'2?  laifTé  de  me  plaire ,  <Sc  elle  étoit  fi 
'^ligeante  que  je  l'euHe  aimée  quand  elle 
I  3  ïi'au^ 
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n'auroît  point  été  jolie.  Il  m'eft  arrive 
auffi  ce  que  je  ne  m'imaginois  pas  pofïi.; 
ble.  ]'ài  fenci  que  je  vous  aimois  pluî 
qu'auparavant  :  Se  j'ai  éprouvé  ce  qu<j 
je  n'eu lîe point  compris  (ans  cela,  qu'il:' 
fe  pouvoir  ajourer  quelque  chofe  à  i*cfti 
me  que  je  fais  de  vôtre  erprit.J^ofe  même 
vous  avouer  ,  Mailame  ,  que  j'ai  eu 
plus  d'un  jour  bien  aife  de  vôtre  abfence, 
&  que  toutes  les  fois  que  je  relis  ce  qui; 
vous  oî'avezfait  l'honneur  de  m'écrire,j: 
doute  s'il  elt  vrai  ce  que  j'avois  penfé, 
qu'il  n'y  avoît  pas  pour  moi  ,  de  plui 
grand  contentement  que  cçlul  de  vou 
voir  ,  de  vous  oùir. 
A  MADEMOISELLE  DE^  GUESPRAt 
il  ny  A  foînt  d'homme  qui  mirite  fn 


caur» 


CstlAf  r^  »Eil: ,  Madémoifelle ,  une  fage  rc| 
Ut  160.  ^^  folution  que  celle  que  vous  prenei 
um*  2,  de  bien  garder  vôtre  cœur,  &  de  ne  li 
changer  jamais  contre  un  autre.  Que 
qu'on  vous  put  donner  de  retour ,  vou 
y  perdriez  trop  ;  &  il  n'y  a  point  d'hom 
me  qui  mérite  ce  bonheur  ,  ni  qui  ait  1 
hardielTs  de  fe  le  promettre  fars  temerirc 
S  au'jiqu'uii  vous  polTedoit  un  jour  tout 
entière  ,  quand  il  vous  feroit  Reine  d'u 

bea 
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teau  Roiaume  ,  il  rece^  roît  plus  quMi  ne 
lionneroir;  &  vous  le  renciri;z  iivntrc 
l'un  tréfor  qui  vau^roit  mieux  que  fa 
"oiiionne.  Avec  tout  cela  j^ofe  Shc  que 
a  ooîf^^iïion  ci'une  des  plus  belles  6c  des 
)lus  ip!rîrjeîk.s  pcvfonncs  qui  vivent  .ne 
--oit pas  capable  lc  le  ren-^r-:  voui-  à  ùlt 
.    :reûx:   puilqii'>^u  îTiilieu  de  la  fèl!J:4 

iroit  k  dcphiik  d'en  être  eftiffié  in- 

r.epar  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 

.'i  connoitre» 

A  MADEMOÎSELLB*..^/ 

I  H  n'ai ,  Madémoiielle  5  point  de  peme 
I  \  c; cire  que  v-:us  en  avez  eu  un  peu 
\  ('eirrairer'  il  Ions;;  tê.nis  fans  me  faire 
'honneui  de  m'éalrc.  Par  ie  plaifirque 
\t  rrçoi  de  vos  lettres ,  je  juge  de  celui  que 
vous  prenez  à  les  faire  :  &  il  eft  impoU 
fîble  que  tant  de  jolies  cbofes  ne  conten- 
irent  pas  l'cfprit  qui  les  produit;puis  qu'el- 
les ravi  iTent  celui  à  qui  elles  (ont  adref"» 
fées.  Ainfi  quelque  divertilTement  que 
Ivousnit  donné  la  compagnie  que  vous 
avez  perdu  de  ne  m'avoir  point;  faitds 
réponfe.  ]e  veux  mal  à  tant  d'bonnêtes 
gens  de  vous  en  avoir  ôté  le  loifir  :  5c  il 
me  feroit  mal-aifé  de  dire  fi  c'eft  plus 

Î4.  P^^Ç 
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pour  mon  intérêt  ,  que  pour  le  vôtrel 
Néanmoins  ,  Maremoifclic  ,  après  '' 
avoir  fongc  ,  je  ne  fuis  point  trcptacl 
que  vous  n'àicz  tout  le  rems  que  vol, 
voudriez  lorrqu'il  vous  plaît  de  me  manj 
der  de  vos   nouvelles."  Vous  me  ferir' 
trop  de  honte,   &  je  ne  fai  fi  je  ne  veri 
rois  point  avec  envie  que  vous  avez  cer' 
fois  plus  d'efprit  que  n-;oi.  Il  7  a  dàr 
vôtreiettre  fept  ou  huit  chofes  très- mig 
Bonnes  ,  &  qui  n^'cîonnent  prefqucau 
tant  qu'elles  me  pîaifent.  Q=iand  )'auro 
encore  été  malnde ,  une  fi  charmante  le' 
dure m^eut  g.uerî,  &  d.t  rous  mes  maux, 
ne  merefteroitque  celui  de  ne  vous  poil 
voîn 

A  MADEMOISELLE..,. 

Sur  ce  qu'elle  avott  mandé  k  Cojlnr  qu\i 
CoJIar,  fitifoît  un  coup  hardi  de  lui  écrire . 

V'  Os  coups  hardis,  Madémoifel], 
(ont  des  coups  feurs.  On  n*a  pr.s  ] 
la  force  de  s'en  défendre  ,  ni  le  cour: 
delesrépouffer.  Ils  chatouillent ,  blclL. 
au  même  têms  :  mais  leurs  bleflures  r 
font  point  àcraindrer'aleitrequi  les  fair,'^ 
guérir.  Les  belles  chofes  que  j^  vois,  m 
font  connoître  vôtre  force  &  ma  foiblel 
fç  .*  de  me  rendant  l'humilité  que  vc 

Icùar 
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.  ;  îoiianges  m'avoient  ôtée.  Vôtre  hardic{ïe- 
I  eft  caule  que  je  perds  la  mieniie.  Elle  lïie 
1 1  fait  coaiprcndre  le  danger  où  je  me  raets 
!  de  vous  récrire  ,  &  me  donne  autant  de 
crainte  de  vôtre  efprit  que  vous  en  aviez; 
j  du  mien.  Néanmoins  ,  Madéaioiielîe ,  je 
GefTe  d'aprebender  ,  quand  je  confidere 
que  fi  vous  n'êtes  contente  de  la  manière 
dont  j'exprime  mes  ientimens ,  vous  au- 
rez la  bonté  de  faire  reflexion  fur  ceux: 
ïiqueje  conferve  au  fond  du  cœur.  J'ofe 
idire  qu'ils  ne  font  pas  indignes  devouS;.! 
&  qu'ils  méritent  en  quelque  fdçon  que- 
vous  me  permettiez  de  porter  la  qualité,! 
Madémoifelle  ,  de  vôtre  très- humble  §5 
très-  obeïUant  Serviteur^ 

A  Monsieur   de    Montreuil,  {aj. 
î  l  fe  à: fend  mal  des  lo  iunges, 

Y  OusvouscéfendczmaljMonfîeur,  Ct^f^ 
des  louantes  qu'on  vous  donne:  «Se  ^^^-^^^^ 
pour  nous  pcrluader  que  vous  n  êtes  pas 
bloquent,  vous  cmploiez  tant  de  belles 
I  j  paroles 

(a)  Il  y  a  deux  Uontreulls ,  qui  ont  àeU 
nputaîion.  ïlfint  Farifietis ,  &  Fferes,Fih 
d'un  Avec iiî  au  Parlement,  rAtné  qui  sUi* 
fcilolîjem  de  Uorîreuit  fut  Secret  me  de 
Mr.  le  Prince  de  Conti.Trcre  de  Lotirs  feconi 
Tmct  de  Cçnde\  &  alui-li  fjî  nmî  imm 
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paroles  que  je  me  fuis  apcrçeu  que  vous 
failiez  daîis  mon  efprit  une  impreffion 
toute  contraire  à  celle  que  vous  préten- 
diez, C\'ft  trop  prefumer  de  vous-même 
de  croire  que  vous  aiez  pu  tromper  tant! 
d'honnê ces  gens  qui  vouscftimcnt:  &! 
il  y  a  plus  de  V2ni;é  à  vous  iri'nginer  qud 
nous  nous  fierions,  qu'à  recornc  ître  k<: 
avantages  que  vous  avez  au  defïus  des  au-, 
tres^AinfijMonfKur,  au  lieu  de  vouscon-j 
tenter  à'J:re  moJJlc  ,  qui  e(l  la  vertu  dej 
ceux  à  qui  couîes  les  autres  manquent,! 
rendez-vous  jurtice  Se  loiez  utik  au  pu-' 
blic:  &pui(quettut«:S  les  per Tonnes  qui 
vous  connoilïent  vous  admirent  ou  vous 
portent  en vi^,  mettez  vous  en  état  de  fa-i 
tisfairc  les  premières,  &  de  faire  honte 
aux  autres.  Je  fuis  tout  à  vous ... . 
fur  le  pint  de  fxtre  une  fortune  ccnfJcrable, . 
Le  Cidet  qui  a  nom  Matthieu  cJc  Montreuii 
Mr  Pe.  eftungAYçonhienfMt,quiAduveme,&. 
hïXcn^   '    qaieàapeable  enconverfathn.JirÂpUqiu 
Hiliom    prtdmfit]eunelfekU?t'efieev]ùuéi:    Ù 
^cl'f^.     commença  dy  aqucrh  de  h  rcf4{ta:i(npur 
"^^'        les  Vers'qu'il  mit  dans  les  recueils  de  Scrcî\ 
^^^'         Ce<Vers  quoi  qu'eveilljz.  ne  flàrent  ^asi 
tout  le  mende:&  ilfembleque  Mr.DcJpreau:^ 
Ait  et  et*  un  de  ceux  à  qui  ils  n'aient  ^as  tout' 
4' fait  agrée ,  quand  il  dit , 


On  ne  voit  point  mesVers^  à  l'envie  ^^«^Vi  7* 

de  Montrf  ùil , 
Groffir  impuneoient  lés  feuillets  d'un 

recueil, 
i31r.  de  Montreuil  qui  a  de  Vejprit  &  qui 
\  p^ttd  bien  les  chofes ,  ne  fit  que  rire  de  cette 
raillerie  &  elle  ne  l'empêcha  point ,  //  7  4  f «* 
zlron  vingt  ans ,  de  Cuivre  le  fentiment  de 
[en  ami  Ur,  Coffar ,  &  de  faire  imprimer  j,  °^^^^^ 
un  recueil  ae  toutes  [es  œuvres.  Comme  Mr.  Dcdica- 
de  Mcntrcuil  eft  finccre  &  habile ,  il  en  juge  toitc 
^lui-même  en  galant  homme  ,  &  avoué  de   des 
bonne  foi  que  d'ans  tout  b  Volume  dont  il  ré-   ^^"^^^^^ 
gale  le  public,  il  n'i  a  que  quînz.c  CH  yint  /^^^^^ 
pages  qui  ne  fuient  pas  tout' a- fait  indignes  ^fç\^i^ 
devoir  le  jour,  VUfnurs  croiert  qu'il/  a 
un  peu  defauffe  modcftîe  dans  cet  av-U  :  &. 
que  cette  [inceriîé  a  quelque  c  I.  sfc  de  rigou* 
reux. 

A        M   A   D   E    M    r^  T    ^    E    L    1  E; 

D'A  U  B  ï  G         L  .     (-0 

'Elle  écrit  tres^agr^Mcment, 

E  que  vous    na'-.vcz  cuiî  .^  ^y^^-  . 

c^eiroifelle  ,    eft;  iixtrernea'ient  m»*  ^^ç^^^^ 

genieux  :   ^c  je  (uis  mal  (atîsFait  (Je  mon  Uiùm 

efprit  de  n*avoir  pas  connu  affez  tôt  !a  i6^i:^ 

^a'  MademoifeUs  d*  Juhi^>  ê  ?(t ptili;  ^'anGei^p 
UUhsmme  de  m*r(iae^  l! lllnfir^ ..         *r^"^  *'^=*^*' 
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feeauîé  du  votre,  La  Lettie  que  j*aî  re 
i^ûe  de  vous  en  eft  une  marque  cb;-r 
■  n'iarite:&:  je  ne  f^urcis  uVimiiginer  pc 
quoi  vous  avez  a  porté  autnnr  de  loi 
le  cacha  que  chacun  en  a  Je  n-onlter  i 
Cen.  A  ccrte  hrure  que  vous  ctes  t'c- 
couverte,  vous  devez  m'écrire  franche 
nient,je  tâcherai  à  faire  un  auiTi  bon  hiiie 
que  le  vôtre,  &  vous  aurez  le  plaifi 
de  volrcju'il  s'en  faudra  beaucoup.  ~       | 

hgtutkofi,  la  trouva  charmante  en  de^Jt/nt  a- 
mouriux  »  lui  fit  U  cour  ,  &  *  U  faz  èur  de  fet 
rnérùe  ,  ;/  l'éfcuft  il  t  écut  hmreufnsr.t  avec 
tUeflufieuvi  annéa ,  é'  ^p>  é<  U  mr-u  Je  ce  f^rr.tux 
nsari  ,  elle  muonifa  glonfujtment  wùien  de  rtn 
dti  firviccàSé  Maje/ié,  Le  imh.ur  qu'elle  a  et 
tnctla  Ach.'ngé  f»  f^tttiue  ^il  r/yaperfonheoju\ 
'nen  fsit  ravi, 

A  Monsieur  le  Chevaliee 

D  E     M  E'   R  E* 

On  le  cajole  fur  fès  Lettres, 

Za  T>u^  "T  T  Ous  n:ï'ccrivez,   Monfieur ,  delà 

ihej/ede  y    forte  que  je  le  fouhaite  Se  vous  ne 

Ztdt'  '  m'entretenez  de  rien    qui  ne  régarde  k 

guimi.  p3Qj,j]ç  ^  ^  ^Qj,^  -ç  j^ç  ^^^  ^^^^.^^-^^  fervir  à 

confervcr  avec  les  perfonnes  qui  ontdi 
refprir.  Gardez-vous ,  je  vous  en  prie  , 
de  changer  de  manière  ,  ni  d'en  ufer 
plus  reguiicrement.  Le  plus  grand  fecrec 

pouc 


pour  bien  pirlcr,  ôc  x]uc  j<i  cnerchcroîS 
avec  autarî  ce  foin  ,  ce  fsroit  qu'on  n'è- 
co'jcàt  lien  plus  agicablcnicnt  que  tout 
ce  que  je  diiois  :  &  je  ne"  lis  quoi  que  ce 
foit  qui  me  paroiiTe  i3e  lî  bon  air  que 
vos    LctiivS, 

VoHre  ServAv.îe, 

A    Madame    la     Duchesse 

DE     LESDIGUIERES. 

M€S  fiit  de  belles  Lettres. 

VOs  Lettres  me  raviiTcnt  ,.&  ja-    L^  Che- 
mais  vous  ne  refaites  l'honneur  ^^|^J^ 
de  nren  écrire  de  (î  négligées  qu'elles  ne   Un^s» 
paffent  de  mon  erpiit  dans  mon  cœur.   ^^^^  ^ 
J'en  lus  dernièrement  à  des  Dames  qui 
écrivent  d*un  air  tres-cbarmant,  bel- 
les  fe  tiendroient  bien  glortcufes  de  ks 
avoir  fiitcs.  ]*ai  suffi  des  amis  fort  épu- 
'  rez  qui  en  vôtre  manière  d'écrire  remar- 
quent de  grandes  beautez,  &  de  certaines 
grâces  que  les  plus  habiles  n'ont  point. 
Ce  ne  font  pas  feulement  mes  amis  qui 
vous    admirent  ,  ceux    qui  ont  le  pius 
de  goût  trouvent  je  ne  (ai  quoi  qui  les 
enchante  aux  moindres  chofes  que  vous 
écrivez.   La    plufp.ut  des  perfonnes   de 
k  Cour,&  fur  tout  les  Dames  croioient , 
ou  feignoient  de    croire   que  le  plaifir 

qu'on 
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qu'on  prenJ  à  vous  entendre  parler  vrent 
plutôt  de  voîlre  bouche  &  de  vos  tons 
que  de  vos  fertîmens  :  car  jamais  per- 
ionne  n*a  prié  comu^e  vous.  Mais  vos 
Lettres  dcfabufcnt  le  monde  ,  c^  maigre 
rcrnvie,  on  demeure  d'acord  qu'elks'^ne 
plailent  pas  moins  que  vôtre  conveu- 
la  t  ion. 

A      Mademoiselle 

DE      SCUDERI. 

Son  billet  k  Charme 

•valet dt    T  ^^•''P*^"^''^o""etc.si>ensquinevous- 
Mtrt         ^  ^omirent,  Madémoifcllc ,  &  ce  n'eft 
leit  7ç.    P'îs  d'aujourd'hui  que  je  fuis  charmé  de 
wn.  I.    tout  ce  qui  vient  de  vous,  &  que  vous 
etts  bien  dans  mon  efprir.  Mais  li  je  vous 
0;e  dire  ce  qui  fepafledans  mon  cœur,  le 
b'het  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'ecrire,  vous  y  a  mife  bien  avant.  O^ 
neuevroit  fouhaiter  d'crre  ngréabîcque 
pc  uf  plçiire  aux  perfonnes  qui ,   con^me 
vous  5^  juo;ent  faincmcnt  de  tout.   Et  il  je- 
"^'^Xq^^^  iîDagmer  qu'au  monde  il  y  en  eut 
beaucoup  que  je  puifTe  quelquefois  voir, 
j'-auroisdeia  peine  à  me  tenir  dans  la  re- 
trairc  (Il  mes  jours  s'ccoulent  tranquille- 
n^en«  jMiconi  cde  ]a  jaloufic  -al'ur.  de  vos 
amis  (Se  des  m.f-ns  quand  je  lui  ai  mont.'c 

vôtre 
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vôtre  billet ,  &  l*ai  affuvé  que  j.imais  ni 

|lui  ni  Voiture  n'avoient  rien  fait  de  ce 

!  prix.  ]c  ne  fai  fi  vous  ne  ferez  point  fur- 

iprifeque  p  me  fois  vanté  d'une  Faveur 

iqui  me  devoit  rendre  .-.[fez  heureux  en 

j  nioi-mcme  fans  ia  dire  à  perfonne.  Mais, 

îMadémoifelle  ,  fi  vous  déliriez  qu'elle 

fûcfccrete,  il  ne  faUoit  pas  m'écriredcs 

c'fofesqui  vous  donnent  tant  de  gloire, 

3c  qui  me  font  fi  avantageufes» 

,    R    E   P   O   N    S  E 

A    U  X     L  E  T  T  R  E    s 

DE        LOUANGE. 

Penfées  qu'on  peut  avoir  pour  faire 
réponfe  aux  lettres  qui  louent, 

f^  'Ejl  être  finale  aux  Icuanges  que  de 

'  V  .  dire  qu'il  cH  glcruux  d'être  loué  d'une 

Ifcrfonne  que  les  hcnnctes gens  ejii'.nenî  Qu'il 

ne  fl  peut  rien  fovbaïfer  de  p%  Avantageux: 

&  qu'en  cv  preniroît  de  U  vaniicjl  l'on  nefe 

ecnr.c''fit  'extreuancnt  bien.  On  ajcÙuyx 

que  qu.xud  yfiusjaijom  rfjlcxîiîi  fur  îicus,  & 

fur  ht  Lettre  qu*(n  mus  4  écrite^ ,  en  fe  voit 

■  tout  différent  de  cdui  q^'o-.  a  dépeint.  Qu'on 

,  ftreit  ravi  qn'il  y  eut  qudque  r^pt  rt  :  mais 

!  qu'iln'vaque  ie  gaUnd  bcmnw  qui  nous  A 

'  ùit  l'hmmde  mus  écrire  k  qui  ccnvien- 

nent 
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nem  -d*apés  nature  les  .ùmMes  quAlîtcz: 
qu'il  a  la  tonte  de  nous  aîtribucY.  Onefi  elltl 
tous  ejliicnt  propres  ,  en  n'cft  p^owt  affèz: 
hum' le  ,  pour  n^n  pas  tomber  d^accrd,  parce 
qu'elles  charmm  ,  6^  que  U  manière  dont  ci 
mus  capte  eftfine  &  délicate, 

A   MONSEIGNEUR   LE    CARDINAL 

DE    RICHELIEU. 

Ses  leiianges  charment • 

Monseigneur, 

JE  fuis  extrêmement  glorieux  de  la  Lct-j 
ne  (4)  que  vôtre  Eminence  m'a  faiti 
i^firt  I.  l'honneur  de  m'écrire  &  rien  ne  me  pou-l 
voit  toucher  davantage  que  d'être  loiiéj 
du  grand  homme  qui  fait  entendre  pari 
toute  la  Terre  les  ordres  de  Sa  Majefté.! 

Cette 

fa)  Boiftehirt  quiaim»it  lèigensde  Leitfei  ,  (^ 
5'Mf  était  le  Pûè're  favtri  du  Cardinal  de  RicheUeu^ 
le  porta  adroitement  à  faire  du  bien  à  Balzac  ,  ^ 
a  lui  écrire  ce  bf  Set. 'Lc5  défauts  que  vos  envieux 
trouvent  dans  vos  Lettres  vieorjent,  Monficur, 
de  leur  petit^érie  Ils  font  comme  ces  malades 
qui  ont  la  jauniiTe  iufqucs  dans  les  yeux,  &  ils  ne 
voient  rien  qui  ne leurfen^blc  en  avoir  la  couleur. 
Les  erpritsmédioctesadmiroientautfcfoisce  qui 
les  pafToit  :  mais  aujourd'hui  ils  n'aprouvent  que 
ce  qu'jJR  peuvent  faire,  &  ils  blâment  tout  ce  qui 
e(\  au  dcffus  dclcur  portée.  Cela  vous  doit  con- 
foler.  fc  fuis  vôtre  bien  afe^ionc  le  Cardinal  dt 
Kichîlicu, 
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!  Cette  faveur  m'a  paie  de  tous  Icsfervi- 
Icesqae  je  rendrai  jamais  à  vôtre  Eminen- 
cc,  &  je  dois  erre  Gtisfait  de  recevoir  de 
Ça  plume  ,  ce  que  hs  fameux  Capitaines 
amendent  de  fa  bouche ,  8c  tout  ce  qu'elle 
ipourroitefpererelle-mêîîiedeiesmimor- 
i  telles  adions,  5*^117  avoit  un  autre  Cardi- 
nal de  Richelieu  pour  en  rendre  témoig- 
nage. Mais  ,   Moufeigneur  ,  c'cft  une 
'  chofc  qui  manquera  toujours  à  la  gloire 
de  vôtre  En^inence  j  &  elle  ne  trouvera 
de  fa  vie  pour  les  merveilles  qu'elle  fait  un 
tel  témoin  que  celui  que  j'ai  le  bonheur 
d'avoir  de  mes  études  Je  ne  fàurois  m'em- 
pêch^rce  le  redire,  8c  ma  joie  efl  trop 
fenbble  pour  être  f:rrete.  S'il  etb  vrai  que 
j^  fois  eflitré  de  cet  excélenr  elprit  qut 
dts  f^;j  hcommiencement  de  fa  jeuneffe, 
r  éié  iip'.^llé  :Sv)  de  perfuader  les  Rois  ,♦  ']e 
nepuîsim3p;inerquc  mesenerais(ir){oîent 
;  encore  ?>{r?z  opiniâtres  pour  ne  fe  pas  ren- 
■  dre  à  fon  fentiment.    Ce  qui  me  flàt-c  là- 

dcffu> 

(b)  Le  Cnfiiinaî  tîe  Ktcheîieu  entra  qu'iîéioit 
jeune  ÀAm  lesg*andes  ajfairei.  La  Rewe  mère  Ma» 
rie  de  MeUias  lui  frficura  cet  ho^ireur  ,  ^  d  en 
jriiiî  entiron  ^ix'fi-ft  avis  avec  un  pouvoir pre [que 
abfolu.  Voiez  f  Hiftoiie  de  France  de  l'Abbé 
de    Maroles ,    Vie  de   Loiiis  XHI» 

(c)  La  énsmii  de  Balzac  les  plus    à  (raindr^ 

étoimi . 
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dtrlTus ,  c*eil que  vôtre  Emirence  eft  ge-, 
neraicnu'ntrevtiée,  &  que  le  profond! 
refpét  Qu'on  a  pour  elle  ,  fait  qu'en  tou-l 
teschoits  on  n'a  point  la  liberté  de  n'être! 
p:as  de  f  on  avis.  Je  fuis, 

M  O  N  s  E  l  G  N  E  U  K  , 

de  vôtre  Eminence 

le  tres-RuQ-ible  ,  très- cbeiffanî 
&  très- obligé  ferviteur, 

êtolent  Téûthfle,  U  Père  Goulu  é' tcus  cci'X -^Hi\ 
étoitra  au  parti  de  ce.  rédcHlMtî  ç(;>7.y.'ari  £  J,  j 
Z^ic  s\iîoii  Aihé  d^'  gt.uû  ihjce^iT  Téi^hile,  qui 
lui  écn-Lit  $,t;e  p:Kg!aKte  Lutn  à  hqutik  il  m 
léfondn  pciu  ,  p.zfce  qté'ti    ,,*^%f::  rien    dehn] 
à  y^ê^inJfç,  U    Ter^  Goulu  GéJral  dtiFuctU. 
Um  ,    fch^lç  ^ytm  iU  FUi^.rii»e  tpnpcf^  (entre- 
VyX'C  d'ix  Vùé.^/^tsai  Lit!*fS,  (U  U  traite tét\ 
iUii'i'c^  Eifivain  ie  foi*  ,  d' ignorant ,  aimpuM'jttel 
(lAihée  cr  Ji  miUr.U  ha^bcuiïltur.on  n'en  pouim 
reit  pas  dire  davat.tagt  avec  ju[îice  att  Sieur  AnA 
îeiy>eF»retiere.  Ogitr  fou ( hé  di  V aigreur  du  Sa:  ï. 
riqu^  Fimll(tr.t .  fit  f  Apologie  dn  célèbre  Bulz&c, 
C^  le  defardit  ave  c  f/p'^it . 

Il  y  paroltftmodtre 

Qu'il  veut  moins  le  vangcr  que  plaire:     ,  b 
le  fîécle de  Catcn  n\i  jamais  acmire' 
Vneflus  tkqucnte  &  plus  f  âge  colère» 
Enfuite  Balzac  lui. même  écnvit  un".  Relation  ; 
a  M  ér  ardre  à  qui  il  r,>coniercs  broiiii'erics  avec 
PHiLuqucv'V  quclcjucs  brave?  de  Parn^^iTc.   Cet 
Ouvr.^ge  ert    judicieux  &   cloquent.   Il  mécitc, 
<i  eue  lu, 

A  Mon- 


de  Lcilange,  %lt 

A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEU. 

\0n cfi fenfihle  à  l*epme  qu*il  a  purnous. 
Monseigneur, 

S'        Ije  ne  me  eonnoiiTois,je  pourrois  pj^.^^ 
m'enorgueillirdclaLettcequevôtre  Utt.  4. 
Eminrnce  m'a  fait  i'honneurtîcm^écrire,  Hv.  i. 
&  me  crcire  plus  que  je  n*étois  avant  que    '  •  ^^^^' 
'je  la  reçûd'e.    Mais  ce  n'eft  qu'une  pure 
ifaveur  ,  &  je  ne  veux  point  me  flàtec 
dans  ma  bonne  fortune,   ni  diminuer  de 
Tobligation  que  j'ai  à  vôtre  Eminence,  en 
nViœngînant  mérittr  la  grâce  quMle  m'a 
fiite.S'.  U  vertu  cherchoit  quelque  rccom- 
,pen(c  lo^s  d'aie-mêmc,  clk  ne  Ta  vçu- 
■  droit  recevoir  que  de  la  bouche  de  vôtre 
Emioence.  Pour  mol  ,  Monfeigncur ,  je 
me  tiens  heureux  d^avoir  l'eftime  d^un [a} 
I  homme  qui  donne  du  prix  aux  chofcs  quî 
n»en  ont  point  ;  &  je  ^efcre  tant  à  Ton 
jugement  que  je  ne  veux  plus  avoir  mau- 


vais 


(a)  TeuMonfieur  Chapelain  que  VflgnahU  Mr, 
UTulé*  ^ithelet  confuîtohnt  auirefcu  lorff^u'ifs 
fatfiient  la  cour  aux  Mufe%,  les  a  affûtez  q»e  le 
Cardinal  de  Richelieu  dtfott  que  les  défauts  qu'on 
i'iwaginoit  renco-otrer  aux  Lttms  de  B-Jz^c  ,  ne 
venoiempoir^t  de  U  plume  ^.e  céttrufire  Ef-tv^n, 
mais  de  i'ejirtt  de  ceux  qui  penjotent  Us  y  uoh^ 


"j^y. 


Sa^z^c 
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vaife  opinion  de  moi  de  peur  de  contredire 
&  de  ne  pas  faire  connoîrre  autant  que;: 
le  dois  ,  h  profonde  vénération  avec  1 
quelle  je  fuis , 

Monseigneur, 
de  Vôire  Eminence 
le  tres-humble,  très- obei (Tant  & 
très- fidèle  Serviteur  Balzac. 

A  MONSIEUR  DE  VAUGELAS. 

Oti  le  prie  de  nms  continuer  fes  kuanges. 

Utt.  i6i    T     A  bonne  opinion  que  vous  avez  de' 
liv.  4.       L.^  moi,    fair.  Monficur,  plus   delà 
;../.  1.   moine  de  mon  mcrite,  &  vous  rdîem. 
blezacfs  P.  ères  ^0  4'^^  fur  un  pru  dJ 
rcrî-e   prcnrenr   crcafion   de    dire   des 
chciesnKroiables.    Si  vous  ne  Q-.Vimiez 
qu'nur;int  que  vous  v  ctcs  obligé,    iej 
crainorois  f.rt  de  vous  crreindiferent.&' 
je  luis  ravi  q^e  la  bienveillance  dont  vous 
m'honorez  ,    n'ait  point  de  bornes.  Des 
aurreschofs  les  exrremitcz  font  vicieu- 
ses :   mus  en  matière  d'r.fcc^ion-,  elles 
ont  louables.  L^amitié  n'a  rien  Àt  meii-' 
leurquel'excez  .  &  elle  eftfembkbleà 

ces' 

fa)  Il  parle  da  Vciteshrujues.rommi  Homère, 
y^^gtle,  le  T,Jf.  ^«/  ^;/,,,  d'tr,^er,uufe  Miorts  4«. 

^^'*rde^tuI:iuegr,ndCapit<unJ. 
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,:es  fleuves  [b)  c^ui  ne  font  jnmaîs  tant 
ae  bien  que  quand  ils  fe  débordent.  Cou- 
:tnuez  ,  Monllcur  ,  je  vous  en  (bplie 
à  ne  garder  ni  règle  ni  mcfure  nux  fa- 
iseurs [c)  que  vous  mefaic^^s  5  &  afin  que 
je  fois  tout  à  fait  ingrat  ne  me  laiflepas 
même  de?  paroles  pjur  vous  témoigner 
îvecquclrefï.^irLiu-ient  j-fiiis, 

Vôtre  tres-huxblc  5c  tres-obeif-' 

fa  ut  ferviceur  Balzac.  • 

(b)  CV/7  li  Ntlt^HÏ  tft  un  Fleuve  d'Egypte ,  ^ 
^ui ,  lorfyi'  lift  dtbcrde  ,  engraijj}  le  pah  (jr  le  rend 
^ertilt  i  (^  (et  heureux  déhrUimem  qui  durera, 
tours  ,  arrive  t  cm  la  Ans  en  E'.é, 

(c)  VaugeUs  qui  et  oit  un  galanî  homme  & 
qui  favûir  que  Ba!z,ac  aimoH  l'encens,  le  luy 
donna  un  fcu  fcrt  en  Ud  écrivant  les  fin - 
thncr.s  qu'il  avoir  de  fes  Ouvrages,  Van» 
frelas  en  uftit  ordinairement  de  la  forte  à 
regard  des  Autenr  s  qw  il  aUnoit  ,&  a  cela  jr  es 
qu'il  avvit  un  ^eutrop  [ouvert  l*encenfoir 
4 la  main,  on  ne  le fatnvit  ajf,z.  c/Jimer, 
^oflre  Langue  lui  a  une  oblig^^tion    par^ 
ticuliere.  Il  a  fût  un  vAiime  de  rcmarip'.es 
fur  les  pt incipales  dificultcz.  qui  U  regard-,  r.t 
Ù  on  ne  les  peut  trop  lire.  On  dityCi'e  hllufire    ^^''  ^"" 
Air.  Corneille  les  fait  t 'imprimer,  C  qu'il  en    ^'^^'^^^'^ 
d^nne  un  volume  de  nouvelles  de  fa  ùcr^  On    !/l  '  A^ 
kj  ajoutera  a  celles  de  Hr.  Ménage ,  du  Pne 


lett.  3 
Itv.     5, 
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B  ..éTde  Mr,  l* Avocat  Berir,,  Les  ohfcrvx- 
tîons  de  Ménage  font  ciiruufts  &  fivantts-^ 
&  les  remarquas  du  PcreB..,foîît  bienecrj^ 
tes ,  &  d^ autant  plus  agrcabhs  qutiy  a  qucU 
qnes  petits  traits  de  Sa'irs.  Mais  pour  crùc! 
de  M.  Berin  ,  cUcs  ont  le  dcfîin  des  ouvrages 
du  pauvu  bon-homme  Vaumorîerey  elles gar* 
dent  encore  la  boutique  du  Libraire^ 

A  MONSIEUR  DU  MOULIN. 

Il  loue  avec  eJprJt. 

Bahae  V  L  n'y  a  ,  Monfieur ,  point  àc  mo.^e-i 
l  ftie  qui  puiiTs  refiller  à  vos  louanges 
elif  s  lonr  délicates,  &  me  raviiTent:  mais 
je  rne  connois  un  peu  trop  peur  jouir 
long  tems  d'un  (i  doux  plaifir;  lorsque 
vous  avez  fi  bien  parle  de  mon  Ouvrage, 
l'eus  n*enavez  pas  jugé  avec  toute  la  fin- 
cerité  qui  vous  e(l  ordinairejSc  vous  nr'a- 
vez  fait  faveur  plûiôt  que  judice.  A 
cette  heure  que  vous  étjs  au  but  ,  (a) 
vous  encouragez  des  mains  &  de  la  voix 

ceux 

(ai)  Pierre  du  Mi>uUn  éto't  Vwn  dei  plus  favaris 
iS*  des pitii célèbres  Min fjrres  du  psi*ii  Hugucn'it.ll 
étjit  lieux  ,  Ô*  fivoitf.iit  plufieutsOuvraffes  quand  1 
H  encenfûii  B  tlz^fc  (jui  éioit  jeune.  Du  Moulin  voit' 
gea  en  Angleterre  é^  en  HolUnde»  Après  tl  revient  1 
f  »  Fr4»j.'«,ô'  f*^t  ""*  Ch:ûrt  en  Teohpe  dans  ri^»i»  ' 
verfité  de  Sédun  ou  tly  a  tcûj.iurs  eu  d^habiUigefïii  l 
i^cutlêji  mort  très  rtnommé. 


l 
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leuxqtiifont  daus  laciiriere;  &  pour 
'urpeiTuadîi  devons  fuivre  ,  vous  leur 
bires  accroire  qu'ils  vous  palTeront. Celte 
drclTe  eft:  adiîvlrable  ,  &  elle  m'ablige 
i''étreavecpafIion  . 

Voire  trjS' humble  ,  &c. 

A     MONSIEUR     BONNAUD. 

Ses  bua^cs  font  un  fur  jeua\jprit, 

"^  O  N  s  I  E  U  R  5 

[  E  ne  recoiicois  dars  vos  Vers  que  mon   ^^ilzic 
Nom  qui  loic  à   moi  :  tout  k  rcfte  ap-    Ittt  ?  6. 
artientà  quelque  autre  ,  &"  je  ne  puis  me    ^'^^re  S. 
lire  honneur  de  ce  qui  n^cft  point  à  mon    ^y  P^^f^ 
fage.    Un  Courûian  Te  plaindroit  que 
ous  lejoùeZ;  &  un  autre  diroit  que  vous 
[Tai-iz  la  force  de  vôtre  génie,  fur  la  nou- 
eauté  de  quelque  fujvn  irregulier.  Il  faut 
ue  je  fois  de  ce  fentimqnt  &  que  je  vous 
L'proche  que  vous  abufezdcs  libertezde 
tPoèiie. Néanmoins  ,  puifqu'onaloué 
.bêvre&  queiRcmecni'a  adorée  {a)  y 

(3)  Les  anciens  adoroUnt  quelques  Tié^Jf^s ,  les 
':e2poi4r  Icsfecourir,  éf*  l^^  autre;  pour  ni  leur  point 
ire  du  ma!  L^ifiéure  c.'oitde  ces  dernières  Fcbiirn 
1  minu^nocenrlom  tcaiplis  adornbant  ,  quo* 
nm  uniim  m  palatio.ôc  altcrum  in  arce  Maria* 
or!.Kn.în  caque  rcmcd'u  qnœ  rorpctbi??  srgro- 
/rum  inexa  faetaat ,  dcfoiebgniur.ro/^.  Naîtra 


21^  Rcpcnfe  atis  Lettres 

je  m'étonne  plus  de  vô- re  conduite.îl  n'y  :, 
riea  dont  on  ne  puifîe  dire  du  bien,&;  vous! 
avez  pût  à  vôtre  fantafîe  dans  vos  belles 
Stances  me  traiter  de  divin,  [bj  Ce  font! 
des  jeux  d'cTprit  qui  plaifcnt  encore  qu'ils 
nep-rluadentpas  j  &  qui  m'amufanta-j 
grc:tblem::nt  parce  qu'ils  {ont  ingeniL^uxJ 
ra'olligent  de  vous  aiïurcr  que  j'ai  une 
eftime  toute  particulière  pour  vous  ,  S: 
que  je  ùïàx  toute  ma  vie  avec  pafTion  , 
Monsieur, 

vôtre  tres'hunihle ,  &c, 

(b  r^tanà  on  veut  cajoler  un  hab'le  homme  qui 
excéle  particulièrement  en  qHtlque  chefe  de  grand  (^ 
de  beau  ,  en  le  f  eut  aptller  divin  ,  (^  bien  d'autre, 
que  Mr,  B'>nna:tÀt  dont  Us  Stances  n'ont  f^tsJAi 
plfti  de  bruit  que  iss  Foejîesdu  Punegirijïe  du  Btur* 
renH  >  ont  traité  Balzac  de  divin. 

Divin  B.ilz.ac  Prince  de  V éloquence 
Tu  veux  qu*L'7:fin  je  rompe  ivonfiknce. 
Boifrobert  Epî'rcs  5  tom.  I.  Epît   6. 
C*:-ft  ce  divin  far  leur  dent  l:  famettx 

nier  if e 
A  trouvé  chez,  les  Eoié  ^lîis  d'hofiîKurqut 

d\îpui  ;  ^ 

"  Bien  que  depuis  vingt  ans  tout  le  n:cnà 

l*jmite  5 

Il  rrefï  point  de  mcrtel  qui  parle  connu 
lui, 
MainardPocfies ,  png,  20^6 

A  MON. 


Lei.  2/, 


A  MONSIEUR.  BCRSTEL. 
O/j  ne  fe  conmit  plnt  k  fes  LoïungeSé 

]E  ne  me  reconnois  pas,  Monfîeurjdans 
vos  Lettres ,  &:  vous  tces  de  ces  Pein-  lIIt^ôI 
Itresqui  ne  fe  (oucie  nt  point  de  faire  ref*  i.i?«r/, 
feinbler  pourvu  qu'ils  faiTent  de  beaux 
rifages.  Vous  longiez  à  un  plus  habile 
jhomme  que  moi ,  quand  vous  preniez 
U  peine  de  m*écnre  ,  ou  les  louanges  que 
v^ous  me  donnez  5  font  des  exhortatioRS 
ix^guifées  que  vous  me  faites.  Elles  ne 
fàuroiene  êtres  plus  fines  ,  ni  plus  délica- 
tes; &  elles  m'obligeront  d'être  toute  ma 
vii  avec  un  efi-ime  parciculiere  , 

Votre  îreS'humHe,  &c» 

A   MONSIEUR   BU  RG«       ^^^-^« 
■Onfe  rendra  plus  dime  de  fes  lommes^     ^J^  ^^" 

1  A  qualité  d'éloquent  que  vous  me  i.tmx 
é  donnez  ,  me  reproche  finement  , 
Moniieur  ,  que  je  ne  me  fuis  jufques  ki 
arnufé  qu'à  des  paroles-  &  vous  m'aver- 
tiilez  par  là  avec  efprlt  qu'il eft  tem.s  que 
iefongeà  quelque  chofe  de  plus  folide. 
iUn  fi  obligeant  confeii  me  touche ,  je-le 
Ifuivrai  avecrefpét,  &  je  tâcherai  à  me  " 
irendre  plus  digne  de  vôtre  eftime  6c  de 
vos  louanges.  C*eft  , 

Vôtre  tres-humbkferviteuïB.,» 
K  A  MON- 


r: 
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Lett  8.   A  MONSIEUR  DE  TISSANDIER. 

livre  4« 

a •  |«^  *  Q^  gj^  fenfîble  àfes  Lo uanges, 

J* Aï  lu  dans  vôtre  Lettre  mon  Panec^ 
lique  ;  Mais  ,  Monfieur ,  je  n'ofe; 
vous  dire  la  joïc  que  j'en  ai  eue  ,  de  cr: 
dre  de  vous  montrer  que  j*ai  plus  ce  " 
8iiié  qu'une  femme  ,  Sz  que  j'aime  .. 
louanges  [a)  avec  trop  depafïion.  Celle 
que  vous  me  donnez  font  délicates ,  j^eJ 
fuis  enchanté;  Se  foit  que  vous  me  trom 
piez^ouqueje  vous  trompe,  il  nM  û| 
Jamais  de  plus  charmante  erreur  ;  ôc  jj 
voudrois  de  toute  mon  ame  qu'elle  durâj 
foûjours^ 

A  MA 

(si)  Mr.  Bdhae  a^eji  peint  '  ici  lui-  même  d'ap 
nature;    ilaimoitpajfionnèmentîti  Loiiange  \  to 
homme  de  Lettre  dett  brûler  de  la  même  ardeur  , 
p'y  a  qu'une  fi  noble  pafton  qui  porte  à  hien  faire] 
£^  fAKi  cela  en  ne  Jauroit  ans  ramper  miftrahU 
^ent  ;  comme  le  Sieur  de  Lormes  l' excrément  d' 
^arnajje  Franfois, 

Dans  lefîklc  antique  &  moderne  ] 
famaU  fot  ne  mérita  mieux 
Wetre  foufféd'un  coup  de  berne , 
înffi'àmoitil  chemin  des  deux» 


de  Félicitât  ton]  '2,r& 

k  MADEMOISELLE  SCUDERI.  ^^^^^^ 
Oh  m  tombe  pint  dUcord  defes  Louanges.  Lettres 

IE  n;ai ,  Mademoifelle ,  ni  affez  d'hu-  '//ff ' 
milité  pour  rejette!' les  louanges  que  22diV'% 
l^ous  me  donnez,  ni  allez  de  preTomption 
i?our  Y  confentir  :  d'y  ajouter  foi ,  ce  fe- 
oit  avoir  rimagination  un  peu  forte ,  & 
ie  s'en  ôfenfer,  ce  feroit  être  de  mauvaife 
mineur  :  le  temperamant  quejetiens  en 
:e]a  ,  ne  vous  fera  point  de  tort;  jeconfi- 
l^re  vos  excélentes  parole.s  comme  pure- 
nt vôtres,  &  fans  que  je  penfe  qu'elles 
napartiennent.Elles  feront  de  cette  for- 
e  leur  é'îtt  ;  je  demeurerai  perfuadé  î  '^ 

nnis  ce  fera  de  la  beauté  de  vôtre  efprit  &: 
'e  l'éloquence  (a)  qui  louè",&:  non  point 
le  celle  qui  eft  louée.  Je  vous  le  jure^  pag 
'ôtre  mérite ,  &  fuis , 

Vôtre  tres-humble ,  &cr 
K  2  A    MON. 

(â)  Madémoifelîe  de  Scudéri  eft  en  éfet  tres-elo» 
uente,  (^  untreubel  ejprit  »  &  les  Ouvrages 
u'elle  a  faits  âlfent  Hjfez  qm  c'eft  um  des  meilîeiém 
es  plumes  c^ui  foit  en  Frame.  Elle  s^ejl  principale» 
nent  rendue  lUuBre  par  h  Roman  de  Cîélie ,  le  pins 
^meux  i^  le  plm  cbatmmt  de  îom  ceux  dent  elle 
vt  régalé  le  public  }  ^  en  un  mot ,  un  véritable 
^iginul.  Plut  à  Dieu  qu'elle  pût  contiauër  àtra*- 
lai/ler  .  ^  qu*e!Ie  fût  ex{ore  en  état  de  contenter  es 
"*'ily  a  de  pied  fin  &  dépita  délicat  iiamPm& 
■ira l'afitre  Sexe,  Ma4s , 
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mi 


■  l<[oni  cKe  cède  aux  ans ,  &  fa  tête  cb en 
»,        i     JLui  dit  qu'il  faut  quiter  les  bojnmes  Cr  i 

»U       '     Sonfangfe  refroidit,  fa  force  diminue  y 
'  A     Monsieur 

JL'ABB.P    DE    BEAUVAIS 

Quand  onncus  loti'é^on  n*aime  point  qu'on 
\  fioîis  difc  que  nous  égalons  Us  Anciens.^ 

,  M  O  N  s  I  EU  R, 

'ConAf     .^y  Otre  lettre  eft  jolie  ôc  des-cblt- 

^«.    If.      y    géante^  fi  elle  n'ctoic  que  piquanti 

^I^\\'  feulement,  je  aVen confolerois.    Mais i 

^^^*     *  xne  fâche  qu'il  y  ait  tant  de  bons  mots.î 

<3ire  contre  moi ,  &  que  les  vôtres  foien 

il  agréables  qu'il  taille  que  vous  aie: 

fris  plaifir^à  les  écrire,   li  n'7  a  point  d 

jeu  à  cela ,  vous  me  rendez  des  honneur 

fsrrûordinaireSjmais  c'eft  comme  à  vo*:- 

Ancien  ,  &  vous  peniez  devoir  ce  reii^. 

'à  i*âge.  Vous  dites  que  dans  Vantiqul 

lé,  rien  ne  vous  paroit  plus  eftimable 

îii  plus  digne  de  vôtre  imitation  que  moij 

J2  vous  fuplie  5  îvioDfieur ,  pour  évitel 

ioutes  fortes  d'interpiécations  malignes 

,^5 parlex  jamais  d'antiquité  quand  vouj 

me  voudrez  louer.   Où  allez» vous  cheri 

^ber.li  loip  des  exeu^ples  ?  notre  Céd 


de  Lcu^tngè;  Z2^ 

Mï  efl:  plain.  Encore  pourrols-Je  expkV 
per  favorablement  ces  paroles  ôfenfano; 
:^s.  Mais  je  ne  faurois  donner  de  boî> 
€«s  à  ce  compliment  5  que  vous  n'étiez 
Ip'un  eniant  qu*on  me  comptoît  entre 
es  Hommes  Illufties.  Un  autre  feroîg 
;bâtoùillé  de  cette  louange  Se  vous  eij- 
Juroit  bon  gré,  &  moi  j'en  fuis  pîqué 
liiqu'^uvif,  &  Vous  ères  fort  heureus 
îoe  je  n'aie  pas  la  liberté  de  vous  vou- 
uir  mal.  Vou^  m'ôter.  un  bien  fdide 
j:omme  la  jeunefTe  ,  p^ur  me  donner 
le  b  gloire  qui  n'eft  que  de  la  crcme 
buèrrée.  Toutes  ces  lamiéres  d'efpne 
ont  vous  me  loiiez  ne  valent  pas  celles 
[lie  vous  me  raviffez  : 

Lmnen  ptvenîA  ^urp/zcum, 

hangeons  fi  vous  m'aimez:  foîeîî 
'Homme  Iilu{lrc&  que  je  ne  fois  qu:r 
'enfant  ,  &  fi  vous  ferai  quelque  hon- 
icteté  par-dcflus.  Pour  moi ,  la  qualité 
le  jeune  m'eft  plus  chcre  que  celle  d'c- 
oquent,  dedode,  ou  de  (âge  ;&  elle 
cre  femble  fi  charmante  que  je  trouve 
armî  nos  Rois  Louis  le  Jeune  (a)  plus 
K  3  favo- 

(â)  Lc'ùis  le  leune  regmit  en  i  1 3  6 .  c^  c'efi  ce» 
ii  que  les  Fixatif  ûii  apelloient  Lcihi  Vil.  Ils  U  nt 
'itnmerent  le  leune  aue  dti  vivant  de  fan  Père 
cuii  VI,  à  ciui  ils  A]^ûient  donné  le  mm  d(  Lmi 

Grès, 


.-*■  -r-*' 


■vi.  J.-? 


ilt  'ÂcponfeaH>:  Lettres 

favcrîfé  que  ceux  à  qui  l'on  a  donné 
hardi  (b)  ,  du  bel  (c)  ^  &  pour  Pcre 
du  peuple  {d)  ;  quelque  fuperbe  titre 
que  ce  fût,  je  n'en  vcudrois  point  ,  & 
j'âimerois  mieux  celui  de  cet  Empereui 
(e)  de  Ronne  ,  que  les  Soldats  nom- 
inoîent  Nottrti/fon  &  ptit  ?oupn.  Si 
J'eufTe  été  du  temsde  la  Metamorphofe 
&  en  la  place  du  mari  de  l'Aurore  (/) 


le 


{h)  Philippe  III.  Eci  dt  TrAnee  eut  îener 
Hardi .  p'^rce  i^HefeUiverreyj  il  avott  du  courait  <j 
de  h  valeur.  Il  ngnan  en  yiirt. 

(q)  Philipp.-  IV  ét'<tt  ll?i  J.e  FrMnrfen  t  7%6 
il  eut  le  nom  de  Vloihppe  le  Bel .  à  cnuf  c^u'ilêtc. 
frirjceleplus   [tau  i^  le  m'ituxfan  de [:ri\êmt 

(d)  LoH^sXI  1.  Rot  de  France rfgt<cit  tv  i  49 
Il  eut  la  qualité  de  F^re  du  peuple ,  parce  cjutt  at/r.i 
fesSujéts   lllàurtémoigm  fon  amour p:trlts foui i^ 
gemets  confiderahlts  qu  ilUur doi>n»  ,  c  ^'*Jfi  »■  '" 
fut  en  quelque  fafC}2  adoré. 

(c)  Il  femble  qu'il  parle  de  Caligula  ,  à  qui  . 
donna  lenom  de  Poupon  (^  de  Kourtiffon.  Supr, 
faudra  nomina  obvii  fidus ,  &  pullum  ,Puppun 
te  Alumnum  appellabanr.  Snrtone  li  .  4. 

({,  Le  mari  de  l'Aurore  i*  api  lUttTiton.  Hl'i^ 
quilétoit  âgé -^  néanmotm  contre  l'humeur  cr... 
naire  des  femmes,  elle  Patmoii  Cette  Jtmour  Cûbligtï^ 
de  prier  lupittr  de  rendre  fon  cher  Epoux  it?)Wortet 
Jupiter  exauf^  fei  prières  :  mais  Tilon  tomba  dan' 
Une  vielejfe/i  décrépite  quil  devient  À  charge  à  fo 
fon  aimable  meiité. Les  Vieux  ttuchez.  decomp-ijJÎDi 
•n  faveur  de  l'un  (^  de  l' autre  Jes  m*tamorpho 
firent  tnCigalt^ 


'  âê   Louange^  I23 

3  n*aurois  pas  été  (i  foi:  que  d'accepter 
i  faveur  que  les  Dieux  lui  firent  de 
'exempter  de  la  mort  à  la  charge  qu'if 
;roit  fujct  à  lavielleiTe:  l'imo^orralité 
e  valoit  rien  avec  cette  condidor: ,  3c 
lie  n'étoit  bonne  que  pour  l'amour  (^g) 
ui  étoit  toujours  enfant ,  ou  pour  A- 
ollon  qui  n'avoir  jamais  que  vingt  ansy 
uoi  que  fori  fils  Éfculape  ;'/?)  eût  une 
rand'  barbe  quiî-rée.  R^.ilîerîe  à  pue, 
/lonfieur  ,  que  fert-iî  ds  celer  nô^rt  â^^^e^ 
os  jours  font  comptez,  &  celui  qui  en 
ordonné  la  fin  ,  en  fait  le  commence- 
lent.  On  Gentil- homme  de  ma  con- 
oiiTance  s'eft  depuis  peu  avifé  de  fe  f  aire'- 
eindre  fes  cheveux ,  de  gris  qu'ils  c^ 
;oient  ils  font  devenus  verds  :  mais  pour 
ela  il  n'en  eft  ni  plus  verd  ni  plus  ca- 
able  de  fuporter  les  fatii^ues  de  la  Guer- 
;.  GuerilTons  nous  de  cette  maladie  de 
K  4  vovï- 

{g)A!7iour  f^  Apollon  étoientUipîus  anciens, f?)ais 
'pendant  les  plus  jeunes  àe  teus  les  Dieux  ,  C^  on  les 
'prefenîoit  aufft  îcus  deux  fans  harhe.afin  démontrer 
'4e  pour  bienfervir  les  belles  &  hienfdirs  àti  Vtfi»' 
faut  être  u»  verdgaUnd* 

{h)Efculape étcitfils  à^ Apollon  é^  de  Coromi.c'éa 
>it  un  jï  habile  Médecin  qu'il  refufcitoit  lesmertsî 
P  aujourd'hui  Mejfieurs  fes  Confrères  font  mourir 
svivans,  lupiter  jaloux  d^Efculape  lefetidrojni 
'pollon  le  fit  de'jfitr  Qr  le rnéitre parmihi^SoUu^ 


'  !t'JL4-  ^ eponfi  au  x  L ct^es 
vouloir  être  jeunes.  C'eftune  foibkfle; 
ridicule  à  des  Philofophes,  &  à  cette' 
heure  que  j'y  fonge  ,  je  vous  (uis  obli- 
gé de  m' avoir  touraienté  là-de{lus:vou5 
m'avez  corrigé  d'un  défaut  où  je  ne  re. 
tombrai  de  ma  vie,  &  je  veux  pro- 
fiter de  vos  fages  avis.  Aind ,  Mon-i 
jfîeur  3  j*efpere  que  vous  ne  vtt*en  rc-i 
fuferez  pas  d'autres,  Se  puifquej'ai  é<e 
fi  véritable  en  une  chofe  que  j'avcis  taiii 
de  répugnance  à  confeir£;r ,  vous  m'o-j 
bligcrez  de  croire  que  je  le  fuis  dans  une 
autre  qui  eft  extrcmeraent  félon  mori 
cœur,  c*eft  aux  proteftntionsque  je  vouçj 
fais  de  continuer  d'être  tout^  ma  vie, 

M.  O  N  s  I  E  U  R    5 

Votre  îrcs' humble,  &^* 

'A     Monsieur 
DE   M  ON  treuil: 

On  nefe  reconnoirphit  k  fes  loiwmSé 

CoftMf      "VT  'Atendez  pas,  îvïoDrieur  ,  que  je 

^^«.105;    JlN  réponde  aux   louanges  de  vôtrÉf 

ttfw.2.     lettre  5  il  y  aufoit  de  la   vanité  à  î*en-i 

^«^.227    treprendre,*  cen'eft  point  moi  qui  doiî| 

recevoir  cet  ordre  ,  c'eft  celui  que  vouîi 

avez  pris  pour  moi.  Aiez  donc  agréable 

que  je  vous  renvoie  vos  éloges ,  &  que; 


je  vous  confeille  de  les  garder  jufqu'à 
jeeque  vous  aiez  trouvé  quelcun  à  qui 
jils  puiiTent  être  propres.  Mais  vous  au- 
irez  de  la  peine  à  vous  en  défaire,  &  à  la 
fin  ils  vous  demeureront.  Il  faudroit  pouc 
rencontrer  un  homme  à  qui  ils  convin(^ 
fent  ,  que  la  Nature  en  fit  un  tout  ex- 
près ,  eu    qu'elle  vous  donnât  le  pou- 
voir de  le  fermer  à  votre  fantalle  ,  Sc 
jde  lui'  faire  une  taille  qui  repondit  à  la 
grandeur  de    vcs  louanges,  Si  Cham?* 
pagne  (^)  ,  au  lieu  de  faire  mon  Por- 
trait 5   en  faifoit  un  à  plaiiir ,  8c  qu'il  fe 
contentât  de  le  faire  beau  fans  fe  fouciec» 
qu*ii  me  refemblât ,  je  ferois  obligé  d'ad- 
ri:iirer  Ion  art,  &"  non  pointde  lui  païeç. 
K  s  ^^ 

fa)  Peintrt  cehhrê  ré  à  BrtiJJeHef  llvmt  à  ?a^U- 
^Hil  éiotjmne  ,  é^tU'y  appU^H»  àf^he  l'Hiftoirei. 
t^  à  peindre  d'apréi  naîure.^ll  aquiienVun  é*  en 
\\-u'.rebe.moHp  de  reput athn.  Ses  Qitvragaftrenf 
reiherrhiz-,  tlhi  venÂ&it  cher  aufi  y  é'»^'^f*rfa^ 
venr  il  amaffi  du  hen  :  mus  pane  (]t4'iUtoiUv€H^' 
tchhmehffap  ,  H  ne  i\n  fervoit  quà  élever  fus  enm 
fam^n  hornJ-i^  homme  ,  &  à  fére  des  charité:^ 
It^air^ent  Chrétiennes  Jlichéton  à  d^s pauvres  Af' 
i if.'.ns  les metUeurs  outilsJe  le^  wêiter ,  &  marioii 
Ides  pauvres  filles  virtneufes  lien  ufa  de  la  for  te  tout  Ù^ 
'(a  vie  a!v.  fut  afzlorgue,  U  :^dHrtit  à  Paris  le  doii^ 
y^'Jme  d'Acâ:  en  167+.  é^/«r  enterré  à  S.  Gervais^ 
[^  lUro^JJî    ,  pui  U^utUe  il  Aicii  ilnieféfems!3$- 


itravaius^* 
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fa  befogne.  Avouez- le  ,  Monfieui-  . 
vous  en  vous  étiez  pas  atendu  à  recevoii 
du  reproche  de  vôtre  Panégirique  ,  mais! 
qui  le  pourroit  fuporter  >  Je  ne  (au- 
rois  vous  dire  le  dépit  que  j'ai  eu  après 
l'avoir  lu  ,  &  la  pitié  que  je  me  fuis  faite 
quand  je  fuis  rentré  au  dedans  de  moi-mê- 
me ,  &  que  j*ai  comparé  ce  que  je  voïois 
avec  ce  que  vous  en  difiez.  Je  ne  me  trou- 
vai jamais  fi  nud  ni  fi  pauvre  ;  &  fi  vous| 
cuffiez  eu  defTein  de  m'humilier ,  vous  n*y 
pouviez  mieux  reùfïir  qu'en  m'élevantde 
la  forte.  Au  moins,  demeurez-en  là ,  & 
fi  vous  ne  pouvez  vous  défendre  de  m'ai- 
mer  ,  6c  de  m*avoir  en  quelque  eftime, 
que  cefoit  s'il  vous  plaît  fecrettement.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fafTe  quelque  Butc> 
vous  faîtes  celle-là  ,  cachez- là  fi  vous  me 
eroîez,  ou  corrigez  vous  en  :  mais  non, 
c^-îchez-là  feulemefit ,  je  vous  en  conjure, 
&  fo'fez  perfuadé  que  je  fuis  comme  je 

Votre  ms'humMs ,  &i.. 


&  MON-  ': 


de  lélicîtatkn.  S^^ 

A  MONSIEUR  LE  FEVRE,    ^ 
Chanoine  d'Angercs. 
On  eft  chmnédefes  cajoleries . 
Monsieur, 

SI  vous  m'écriviez  toujours  <3*auflî  jo-  Cofia^ 
lies  chofes ,  je  n'aurois  garde  de  faire  iat,  34* 
lies  vœux  pour  vôtre  retour.  Il  y  a  long-  *^«^-  *• 
lems  que  je  n'ai  été  cajolé  fi  agrcablcnnenta  ^^^'  ^-* 
iSc  vous  ne  fauriez  vous  imaginer  corobicn 
i:ela  me  touche.  Ne  puîfïiez-  vous  revenir 
d'une  bonne  année ,  puifque  vous  m'ai- 
mez fi  fort  lorfque  vous  me  voiez  pas ,  dC 
ilipeucn  comparaifon  quand  je  fuis  prê- 
tent, N'eft-ce  point  que  tout  ce  que  j'ai 
|3'aimable  eft  dans  vôtre  feule  imagina- 
i:ion,  qui  tient  mon  parti  lorfque  je  n^ 
^us  pas ,  &  qui  l*abandonne  quand  vos^- 
feux  Se  vos  oreilles  la  démentent.  Je  ne 
fai  que  dire  là-defTus ,  mnîs  les  cajokrîe^' 
de  vôtre  lettre  m'ont  ravi,  Se  fans  exami- 
ner fi  le  coeur  y  a  pirt ,  il  fufitt  qu?  l'ef- 
jpritqui  les  a  faites  ait  chanrié  le  mien,  S% 
ijt  n'ai  le  pi  n'fir  de  les  .roire  j' li  celui  ^^e  le^ 
ilirc  ?  &  quand  ce  que  vous  m'avez  écrit, 
Inemtrp.^rfu^ideroit  poinr  que  vous  m'ai- 
!mez .   c'eft  nfi  z qu*il  mefiffc  con'^ntre 
que  vous  merircz  mon  amitié ,  &  que  je 
dois  êtretoure  ma  vie , 

MONilBUR,  Vôtre     Sia 

R  6  AMosï* 


^y^         "Reponfe  aux  Lettres 

A   MONSIEUR 

L'ABIi£'  D£  REVOL. 

On  lui  f envoie  fa  lettre  fms  en  cbangcrqui 
k  diffus  &  l'écriture. 

'VoJÎAr      Y  E  ne  {ai  Monfii^ur  ,  comment  vousi 
i'ett.ii,    X  rendre  ce  que  vous  m'avez  prcic  i? 
♦«^-  *,    je  j-^e  l'empruiue  de  vous-mcme  :  di  fi 
*  *  ^   •  pour  repondre  aux  honnctetcz  de  vôtre 
k-ttre  ,  je  ne  vous  la  renvoie  comme  elle! 
eft  5  fans  en  changer  que  le  deflus  &  l'é-| 
criture.  Je  dois  en  eflct  me  taire ,  ou  bien 
ïmuer  Pccho.qui  ne  pouvant  parler  rend! 
feulement  les  paroles  qu'on  iuiadrcffe.l 
iVïnfi  )  Monsieur  ,  recevez  je  vous  en 
fuplie  5  vos  termes  de  foûmifTton  &  de 
tefpétavec  la  trcs^ humble  prière  que  je 
Vous  fait  de  croire  de  vous  ce  que  vous 
avez  la  bonté  de  croire  de  moi.  ]•  ne  me 
î'âiiTai  jamais  vaincre  en  civilité  ni  en  afe- 
^ion  ;  6c  je  n'ai  garde  de  commencer  ; 
a  le  faire  par  une  perfonne  fi  honncte&f^ 
fi  aimable  que  vous. 

A     M  O  N  S  I  E  U  R... 

Oh  eft  glotieux  àcfcslo'ù^ngts, 

^^^0-  Y  ^Edimedoat  vousm'honore2,Mon-( 
JL^  fieur  j  vous  a  fait  dire  de  foxi  jolies.  ^ 
«kh^fes ,  6^  c'ûc  ctc  doiiîmsge  que  vous  | 


àe  LcUiin<re, 
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re  voiîsfufTiez  point  expliqué  en  ma  fa« 
veur.  Vous  l'avez  fait  d'un  air  qui  char- 
me ,  «Se  j*cn  fuis  bien  gloiieux  :  mais  la 
parc  que  V0U5  me  promettez  dans  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces ,  me  touche  in- 
finiment plus  que  d'agréables  louanges. 
J'srou?  (upUe  ,  Monlii-ur,  d'en  être  s'il 
vous  pUît  perfuadé  ,  &  de  croire  que 
3*ai  des  particuliers  reiTentimens  de  vos 
honrêtetez. 

A  MONSIEUR  CHAPELAIN. 

0(i demain  d'acorddi'fes  Uuunges» 

ÎE  ne  veux  point ,  MonfR^ur  ,  com*  matnâiu 
bacrc  deciviliiéavec  vous ..  je  vous  le  ^•■t^  «oï 
Cc'de ,  &  pour  vous  témoigner  que  vous  /''*i'^73 
puuvezfùrefur  mon  esprit  rellï!  imprci- 
fion  qu'il  vous  plaît  5  je  tombe d'acord^ 
en  dépir  de  la  coniioifiance  que   j'ai  de 
moi-même,  des  Iciianges  (4)  que  vous 
HJt  donnez  ,  puilqu'un  homme  de'  vôtre 

me  rite 
(a)  Monfmir  Chapelûnqui  ttoît  unfx* 
meux  Perte  ,  &  qui  far  politique  nvoîttcu" 
jours  VencenfAr  a'  Li  raxin  quand  il  difcit 
fe-  fenûmcn^  des  Ouvrages  de  Mc(hieursfis^ 
Confréries,  /tvoit  loué  les  Po'efies  de  Mainard 
&  lui  avoir  rendu  jtiftice  ,  car  Mainard  étoit 
Vendes  vlui  braves  &  des  plus  illu^rcsen^ 
fittis  de  rarn^pp  &  k$  Vers  qu'on  a  de  [à 
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mérite  parle  de  mon  pciit  génie  avec  êlo* 
ge ,  j'o(e  me  flater  que  je  vaux  quelque 
chofe.  Vous  n'aimez  point  à  vous  jouer 
de  vos  amis  ;  &  ce  que  les  honnêtes  gens 
difent  de  vôtre  fincerité  en  aflure  affez. 

Vôtre  très- humble  ,  6cc. 

façon  le  àifent  affez..  Ceux  de  Mr.  Chapelain 
n'aprochent  point  de  leur  beauté  ,  &  il 
n*y  a  prefque  eu  que  fon  Ode  au  Cardinal  de 
Richelieu  qui  ait  été  au  goût  des  connoiffturs» 
Sa  PuceUe  &  fes  autres  œuvres  en  Vers  ont 
paru  un  peu  forcées.  Dejpreaux  &  Lignieres 
s'en  font  mocquez.  les  premiers  ;  &  ils  ont 
feuls  perdu  Chapelain  de  réfutation  dans  /V/- 
prit  de  bien  degens.Pluftcurs  les  ont  imitez^ 
Ù  ont  tompofe  des  fangiantes  pièces  contre 
fa  perruque  qui  n'éroît  guère  meilleure  que 
celle  de  Mr,  VariUas»  La  manieu  de  vivre  de 
>17,  de  Chapelain  O  fes  hommes  penftous  dont 
en  avoitde  lajaloufie  tral  a  prcpc^ ,  étvient 
caufe  de  ces  Satires,  Il  les  (ouf  r oit  avec  un 
farience  de  fob ,  &  il  n*y  a  'Je  fa  vit  refondu  \ 
que  piir  cette  Epigramme  ;  encore  ne  nvit  on  \ 
pas  qu'elle  fit  de  lui,  O"  cette  créance  efi  j 
trf  S' bien  fondée  ,  ' 

RatUeurs  ,  en  7ja^n  vous  infit-tez,  » 
Mt  la  pièce  vous  emprjTtez., 
En  vain  vous  découvrez,  manuque  . 
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Tdîmc  mieux  la  condition  , 

D'être  défroqué  de  perruque  , 

Oiie  défroqué  de  peufîOfi. 
Il ji  a  encore  d'autres  pUifantis  chofesfut 
'p  chapitre  de  Mr  MMtje  les  ai  rapportée 
dans  [a  vie  ,  que  fadrejfe  au  [avant  Mcvfr. 
Wigan  Uiniftre  AngUii  ;  &  corfimeellcsfc" 
Yont  mieux  la  qu'ici ,  fy  renvoie  les  bonne" 
'tes  gens  qui  vue  illent  faveir  quelque  chofe 
i'un  Poète  qui  a  été  le  plus  heureux  ,  &  non 
pas  le  plus  habile  defonfiécle* 

A    MONSIEUR    CHALAIN, 
On  ne  mérite  pas  de  fis  louanges, 

SI  je  pouvoîs  ,  Monfieur  ,  aquerir  les  Arnaud 
bonnes  qualitez  qui  me  manquent  &  à'AndU" 
que  vous  me  donnez ,  je  ferois  plus  digne  ^'  •  ^^'<^* 
-e  rhonneur  que  vous  mefaites,  &  je    *^'' 
ne  rougirois  point  de  me  voir  (i  dif.iren- 
:e  de  ce  que  je  fuis  dans  vôtre  lettre.  Mais 
e  me  rcns  jufticc ,  &  je  ne  pui^  regarder 
es  louanges  dont  vous  me  comblez  ,  que 
zcimmc  des  grâces  que  je  ne  mérite  p;is» 
V^uus  m*f  p  ferez  des  particulières  ,  fi  vous 
:i^'ez  \z  bonx  df  me  donner  lieu  de  vous 
iFaireconnrî're  que  perfonne  ne  vou"^  hom 
jnorepîusfir'  ë  cment  &  n\ft  avec  tant 
îepaiEonquemoi 

Votre  trcs-humble  -  ^c* 
LET- 
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LETTRES 

F  E  L  I  C  iVa  T  I  O  N. 

AMONiBtGNBUR    LBCarDINAL 

DE    RICHELIEU.  (4) 

Si^y/a  promotion  au  CardiUiiLit,        \ 

MONSEIGKEUR, 

B.i/t4c  1  'Aprcns(tJ  que  le  Pape(<:J  vous  a  fait 
Ltitns  f  Cardinal,  éc  que  vôtre  Eminence  a 
premier  Clé  àufTi  reu  touchée  de  cd  honneur , 
'"'^'"^'^  '  que 

faj  AvAntquc  d^éîYC  Cardîr.al,  ilcîcit 
Ivéquc  de  Luçcn ,  fctite  Villt  de  poittufur 
la  cote  de  U  Msr  de  G  af cogne.  Il  fut  élevé 
AH  Car  du:  dat  en  1623.  f  ai  le  i  redit  deU 
Reine  Marie  de  Metiicu  qu*il  ncovntit  .iffez* 
wd,  &  en  161  y  il  entra  dans  le  MimUref 
Ciiiiaquit  une  autorité abfulue»  Voirzies 
Mémoires  lie  Richelieu. 

(h)  Cette  Lettre  esl  écrite  d* An^oumoifr 
Trovince  de  France  k  quelques  Go.  lieues  h 
la  Capitale.  Balz^ac  deweuroit  d^tis  ceite 
Contrce,  enune  petite  Gentil-hcmmerie dont 
il  avoir  pris  le  nom  ,  &  oùfinsfcs  maux  & 
fjH  thA(!^rin  ,  il  eut  agréablement  p^jfé  fa  vit 
farwi  If  s  livres ,  éloigne  des  embarras  delà 
Cour  de  Parié, 

(c)  Ce  fut  Vrbaln  VIU.  qu*au[arAV4nt 
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^wt  s*ii  lai  eut  été  indiferent  Un  homme 
Iqui  a  élevé foa  efpxic  au  cefTus  des  chcfes 
3U  monde  ks  regarde  toutes  d'un  même 
o;-'l  NcanmoirjS,  Monfesgneur,  puiique 
U  bien  public  fe  re^icontre  en  ceci  avec 
celui  de  vôtre  Eminerxe  ,  il  femble  qu'el- 
le y  doive  être  fenfible.  Les  perfonnes  d'un 
mérite  extraordinaire  font  obligées  de 
(ouhaiter  les  grandes  dignirez  C0Q"smc  des 
moiens  pour  faire  de  grandes  actions. Vô- 
U*e  Eminence  ,  ne  Tauroir  avoir  trop  ds 
crédit,&  j*ai  une  incroisble  joie  de  la  con- 
fiJerer  en  un  lieu  d'où  ell"  remplira  tou- 
te la  tercc*  de  lumière.  S'il  v  a  occaiion 
d'atendre  ce  bonheur,&  de  voir  les  efprits 
de';reK•lle'^(^^jper^uïîuez,vQusét^s,Mon- 
f^^igneur^celui  de  qui  r^ous  le  devons  efpe- 

rer. 
,ona^ellcit  leCardîrjéilBarkrw  ,  &  qui  fut 
l^êlu  PÂpe  1^23,  C'étoit  un  Souverain  qui 
itmritûît  d'être  aîmé (y  revête.  îîcîeit  iUu-^ 
Ifife.^aïfA  Vertu ,  &  farfon  cjprit.  Il  avoif 
aiift  un  penchant  fanicuUer  pour  ceux. 
qui  en  avoient.  Et  il  a  donné  des  marques  de 
fon  génie  par  les  To'e fies  latines  &  Italien'^ 
nés  qu'on  a  defifAçon,  Voiex^U's  de  Vimprep 
fion  du  Louvre. 

(à)  Il  entend  parler  de  Mef^ieurs  de  U 
^eligion^âontU  diràinAÏde  Richelieu  éîciP 

U 


y 
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rer.  Toutlemcnde,  dans  cette  vûë,  vou:^ 
demande  vos  Ouvrages  (  f  )  &  moi  qu 
cherche  l'idée  de  i'cloquence,  &  qui  par-j 
nii  nous  n'en  trouve  point  qui  ne  ioit  fau^=' 
fef/} ,  je  me  flate  que  vous  la  ferez  paroîcrt; 
en  France  avec  autant  Qu'éclat  qu'elle  pa- 
roi f- 
U  mortel  énemî,  il  en  datU  le  parti  162S, 
far  la  prife  de  U  RccheUe ,  ViUe  du  ?ah 
d*Aumi  fur  U  Cote  de  la  Mer  de  Gafcogneai 
Cette  Plac.ife  rendit  a  Louis  Xril,  par  le 
woien  de  la  digue  qu* imagina  Pompée  Tar^ 
gon;&  qui  empêcha  que  Us  Vaifaux  ftran» 
geîs  n*entrafnr  d^m  k  Port  de  cette  Ville^cr 
ne  lui  port.'. fnt  des  Vivres,  Voiez  la  Rela- 
tion du  Siège  delà  Rochelle. 

(e)  Il  y  a  un  Livre  qui  porte  pour  titre  U 
Catecbifme  du  Cardinal  de  Richelieu,  Le 
Françou eft  ajfez. pur ,  mai^ qu'Hait compo^ 
feîouîfeul  cet  Ouvrage  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
croit  point.  Les  plus  grands  hommes  en  ma"  \ 
îiere  dUfaires  ne  font  pas  toujours  les  plus  • 
grands  Clercs  en  matière  de  langage^ 

(  ï)  Balz.ac  a  ,  cefemhle  ,  un  peu  man- 
que  de  jugement  d'avoir  parlé  avec  tant  de\ 
hariieffe  contre  les  perfonnes  defonfiécle  qui 
fe  piquoienî  d'éloquence,  lui  qui  alors  n'avoit 
pas  encore  z^.  ans.  On  peut  voir  là- de  {fus 
la  première  partie  des  Lettres  de  Phtlarque , 
lettre  i^,&  Lettre  23. 
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i  roilToIt  à  Rome  ,  lors  qu'elle  J  acufoit  les 

iTirans(^),  &  qu'elle  y  défendoit  les  Pro- 

I  V'inces  opnmées.Si  je  puis  être  connu  d'un 

!  autre  {îécle,il  faura  que  cette  divine  qua- 

ilité  m'obligea  de  rechercher  l'honneur  de 

vôtre  connoiffance  :  6c  que  vous  aiant 

oui  parîcr,vous  me  gagnâtes  entièrement, 

&  je  fus  depuis  avec  une  véritable  &  ref- 

pedueufc  pafîion , 

MOKSEIGNEUR, 

de  Vatre  Eminerce  , 

Le  très- humble  5  &c» 

(g^  lldcfigne  le  terr.s  de  Ciurcn  ,  & 
d'HGrïcnfius ,  qui  ctQknt  des  célcbrcs  Ora- 
teurs. Velcquencc  dcrs  florijfvit  a  Rome. 
Capitdle  d'Italie ,  &  l'on  y  accufiiî  Verres, 
&  les  aunes  ferfonncs  fui  [fumes  qui  nii- 
noient  les  Provinces  Mi  qui,  cornue  CatilinXy 
conjpiroient  contre  U  Reftiblique.Vokz  Sa-  • 
lufte. 

A  MONSIEUR  DE   LA  PîGEONNIERE.    Bakae 
Sur  le  recouvrement  de  fa  fante.  ^^'''^^ 

Monsieur,  ^        m.  2, 

LA  Lettre  que  vous  m'avez  fait  la  parût  U' 
gracedem'écrirede  vôtre  guerifon,  vre6, 
iroamisl'efprit  en  repos.  Jenepouvois  ^^^^^i. 
fcnscela  être  confolé  de  la  nouvelle  de 
vôtre  mort  y  &  pour  ne  vous  pas  pleurer 

d'à  van- 
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d'avantage-,  il  Faloic  que  vous^vînilR 
vous-même  arrêter  mes  larmes. Je  ne  (ui- 
point  de  ces  gens  qui  ne  fe  laiflcnt  tou- 
cher ni  à  11  joie  ,  ni  à  la  Jouleur.  Mon  a- 
me  eft  plus  tendre;  Se  je  partage  en  hon- 
réte  homme  les  biens  &  les  maux  de  mes 
amis,(î  je  vous  avois perdu,  j.!  ne  penfe- 
rois  pas  être  tout  entier  [a)  ;  &  fi  je  n'cf- 
perols  de  jouir  encore  de  vôrre  charman- 
te converfadon  (b) ,  je  netrouveroisq''- 

Ta)  ^uarid  BaÏKstc  apjirlé  delà  forte  ,  il  ferr.» 
hle  qu'il  ait  (u  duns  C'J^vn  cf  qu  Hotare  à  dit  en 
Navire  lu [on  ami  Vitgùt  i'éieit  tmbMrqHél^çfir  aU 
Itr  à  Aihenes. 

F'tnibus  Atticis 
^cddtîs  incolunicv.pecGr i 
JBtfcTi/cs  Aniw£  djtnidium  mc^t, 

I^ubonserns  il  éroir  vrai  que  nos  amis  éf oient 
ocs  suîrcs  nous. même.  Mais  à  cette  licuicque 
l'inrcict  donne  le  branle  à  toutes  chnfcs,  l 'ami- 
tic  parmi  la  plufpart  des  hommes  n'cA  qu'une 
F«ie  Comédie  j  &  c'eft  avec  raifon  qu'un  de 
nos  vieux   Poètes  â  dit  : 

Les  Amis  de  l'heure  pr: fente 

Ont  le  tjaturd d'un  melon-, 

lien  faut  effliier  cîvquAfiîe  , 

Avant  que  d'en  trouver  un  bon* 

fb)  Mofjjieur  deU  Pigeonnicre  ,  quiéîoU  Gêné» 
rai  de  B'.ots  t  avcit  btaucoup  de  mérite,  il  favoit  \ 
US  belUi  Litirti  çec^ae  Uplnjp.iri  dugens  de  VAi  \ 

ai  \ 
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au  chiignn  dans  la  vie.  Faites^moi   s'il 

vous  plaiti'honneur  d'en  éae  perfuadé, 
&  df  me  ci'oire  , 

Monsieur, 

Votre trcS' humble,  6cc»  ^ 

Uct  Slsde  ,  nefavcnî  tQtnt ,  Ô'  i^  écrivoiî  g^Un' 
neîit  en  Vtri  éf  en'i'.tojg, 

A    M  O I^  SE  I  G  N  E  U  R 

LE  DUC  D*AN<iUIEN.  (à) 
\}m  U  défaite  des  Ejp^gUGls  à  Rocroj,  (b) 
\Â  Voiture 

i  Va-  O  N  s  E  I  g  N  E  11  R,  /f/.  1 4  Io 

A  cette  heure  que  je  luis  loin  de  Vôtre 

jlMtcile,  j*ai  relolu  de  lui  dire  ce  que  je 

îenfe  d'Elk  il  y  a  long- te ms  5  &  que  je 

n'avoîs 

(a)  On  afp'île  Duc  d'Anguîen  le  Fils  aîné 
ÎUF rince  de  CGudé/^l'on  ne  lui  donne  le  nom 
le  Co7idéqii*a  U  mort  de  fin  Fere,  Le  Duc 
'Angtiicn  a  qui  cette  lettre  efl  écrite  n'ût  k 
dorieuxnom  (ieCondéqu^eni6^6j€  26. D^- 
Ohbre  que  [on  PereHemi  !L  Prince  dcCondé 
'gndit  Vefpùt, 

(h)  RQCïûi  tjl.umVîh  ^ux  ccnfîr.sdelt 
^har}ip^gnc  du  coté  des  Pais-bAs.  Apres  U 
nort  de  Louis  Xin.  en  16^^,  elle  fut  aj^'icgce 
0.Dom  JïMcifcQ  de  JXdc;..,  .Cr  elle  et  oit 
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n'avois  ofé  [c)  lui  témoigner  pour  li 
point  tomber  dans  le  malheur  de  ceux  ci 
avoient  pris  avec  elle  de  (emblables  libei 
tez.  Mais,  Monfeigneur,  vousenfaitC; 
trop  pour  s'en  taire  ;  &  vous  feriez  in! 
jufte  û  vous  croiez  faire  de  û  belles  adior 
fans  qu'on  ofâtvous  en  parler.  Si  vou 
faviezde  quelle  forte  on  eft  dêchaî'né 
difcourir  de  ce  que  vous  avez  fait ,  voUj 
en  [eriez  étonné.  Je  ne  fai ,  Monfeigneur 
à  qui  vous  avez  fongé  ,  3c  ç*a  étérro 
liardiefle  à  vous  d'avoir  à  vôtre  âge  {d) 

attc] 

peteifererJrelorpiue  le  T>uc  d* Anguhn  l 

fecotirut.  Il  livra  béiuille  aux  Ejpagnols  d 

les  défit,  Voiez  la  Relation  de  Rocroî. 

Cuima-        (cj  Mrje  Duc  d'Anguien  ctoit  del*hu 

le  flpal-   pjcur  dont  un  bel  ejprit  de  l* ancienne  Rome .. 

P^^^  '^'   dit  qu'étoit  Augufie,  Celui-ci  ne  puvoit  fou 

Hor  1      ^^^  ^^^'^"  ^^  ^^'^-'^^  ^  moins  c^iie  les  éloges  qu'c 

4î.f.*ï.    luidonnoit  ne  fujfent  tres^-ingenicux,  Mr,  l 

Duc  d*  Angulen  avoit  U  même  delîcatejje  >  ci 

fur  tout  lorfqu^on  ejfiioit  de  le  louer  en  / 

frefence. 

(d)  Ur,  le  Duc  d*Anguîen  avoît  envtro 
22.  ans.  Il  naquit  à  Paris  le  8.  Scpternbr 
i6zî»&  il  bâtit  les  Ejpagnols devant  Rocrc 
m  1^43»  Comme  lefang  lui  bouiâoit  alor 
dans  les  veines  &  que  Von  craignoit  que  l 

tro 
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attaqué  deux  ou  trois  vieux  Capîtaînes  (e) 
Ique  vous  deviez  refpeder  quand  ce  n'ût 
|été  à  caufe  de  leur  ancienneté  (/)  fait  tuer 
jle pauvre  Comte  de  Fontaines,  l'un  des 
;d1us  vaillâns  homme  de  Flandre ,  que  (bu 
JÀltelIe  d'Orange  {g)  n*a voit  ofé choquer» 
pris  feize  pièces  de  Canon  qui  appartc- 
î  noient 

nf  grande  papon  de  îa  gloire  ne  l'emportât, 
m  lui  Avoit  donné ,  pour  modérer  un  fi  beau 
^euje  Maréchal  de  VHopîtaUqui  étoïtun  Ca- 
ntaine  expérimenté,  &  qui  fut  Adroitement 
'tigagépar  Monfieur  le  Duc  à'Ariguten  me* 
ne  a  confenîir  qu'on  livrât  Bataille» 

(e)  Ces  Capitaines  étoknt  Dont  F  ranci f" 
:odeMelos,  le  Duc  d*  Albuquerque  ,  &  le 
Zomte  de  Fontaines  Meftre  de  Camp  de  Vîn^ 
^Anîerie,  Celui-  ci ,  après  avoir  fait  ce  que 
mt  un  brave  Capitaine^  fit  trouvé  entre  les 
Horts  a  la  tête  de  (es  Troupes.  Don  Francif* 
:q  de  Melos  ,  Général  de  V Armée  EjpagnolCy 
&  le  Duc  d'Albuquerque,qui  en  commandoît 
mit  mille  chevaux  ,  crûrent  que  la  gloire 
:outoiî  un  feu  trop  cher  au  Comte  de  Fonîai* 
fies ,  &  pour  ne  lapas  tant  acheter ,  ilspri-» 
rem  vigoureujement  la  fuite. 

{^  )  Le  mot  d'ancienneté  ne  fe  dit  d*ordt^ 
uire  des  perfonnes  qu'en  riant  :  &  ilfemble 
mfique  Voiture  qui  avoit  l'honneur  d'être 
i  nmi- 
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■noient  à  un  Prince  [b)  qui  eft  Oncle  d 
Roi,  &  Fier e  de  la  Reine  (0  ,  avec  k 
quel  vous  n'aviez  jamais  eu  de  diiTeren' 
Se  mis  en  dclordre  les  meilleures  rro'jpt 
Efpagnoles  qui  vous  a  voient  l.iilTc  paflt 
(k)  avec  tant  de  bonté,  ]e  ncfai  cequ'e 
dit  le  Père  Meunier  [l).  Mais  celac 
contre  les  bonnes  meurs ,  &  ily  a  gram 
matière  de  Confcilion.  ]*avois  bien  01 
dire  que  vous  étiez  opiniâtre  comme  u 

diffb 
familUr  Avec  Uonfmir  U  Duc  ,  ne  s'en  fo 
ici  fervi  que  pur  un  pu  divertir  ce  Princ 

{a)  llpJtrlede  Frédéric  Henri  Prince  a'  Orang 
Illiifreparffs  <ii*gufles  qUAltttZt  (^  par  la  gra, 
deur  dKSchcfesqHilafiites.VQi  P  roc  ères  Impe 
fol.  79?' 

(h)  Il  marque  Vhilipe  IV,  Roi  à'' Ej}  a  pie, qui  au 
épouféEliz^het  de  îrance  Sœur  de  Loms  XlU ,{ 
qui  en  cette  qualtU  était  Onde  de  Lcùii  XlF»  qni  1 
le  Roi  dont  paris  Voiture. 

(\)?hiîipt  IV.  éicitFibdeFhillpelIL  é'Ia'Rei 
Antîe  d' Autriche  ^poufe  de  Louis  Xll.  tn  ètoit 
"Bille  ainée. 

(k)  Récriai  s^  entouré  de  bois  (^  de  rr^réca^ 
X^  l'on  ncn  faurcit  aprocher  qu'en  ne  pajfe  qUi 
■quedefi'.é,  le  Duc d'Angtiien  qui  enpajfntunfe 
iftlliT  feccurir  aurait  été  iâiu  fans  pttne  fi  Me 
l'-sut  VigQurèt>iJzrr,ent  chargé,  Keanmcias  tl  ne  le 
J)4S  quoi  quil  le  put  t  O"  Voilure  ^ui raille  ,  Afe 
itla  une  bonté. 

(l)  C^Jî  lengm  d'an  Ufuits  quiéttit  Ckr>fe£é^ 
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■We  ,  &:  qu'il  ne  faifok  pas  bon  vous 
ridndifpiJter.  Cependant ,  je  ii'cûffe  ja- 
l!nais  Cl  û  que  vous  vous  fulîiez  enaporté 
jufques-^ià  5  &  ii  vous,  coniinuez,  vous 
TOUS  rendiez  iofupportable  à  toute  l*Eu« 
Tope  ;  &  l'Empereur, ni  le  Roi  d'Efpagne 
licp-jurront  durer  avec  vous. Néanmoins 
Monieigneur  ,  laiffint  la  confcience  à 
part  ,  t-C  politiquement  parlant ,  je  me 
réjouis  queVôtœ  Alctile  ait  gagné  la 
plus  belle  Vidroire  5  &  de  la  plus  grande 
importance  que  nous  aions  vu  de  nôtxc 
fiecle.  La  France  que  vous  venez  de  mtt- 
tic  à  couvert  de  tous  les  orages  [mj  qu'- 
elle craignoit ,  s^éronne  qu'à  l'entrée  de 
vôtre  vie ,  vous  aiez  fait  une  adion  dont 
L  Ccfàr 

ht  T>uc  à'* Angtilen  ,  ér  de.  qui  d^xures  lefuiies  »n^ 
t^ur  à  t  cur  rempli  la  phci  Car  les  lefuïiti  cfépuii  leu* 
fitahhffsrnerît  ont  p^^fque  toujours  été  Ccnfejfeursd* 
l'à^FarrifUe  Kn^le,  Ih  ont  cet  honneur  dès  l'année 
1605.  ^  le  premier  de  leur  Co77)pagp.ie  quiTaii  eu, 
t^efi  l*e>.gre(,b'e  Père  Coion.  Htnri  ÎV.  le  demanda 
•«/  même  aux  lefuï'es  qut  le  Ju plièrent  de  rétablir 
'fur  Société  dins  leurs  droits  Voi  Perefîxc  Hi« 
Vo;ie  de  Kenii  IV.  &  Mezerai  Vie  de  Kenri 

y. 

(ir.)  Si  les  EjpitgncU  erifent  p'isRccrci(^  qu'ils 
'tirent  bMH  h  s  François  ,  ils [e  fujfent  ailerr-entem' 
'"^rizdeLChxmp^^'H.^p  peuî^xrre'J(l*Ilede^rance, 
-f«r  arfr^és  éioii  ncmbfenje,^»  tçwpofée  ds  trti-  hsn» 
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Cefar  («)  ait  voulu  couronner  toutes  le 
fiennes  &  qui  redonne  aux  Rois  vos  An 
cêtres  (o)  autant  de  luftre  que  vous  n« 
avez  reçu  d'eux.Vous  vérifiez  bien^Mon- 
feigneur  ,  ce  qui  a  été  dit  (p  y  que  la  verti 
vient  aux  Céfars  avant  le  têms.Car  vou: 
qui  êtes  un  vrai  Céfar  en  efprit  &et 
fcience,  Céfar  en  diligence,  en  vigilance 
en  courage.  Se  par  omties  cafiu, Cefar  vou; 
avez  trompé  le  jugement  Se  pnlTé  l'efpe. 
rancedes  hommes.  Vous  avez  fait  voii 
qu'il  ni  a  que  les  âmes  ordinaires  qui  aieni 
bcfoin  d'expérience,  que  la  vertu  des  Hé- 

ntstroufii  L'Infjiriterie feule  éioit  de  i^ooo.hotn» 
rnesdcnt  p^ifS  de  %ooo.  demeurèrent  fur  !,j  place  ^ 
frés  de  7000.  furent  prifntiiers.  Voi  la  Relation 
des  Campagnes  de  Rocroi, 

(n)  lulei  céfar  Prtmier  Empereur  Romain  ,  illtt- 
Jîre  par  la  grandeur  de  (on  {fprit,de  fon  cour  a?  e^^^  dt 
fei  actions  ,fut  tué  au  Svnai  de  i  3..  csup  di poignard 
Spurwaltii  avait  prédit  quil  lui  arrivereit  du  mal 
heurte  jour  des  sdés  deM!irs,0->fi!!prediBion  fut  vraie 
Voi  Sucrons  Vie  de  Ceùr. 

{o)Mr  le  D  .c  u'  Ai^-guten  ejt  de  îaMaifon  R: 
àe  Bourbon,  t^t^icftées-uns  la  foit  décendre  rt'.r 
Fili  de  Louis  IX  Roi  de  France  ,  0>  quelque!  au: 
plus  vrai- l'emblablerrient  d'Antoine  de  Bourbon  l 
de  Vandome.^  en  faite  Roi  de  Navarre  par  fonEp^ 
le.mne  a'Ailert  feule  héritière  de  Ht nriu' Albert joR 
F  ère .  Roi  de  Navarre. 

(^)llfemblequece  foit  Ovide  qui  ait  dît  le  pre» 
mier, 

CsUrihas  vïrtus  conîwgît  ante  die  m. 
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jros  vient  par  d'autres  chemins;  qu'elle  ne 
Imonte  poinc  par  degré  ,  &  que  les  ouvra- 
Igcsdu  Ciel(^:)nt  dés  leur  coînmencemenC 
?n  leur  perfl^dion.  Après  cela,  vouspou- 
i'  z  vous    imaginer  combien  vous  ferez 
^01  é  des  Seigneurs  de  la  Cour:  &  qu'- 
'il:  joielesDamesonteue  d'aprendreque 
v'iîi  qu'elles  ont  vu  triompher  dans  les 
^  ''^  iq)  ,  fafï^^  la  même  chofe  dans  les 
innées; &  que  h  plus  belle  tête  du  mon- 
!-'  {r)  Coït  auiFi  la  meilleure.  Il  n'i  a  per- 
onne  qui  ne  parle  en  vôcre  taveur.Ceujc 
'iiéroient  revoirez  contre  vous,  &quî 
■laignoient  que  vous  vous  mocquiez, 
irnt  que  ce^te  fois ,  vous  ne  vous  êtes 
.     i  mocqué,  &  qu'un  chacun  doitap- 
ichenJer  u'éire  de  vos  énemis. Recevez, 
L  2  ô 

I  (q'Mf.  le  Duc  (C  Anguien  da»  f  oit  proprement, ô"  ^'^«^S 

■  fon  féms  U  dance  commençett  à  être  quelque  chofe,  difccrC 

'p^ndam  cenét^it  rien  en  comparaifon  de  ce  q»*el!e  vulr  pC 

lie  emhar,!e  :  (^  ^-^fi  pour  pUire  ,  onpour faire  cuiuo- 

■t'^r:  f  ,^  tlfaut  comme  Recourt  ou  V Etang  dartfer  ctt  fas  ,  fa< 

\'e  Maître  a  d^vfer.  ^^e  fifon  n'a  point  ,{e  pen-  difcat . 

m  a  ceU  ,   h  pl,4s  court   s'eft  ds  prendre  h  truelle  Cyt  ba- 

d(  Je  faire  M  ^f  on. Car  loeUs  de  compsfer  d,s  Livres  rce  Jus. 

-  'e  pitié.  6'  ils  font  bon  s  é»  véritablement  noti^  Marr, 

^  t'envie  qui  triorr^phe  fiuvent  les  empêche  de  ep.  1,  r.  * 

ifci.-re.  *      '  ^ 

irj/v/,-.  le  Dac  d'A'Wuien  étant  jeune  avait  en 
Y  d( Uis-beau>: cheveux»  Us  hmm  lon^s.botic'ez. 

ti^tUm 


€ 
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Q  Céfar  \  des  louanges  fi  juftes,  Se  tre.. 
.vezbon  que  je  rende  à  Céfar  ce  qui  ap 
partientàCéfar.  Jefuis  avec  un  profom 
^éfpet , 

de  Vôtre  Akeffe, 

Le  tres-bumble ,  dcc, 

naturellement ,  &  cCun  châtain  admirable.  Ent^ 
:mot,  fatètechsiymoit.  ils  fe  dtfnffrent  qudjm 
mr.ées  Avant  fa  mort,  ^^  devinrent  tout  âr  oui  :  ^ 
ferte  q:t'd fut  ccvtrjtht  dé  prendre  U  perujue.  Ma 
quoique  beSe  é'  b: en  faite  ,  eïle n' ègalott  point} 
chevelure  de  lO-  de  i^.  de  io.de  ^o.  &  de  ^.^ 

A  MONSEIGNEUR 

L  E  D  V  C  D  A  N  G  V  l  E  N. 

'^ur  ce  qu'il  fit  paf'f  le  Rhin  k  fis  Trouve 

rAîun     T_J  E  bon  jour,  mon  Compare  le  Brc 

ht, 1^3-  il  chet  [a] ,  bon  jour ,  mon  Coinpe 

le  Brochet.   Je  m'étois  toujours  3out( 

(a)  Uf.  le  Vue  d'An^uhn  jmnt  un  jour  a^  Pa» 
avec  disD Ames ati jeu  des  pouffons,  (h  tlé^ott 
Brochet,  é'^^oiture  h  C^ype,  ^telf^e  tJros»fi 
il  en  pfi.rùt  pour  fe  vendre  à  l'armé?  qniê-oit  en  . 
lemagr.e.  A  peine  y  f^t- il  qu'il  fé  vut^^r.ira\nt 
fa\rep^ff>:r  enprefitce âe'>  ér.emts,  leKhr^à  fitr^ 
tes.  Vjtitoefotisleïiom  di  la  Carpe  loue  ^gretb 
tmr.t  Mr.  h  D«r  .  qui  depuis  Capelloit  [^  CoWi 
k  Carl.eé'liihMrM  Vuffin  Cm^ére  leBroth 
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qiKc  les  eaux  du  Rhin  [b)  ne  vous  arrè'cé- 
roient  pas.  Car  conrioiiTant  vôtre  force' 
?c  leplniiir  que  vous  prenez  à  nnger  en 
grande  eau,  j'avois  bien  crû  que  ceiles-la 
ne  vous  tcroient  point  ce  pei>r  ,  &  quef 
FOUS  kspaUciiez  auffi  gîorieufement  que' 
TOUS  aviez  achevé  tant  d'autres  [c)  aven- 
;ures.  Je  me  réjcùis  que  cela  Te  (oit  fait 
avec  plus  de  bonheur  qu'en  ne  l'avoit 
Hperc  :  8c  que,  Gins  que  vous  ni  les  vôtres 
r  niez  perdu  la  iroîndre  écr.iilc  [d)  ^  le 
!cul  bru't  de  votre  nom  ait  dillipée  cequ^ 
,c  devoit  opofer  à  vous.  Quoique  ju& 
îu'ici  vousaie?  été  excélenc  à  toutes  îe^ 
L  3  fauC-^ 

'b;  C\ji  «nt  fleuve  ttisremrrTrJ  fof  Ui^uct 
Céfar  pimitr  Ewfiftur  âa  Rcmairs  fii  hâtif  un 
^9T.t,  il  prend /^  fume  aux  Alpes  ,  &  Hp^jf*  ^^ff 
'•tmimpiXt  par  Us  UfresÀeCtnÇa'ce ,  Àt  U  Saijfu 
ieSttAiioufg  ,  du  PaLîinat ,  âeMuyence  ,  0»  ^e 
Colcgne.  En  fuite  il  fiit  phipmis  lUs ,  tr  fe -v^ 
rendre  k  l'Gcun,  Vokz  kâ  Commcntaiics  de 
Céfîrl  4.  c,  2. 

(c)  Mr.  le  Due  avott  feuUmtnt  été  au  Siêge^ 
^-Arr/is  àceluideVerpi^nan  t    éf  avo-.tiâiimveç 
Mutant  Je  hn  heur  que  de  gloire  ,  Iti  Î-Jp^gnoli  nux. 
Campagnes  d^  Rocroi, 

(à)  Vciture  dit  ingénieusement  que'Mcnfîeurle 
Ducfitpajhr  le  Rhin  à  [on  ArrKee  fum  q:ie  Mr. 
U  Duc  ni  les/iensy  aient  rien  perdu  ;  (j/*  il  s'exprim 
melà'dfjjus  d^un  air  jîn  (^  etlégùrique quiregri^ 
iéWStoHlefaleitrs» 
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ùuS'cSj(e)  il  faut  avouer  que  celle  à*  Aie- 
magne  vous  donne  un  raerveillcux  gcût; 
3c  que  les  Lauriers  qui  y  entrent  la  rcle- 
vcnr  extrêmement.  Les  Gens  de  TEmpe- 
reur  (/)  qui  vous  penfoient  frire  ,Sc  vouî 
manger  avec  un  grain  de  Tel ,  en  font  ve- 
nus à  bout  comme  j'ai  le  dos  :  &i  \*ot. 
eft  ravi  de  voir  que  ceux  qui  (c  vantofenl 
de  défendre ks  bords  du  Rhin ,  ne  {oienl 

pas 

^c)  l!  continue  agréMewent  Va^égùrie  parUm 
de  la  l'aujfe  d'Alemagne  ,  qut  eft  ctlU  ch  l'en  mtt  U 
Brcchst  i  ^  t!  dn  (jue  Mr.  le  Duc  ne  s' tft  jamaii 
a^uis  tant  d'honneur  qu'en  Alt/nagns  ,  ^  qut 
et  qti'tl  y  a  fait ,  dcm.e  un  honvÉna  infire  h  fA 

(i)  Le  Trînce  qui  gouvernait  alors  l* Em* 
fite  ,  ctoiî  Fcrdîrund  II!.  Lis  Frarsçcis  & 
les  Suédois  lui  firent  U  guerre  :  &  quoi  qm 
four  les  combatrefcs  trcupes fhjjint  cciîwian- 
de  es  pir  Galas ,  feandc  Vcrî,&  Merci  ,qHi 
et  oient  des  braves  Capitaines  ,  il  fut  toute* 
fois  Couvent  malheureux dl  mourut  à  Vienne 
a  49. 4?ij  le  2.  d*  Avril  j6^'^*&  de  fa  pre- 
m^ere  Femme  Marie  Anne  à*  Autriche  Fille  de 
Thilippe  lll.  Roi  d'Ejpagne  ,  il  ût  Lcopolû 
Ignace  qui  règne  henreufement.Les  Batailles 
qu'il  a  gagnées  iC  les  Conquêtes  qu'il  a  fuites 
furfes  énemis  publient  a  fez.  la  gloire  defes 
Armes  &  U  fdiciîé  de  fou  Empire, 

(g)  Ccttt 
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pas  nlTiirez  {g)  de  ceux  du  Ddnube.Tctc 
i3*Uf  poiflun  5  comme  vous  v  alez.  Il  n*y 
'i point  d*enu  fi  trouble,  fi  pr'^fl)n-ltî  ,  nî 
1  rapide'  ù  voi-'S  ne  vous  y.xû'cz  à  corpS' 
^u.  Vou«^  fûtes  bien  mon  CuînpMey 
:haii  &  vieux  PoifiTon. Car  n'étant  qu'un 
L  4  K^  c 

(g)  Cette  hiperhùU  ^Jl ^ainity.  0  qH'-ni 
'H  ^iu'e  VU  fH't.ftifUH    uptkur^mqiifud 

Urney-oft^ijcn:  q>i-Jqutfyn  iwo'ir  ne çursi  à 

ifiurt,  jS'Liïi  i  f.uit  t-mj)'oiir  .wtctf- 

::,&  uel\>.  fjaitr  p  ijn/fcr.  Qa^  rlfmlJ^ 

nu  depuis  U  n(r,v.eJe  BM-^ac  ô:iliu\he  ^nc 

'fe  ,  clk  m  f'ir  fasfoft  en  u fait  à  moins. 
Iti'dU'  ne  pd^cîp  déliCdte,  a  IL  de  Va'nuu  a, 
ei  air  :  &  au(U  a  la  fwueur  de  cettv  obli* 
[i\r,ite  figure  il  s'infirme  adroitement  dans 
'tjhriî  de  Mr.  le  Duc,  qui  aimoït  les  loïian* 
^s  fines  o"  qui  et  oit  iîgrédblcmcTiî  chatouillé 
•  ilVii/y  dire  que  le  s  peuple  s  qî^i  habitent  fm  les 
fords  du  Danube  craigtiotent  les  François, 
.'pf  Fleuve  efi  l'un  des  plus  fameux  &  des 
Hus grands  de  l'Europe.U  pajfe par  laSuabe, 
\A  Bavière^  l'Autriche  ,  U  Hongrie,  &  vafe 
mer  dans  la  Mer  mire.  Les  plus  célébras 
"Places  qui  foient  fur  le  Danube  ,  Çonî  Vlm, 
Rûtisbonne,Lints ,  Vienne ^Capit aie  de  l'AU" 
iriche ,  Presbourg,  &  Rude. 

{h)  Ur^- 


jeune  (/;)  Brochet  encore  ,  vous  ave^  une 

fermeté  que  ks   plus  vieux  Eturgeons 

B*ont  pas  ,  (5ÇV0US  achevez  ^es  chofcs 

qu'ils    n'olcroieDt    avoir  ccmaiencees. 

Vous  ne  (auriez  auiïi  vous  imaginer  juf- 

qu'où  s'étend  vôtre  réputation,  il  n'y  î 

point  d^  fontaines,  de  rui{reaux,d'étangs, 

JeriviereSjnidemers  où  vos  Viâ:oires  n« 

ft)ient  célébrées  ,  point  d'eau  d'or mant( 

où  l'on  ne  fonge  en  vous ,  poiiît  d'eai 

bruïante  où  il  ne  Toit  bruit  de  vous.Vôtri 

Nom  pénètre  jufqu'au  centre  des  Mers 

îi  volefurlafurface  des  eanx  ,  &  l'Oceai 

qui  borne  le  monde ,  ne  borne  pas  vôtr 

gloire.  L'autre  jour  que  mon  Compér 

k  Ttiibot  (/}  ,  îEon  Coirpre  le  Broc 

*i  quel 

-    (h J  Mr,  U  jync afrcchoit  24. afts  ^&  t 

avDJt  une  grandeur  d'ame  que  Usplusvitfi 

Capitaines  h\tvoienî  pas,  Vciîures  les  âpeU 

,dis  Eiuïgeons  ;  &  a'mfi  il  centime  fcn-âU 

gv/ie  en  hûwme  qui  fait  s'exprimtr  avec  ft 

fejfs,  ILomeiet  Hificîre  des  foifons  ecrttifi 

l'Eturgeon  esî  un  poiffhi  de  mer  qui  entre  jé 

rivières  d'eau  dettce  ,  qu*ilef}  canilaginem 

qu'il  A  le  mufeau  pointu,  le  ventre  pUt,ledi 

bl€H\&  élevé  5  &  qu'il  efi  de  bon  goût  ,  &  ^ 

lênne  nourrît  tire, 

(i)  On  peut  vqIy  de  qulle  mmiere  Richek 
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quelques  poiffons  d'eau  douce  ,  &  moî 
loupions  chez  mon  Compère  PEperlan, 
on  nous  prefenra  au  fécond  fervice  ua 
vieux  Saumon  qui  avoit  fait  deux  fois  le. 
tour  du  monde  ,  qui  venoic  des  Indes 
L  5'  OccI* 

fjrle  de  ces  trois  fdijjotîs  dans  fon  DicilO" 
mire  :  &  ceoend^nt  CQhfidercr  que  fous  h 
nom  de  ces  foijfons  j  Voiture  marque  livea 
e^ïit  tiQis  i^trfonnes  qui  ^voient  eu  l'hon* 
ncurde  jouer  avec  Mr»  le  Duc  au  jeu  des 
foiffons,  fe  n*ay  trouvé  que  Ur,  Bourcard. 
Ldffdholz.  de  Cclùerg,  qui  ejî  un  Gentil-' 
hcmmc  d'elfrit  &  de  nwlîe  ,  qui  m*ait  ex^ 
fliquécejeu  II  m\t  ajfmé  qu'on  y  jonoit 
aitifi  en  quelques  endroits  d*  Alema^nei  On  fl 
met  oîdiKitirenierit  7 .  o«  8 .  ^^lus  ou  moins 
tant  hcinvfies  que  femmes  ,  &  chacun  choi fit 
le  mm  d'un  poijfun  ;  evfuite  l'un  de  la  com^ 
p,i'^w/V  prend  fon'moUchoir  &  fjfant  comms> 
i'il  pechcit  a  la  li^ns ,  //  dif^.  je  picbedAns 
]^eUnche  de  mon  Maitr€,&  je  ne  prcn'  qu'un 
foijfon.  Il  nonnne  ce  poiff(,n  ,  p^r  exemple  U 
Brnthft .  &  il  favt  pour  m  poivî perdre,  que 
ce  Rrcchet  Co't  Vi^n  des  pdjfns  di  ]eu,  Olui 
qui  t  cbof^'  le  Broclvtdit  anfi  îotc'eïîmon 
foifftn,  Al'.rs  U  perfonne  qui  a  commencé 
far  dire  je  pèche  ,  dcmanfle  quel  poijfoa  ,  C^ 
Cflui  qui  d'abord  a  rqon  du  U  Brochet ^  nom<* 
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Occidentales  5  &  avult  cré  pris  comme 
un  Epicn  à  la  luiicci'un  bateau  de  ici.  11 
nousaffura  qu'il  n'y  avoic  point  u'àbîme 
fî  profond  où  vous  ne  fulïî-.z  connu  5:  re- 
douté &  que  (k)  ies  Baleines  de  la  M  : 
Atlantique  fuoient  à  groffes  gouttes  >: 

étoiti  t 
vw  quelque  autre  pijfon  ,  pu  exemple  ,  i.i 
Cfirpi\MAisfieHen'ejl  pus  da  poijjcns  chui- 
fis  y  il  dcme  à  um  Demiif  lie  qui  efi  du  jat, 
un  ruban  ,  une  b^gue^cu  qutlq'ie  pitite  lui- 
giitelk'y  &  ceux  mi  jo'mnt ,  cr  qui  quand  on 
les  ihttrroge  ^  tUAncMcnî  a  ncm'.mr  quelça 
ToiJfi'H  du ]>u  forr  tom  obligez,  d': donntrqut  !  - 
que  p^titguge.  Après  en  pïie  peur  r* avoir  / 
gages. La  Demoifdle  ,  entre  les  wainsd^quïl 
on  les  a  mis  &  qui  les  tient  fom  f un  t/.blicïy 
dit  afin  vci  fin  eu  a  fit  voiftne  ,  ordornezi 
fur  le  gage  que  ]e  touche  ,  &  le  voifn  eu  l  ' 
z^cifnie  commande  quelque  chcfe  de  gai  ah  i 
celui  a  qui  efi  le  gage  touché  ,   comme "^i 
(hanter  ,  de  dan  fer  ,    eu  de  faire  quelc 
autre  petite  (ralantcric^  On  ohfcrve  la  me 
chcfe  a  rfga/d  de  rcutis  les  fcifnnes  qui^ 
n* ont  pas  bkn  fwnmé ,  Ù  rcn  finit  le  ]ir 
avec  plaifîr, 

(k  'P:4r  ie  mot  de  Bulbes  d'-  U  Mer/^rlar.tiijue 
fi»  entfnd  lupn  l[.n C(S  (\tiî  hahitf'nt  ^ux  envircn 
^erfiu  M('*  ,  2«i ,  à  ce  qu'on  crctt  ,  ifi  Iff  ^^^ 
^ieiikier  fines» 

(1)1. 
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ictoîent  toutes  en  eau  ucs  qu'elles  vous 
I  entendoient  nommer.  Il  nous  en  auroit  dit 
!  davantage  ,  mais  il  êtoit  au  court-  boùil- 
i'ion  5  &  cela  étoît  caufe  qu'il  ne  parloit 
!  qu*avec  beaucoup  de  difficulté.  Sembla- 
I  blés  chofes  à  peu  pies  nous  furent  dites 
1  par  une  troupe  de  harans  trais  ,  qui  ve- 
î  noient  du  côte  de  Norvège  (l^  Ils  nous 
i  racontèrent  que  la  mer  de  ce  Pais- là  s'ê« 

L  6  toit 

II 

(])  La,  Norvège  (^  le  Dannem^rch  font  deux 
^oiauma  lu  ngne  Chrêuen  V,  La  Capitale  de  Nor^ 
vége  e'ejt  Dronihtm  ,  ^  la  Capitale  deDanne» 
tnank,  Copsnh.^gite  C\fî  dam  cette f^meufe  Ville 
quiejl  forié  ^  agréable  que  céîilltijire  Prince  tin^ 
Jn  Ccur  E'ie  eft  belle  e  H  géante  cette  Cour  Mr,h 
•Cbevaiier  Tetlôn  0>  Mr.  Lignage  de  Vaiicienne  ei5 
patient  de  la  forte  dans  leurs  Mémoires  Le  Che» 
valurTtrlcn  à  Vexerrple  de  Voiture  di  Notvége^. 
iBa'zac  ^  Mmnard  s'fxpiio.uem  dt  mer/.^  façoni 

L  a  Kowcge-  n'a  point  d'hivers  ,  ^i^"^. 

L     Q^i  font gUccz.  comme  tes  vers 0  nard 

iMoi/jcur     Lîgnaoe    cent   t(  ùior.is  Norvegwc,.   PoëHes 
j'ai  confulfé  'à-Hefruf  c^es  Gei  tiî    h«  nime?  Du     pagjOj 
{noi^qui  ont  de  l'eTp  tit    &  ils  m'ont  »oui   afl^s'é 
I  Cju'en  leur  îsrgue  ils  difoicnt  Nnrvegue     <■  f-m» 
tte  n  cer  éoard  je  r  enfe  Tes  M>  (îieur:"  V""'' ff''"'3« 
I  blés  que  les  gens  qui  ne  fonr  point  deUui  Paï?» 
|.jc  luis  &  i'erai  l?n.«    cciTc  poui  Norvcgi  c  lulqu'à 
I  ce  que  le  ùvant  Mr     Ménage  nous  dccoir  te 
que'ciue  origine  do    mot  de  NoïV^g^'S  qui  mC" 
I  faiTe  chargci  de  femimcat. 
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toiv  glacée  bien  plûiôt  que  de  coûtnr-- 
poui  la  peur  qu*on  y  avoic  eue  (ur  ï 
nouvelles  de  quelques  Mâcreufes  [m, 
que  vous  drr'fliez  vos  pas  vers  le  Nord: 
&  ils  nous  dirent  que  les  gros  PoiiTons, 
qui,  comme  vous  (avez,  mangent  les 
.|5etits  ,  craigrioient  que  vous  ne  fiffiez 
•d'eux  ce  qu'ils  font  des  autres. Que  la  pluf^ 
part  s'êtoient retirez  jufques  (ous  l'Ourle 
^n)  jugeant  que  vous  n'iiiezpaslà.  Que 
les  forts  &  les  foibleffes  font  en  alarme  &, 

paNi 

(m)  Comme  tout  h  mcnàc  r*a  fas  i'Hi*' 
floîre  des  FoiJJons  de  Rondelet ,  ri  celle  des  ' 
Oi féaux  de  Belcny  ou  il  eji  p^rUde  la  Ma» 
creufe  y  je  diraiquec'eflunefofte  d*oi féaux 
qui  a  quelque  chofe  du  Canard,  &  qui  dé- 
fendant faffe  pour  un  Voîjfon  parce  quelle  a 
le  fmg  très- froid ,  &  qu'on  en  mange  Us 
purs  maigres  &  le  Carme.  U  a  des  Ma» 
creufes  roires  &  d\uitrcs  grifes.  Les  pet" 
fcnnes  qui  ont  le  goût  délicat ,  difent  que  la 
Macreufi  fit  noire ,  fcit  grife  ,  efi  dure  , 
que  c^efi-  un  fort  mchant  manger ,  &  que  U 
grife  efl  meilleure  que  la  noire» 

(vi)  Ilentefi'.f  par  le  met  d'Omfc  ,  le  Sep-» 
temrton,    c*'efl  dans  rette  Partie  du  monde 
^e  l*cn  voit'farefre  f.Pt  étoiles  dijp''fces de  • 
tsllefrte  enfembh  fi' on  diroiî  fiUlUs  aient 

l'air 
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particulièrement  de  certainesAnguilles  ds 
Mer  qui  crient  comine  ii  vcusksécor- 
chiez  5  &  font  un  bruit  qui  fait  retennc 
tout  le  rivage.  Vous  êtes  un  terrible  Bro- 
chet ,  mon  Goirp ère ,  &  ni'en  déplaife 
aux  Hipotâmis  (y)  ,  aux  Loups  marins 
6c  aux  Daufins  n.orats,  il  eft  feur  que 
les  plus  coniiderabks  Hôtes  de  i'Oceaa 


ne 


Vair  de  2*  hmfs.qjù  font  atcîez.  à  undiartot^ 
&  quïct..nt  aidiez,  en  Latin  Septera  trio- 
nes,  foîît  caiife  qu'eut  nommé Sej^îinîtkn 
les  lieux  ■&  U  fA'itie  du  Ciel  où  ces  étoiles 
tcurnent  autour  du  Pôle,  Les  MaiewatU 
ciens  donnent  a  l'arrangement  de  ces  jep 
étoiles  ,  le  nom  de  chariot ,  &^  les  Poètes 
celui  d'Ourfe:  dr  ils  dipnt  même  qu'il  y 
en  a  deux  .  la  petite  &  U  grande.  Vciez. 
fur  U  dijpi'fîtion  de  ces  étoiles  ,  Aratus  en^ 
tre  les  Grecs  f    &  Gcrmanicîis  farmi  les. 

Latins, 

{o)VBîfoîms  esîunmot  Grec  qtnjîg" 
tiifte  un  cheval  marin  II  yen  a  quantité  dans 
le  Ni<!;£r  U  ^lus  fameux  tUuve  du  Fais  des 
Ne<TYes,  C'clt  un  animal  qui  fc  ncurrit  dans 
Veau  ,  qui  çjlf;rt grand  ,  qui  a  de  l'air  d'un 
ChevA  &  quelque  chcfe  de  la  couleur  de  Ut 
Tamere  ;  c'ef!  a  dire  qui  a  la  peau-diverfe^ 
mnt  marquetée.  Il  a  le  crin  f on  pût  k 

pu 
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neiont  que  (^es  pauvres  cancres  au  prfx| 
de  vous  -  &  que  (i  vous  continuez  ,  vou*^ 
avaJcrez  iaMer  &  lesPoifTuns.Ccpendani 
parce  que  vôcre  gloire  ne  peut  aier  plus 
loin  ,  il  eft  ,  ce  me  femble  ,  à  propos 
qu*ap:és  tanc  de  fatigues,  vous  venirz 
vous  rafiaichir  dans  i'eau  de  la  Seine  {f)\ 
ôc  VOUS  recréer  douceaient  avec  beau-' 

coup 
pli  court  ,fa  queue  auprès  de  la  croupe  &  au] 
milieu  n'en  a  peint  .fis  dcnsfint  grandes. & 
les  Portugais  qui  trafiquent  avec  les  EcgHs 
en  portent  en  Portugal  peu?  faire  des  anneaux, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  ces  anneaux  gue. 
rijfent  des  hemorroides.Les  hipctames  finert 
de  L*eau  la  nuit  afin  de  paître  ,  &  Us  y  re- 
tournent fur  le  peint  du  jcur,  ils  fnt  dan- 
gereux pour  ceux  qui  navigent  ;  car  ils  fe 
drefent  contre  les  Bateaux  &  hs  renvcrfent 
â*o  rai  flaire.  l's  fnt  légers  [ur  ttire  ,    & 
vont  comme  le  vem.NearmoJhs  on  les  atrave 
dans  l  s  pièges  qu'en  leur  teud ,  ù  Von  apri^ 
voife  ceux  qui  fm  jeunes.    Lrur  chair  e(î: 
bonne,  cr  Lur  cuir  fnt  a  plufîeurs  cbofès 
a  cati fi  qu'il  eil  ^rcs  &  dur  conmr  celui  du 
Bfifle.  Mr.(i'Ablanctur,Afr;quedt-Mar. 
mol  torh.  i,  liv    t   cKip  23/ 

(p)  //  achevé  ron  allégorie  difmt  qu'il  efi 
jufie  qu'après  tant  de  glorieux  travaux  ,  Mr. 

le 
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coup  c^e  jolies  Taiichts  {(Jj}^^  belles  pcr- 
ch:s^(Sc  d'IionnêtesTiuiies  c^ui  vous  aten- 
j'-iu  avec  impatience.  Q^.ieique  grande 
q..:e  foit  pourtant  la  paiTion  qu'elles  ont  de 
vuus  Voir,  elle  n'égale  point  la  nniennejni- 

dcur  quCj'ai  de  vous  leirî'  l'^îier  combien  je 


Mon  Cempere  le  Bjochet 


Vô:re  tres-bufTible  Serv'snîe  &:  Comir.eie 
la  Carpe.  V'oiturq. 

k  Duc  retourne  fc  dclafir  à.  Paris,  C'cfJ:  ^f- 
fi'rner  ceîttfmiufc  Ville  que  de  parler  de  U 
S^me,  1  hier c  qui  ^rtni  fa/iuneenBcur" 
Ç'^^ne  -  ai  prés  d'un  Bcurgo^-uon  a^ele  Saint 
S  inc  &  fur  lAqucilefnî  chatitauBar  fur- 
S^ine.Vandnuve.  TrQ'k&  Nogen.  La  Seine 
reçoit  i*  Aube  ,  Vhnne  &  la  Maine,  &  après 
.^'ctregrcpe  de  ces  rivières,  elle pujp  ^u  mi'- 
liai  de  Pdîis  &  de  Rouen  ,  &  fevajater 
dans  la  Mer 

f(\)  Par  les  mets  de  Tanche,  de  Percbe.& 
de  Truite,  qui  (ont  des  Pvifns  qu'or- trouve 
dans  laSeineV^  iture  n  arque  piufteutiVames 
de  qualité  de  Paris  &   de  la  Ccu>  qui  cfti" 
m^icnt  Mr.  le  Duc  &  qui  fc  fentoinî  du  pen- 
chihit  pour  lui.  Car  il  n'y  a  rien  .  ^e  di:  rien 
qui  nous  gagne  p'us  fm-cmcnt  Veftime  C  is 
cœur  des  belles  qui  ont  de  i^'lprit  que  le  njrite 
&  la  rePutatiiP.  Mr  le  D.  (  h^lliJttd,  vJu-- 
feurs  charmante'-  quittez. ,  &  la  renommée 
^s  âvoit  répandufi  far  tout. 


Vcîture 


2^6  lettres 

A  Monseigneur, 
LEDUC  b'A  N  G  U  I  E  N, 

Sur  laprife  de  Dunkcrque. 
Mon  seigneur, 

ht. Hz     I  E  n'ai  garde  de  m*ctcnn^r  eue  vous 
Jairzp[is(4J  Dunkerque.   Vous  pren- 
driez fi  vous  le  vouliez  la  Lune  avec] 
dens.  Rien  ne  vous  cft  irapofTibie^  Se 
fuis  fculemeut  en  nti^^e  de  ce  que  je  diiai 
là-dcdusàVôtreAltclIe,  Ceil ,  Mon- 
feigneur,  dans  Tctat  glorieux  eu  elle  ell, 
une  chofe  tres-avantcigeufe  qu^  d'avoir 
le  bonheur  d'en  être  oireé.   Mais  à  ne; 
autres  beaux  efprits  (^jquifomaiescbH- 


n 


(a)  Vilkfcïîe  qui  eft  fur  la  Cote  de  LîM(r 
d'AlcDîugm  ,  &  qui  fut  afïegée  en  i6j^(^, 
far  Mr.  le  Duc  d'Angukn  EUeefi  entre  ne: 
Dui:es  ,  c'efi  à  dir^  ,  parmi  des  coteaux  de 
fJle.Ori  croit  qu'elle  cm  ne  fvn  nom,  ù"  que 
Dunkerque fy^i, fie  EgUfc-  des  Dunes.  Surra- 
z,m  a  écrit  l'Hifltire  du  Siège  de  cetti  Plare^ 
&c'cftU  meilleure  pièce  de  Pnfi  qu'il  ait 
faite. 

•/b)  Le  ftvantUr.  Ghitc  davs  Ces  repli" 
qucsa  l'igreable  Mr.  Coffar,  trouve  mauvais 
^ue  VUtureJè  vante  fuvm  d'être  bel  epit 


de  FfUcitMtoné  ^$7 

—  de  lui  écrire  Tur  Te  s  bons  (ticcés,  c'en 

une  bien  einbara-iTante  que  d'avoir  de 

ns  en  téms  de  reiivellcs  Iciiarges  à  lui 

ner.  S'il  vous  plaifoit,  Monltigneurj 

vu  us  biffer  battre  quelquefois  [c)  ,  ou 

\v-ti  le  ilége  devant  quelque  Ville,  rous 

trouverions  quelque  chofe  de  beau  à  vous 

dire  fur  i'inconftance  de  la  fortune  &  fur 

l'hon- 
C7  défaire  des.  bonnes  lettres, Monfaur  GîtAC 
Cil  un  peu  trop  févere.  Les  excélcns  Poètes 
(j  les  cxçekns  Orateurs  anciens  fe  forittcm 
au  peu  louez. ,  &  a  leur  excnifle  les  Auteurs 
inodevKes  illUbïresfefonî  qutlquefi.U  auj^ten" 
i:.nf( z,;&  il  n'y  a  p;«  'pif(\tiii  /'  Avscat  de 
Lof  me  s  <S  autres  hufhûiUeun  qui  m  f  pî- 
iiurfiî  d'écrire  joliment. 

(c)  Le  wûî  qudque  eft  ce  femhle  irof  u» 
ptédms  cette  feriade.  Voiture  n'êtsit  fas 
tciijmrsfurftsgArdes  en  matière  de  Ungti* 
ge  :  CT  le  dcu;e  Ghac  a  eu  que  [que  fdi fin  de 
:ire  de  cet  agréable  ejpit,  ce  q" Horace  difoit 
a'Hûmere  ,  pîerumquc    bcrus  doraiitat 
Ilomn'us.  Voiture  en  é fit  s'erJort  fLUvcnt., 
S  ade  petites  fîcgligences  qu'à  ca te  heure 
I    on  Auroit  peine  (lefuforîer,  Plurima  InVot- 
turioreperias  inquibus  lim^laborem  ef- 
fucilîe  manifeftum  eft.  Pauli  ThoiriS 

diilertatio.  p.  6, 

Arïiin. 
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l'hunncurqu'il  y  a  de  fouhii- les  aiTgra^ 
ces.  Maisci'aboid  niant  cgdle  {d)  AÎex- 
andre,    &  vous  élevant  d.- jour  en  jour 
dava-ntage,  nous  ne  pouvons  lienima- 
p:irer  qui  ne  foir  au  dtll)u^  de  ce  que  mé- 
rite Vôtre  Altinc.  L'c  oquercc,  qui  des 
.plusperir..schoks  en  Fait  de  grandes  ,  ne 
iaiiroii  avec  Tes  hipeiboles  âprocher  de  la 
hauteur  de  vos  ndionw  &  il  eft  in^pof- 
iiblede  coir^pren-'rt  que  vous  rrouviez 
tous  Its  Erey  moi.-nd'acroiirv^  une^loiit  à 
laquclL- cous  les  hivers   preccdensil(^m- 

bKît 

fô)  Artun  Pluturqueà-  Qtihite  Curfe  nt 

parle  d*  .■ïUxxy:4u    C  Vs  aife-r  tm^qfre  c'é^ 

tcitunfrani  Cjfkaifie.    4  cu>.p  de  celu  dés 

qu'ori^  hue  un  vdlUvt  Ihmne  ,  en  le  comftrt 

a  A!cxa>idrecu  .?  CeTar.    Mnk  ces  fines  de 

(CP}puraffcns  font  un  j>cn  ufees ,  &  à  nicïri'S 

qu'elles  m  fuient  tn  s- courtes  &  tres-ime» 

fîjeufes  ,  en  â  peine  k  les  fjnfrîr,   Alexandre 

etoit  Roi  de  AUcedoitie,   Il fubju-gea,  la  Grfct 

&  la  Pcrfe  ,  &  bAtit  D.irim  &'pornî  qui  /- 

toient  deux  pwfuns  Rois,  Il  mourut  à  Bahilo- 

r.e  a  ^2.  ans ,  &  les^eîis  de  lettres  y  pcrdU 

rem  beaucoup.  Car  il  les  aimoit ,  6^  il  fcrcit 

afouhaiter  ,  four  l'amour  d'eux,  qu'a  cet 

éfiard  tous  les  Souverains  fv.jfern  des  Alcxari' 

dres» 

(e)  Motî" 
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bioit  c^u'il  ri*y  ûc  rien  à  ajouter. &  qu\ù- 
nr.t  dtputé  par  de  i\  Bireux  con- mence- 
V2c:'ùs[c')  Hc  ccr.tiiué  p  r  Ce  fi  grandes 
chofes ,  les  dernières  (/}  que  vous  faites 
relent  toujours  les  plus  glorieufes.  ]e  me 
icjûuïs,  Monfcigneur,  coiPtrse  je  dois  de 
vos  profpeiicez.  Mais  je  crains  que  ce  qui 
au'i^mentc  à  cette  heure  vôrre  réputation, 
ne  iiuife  un  jour  à  celîe  que  vous  devez  a- 
tendre  des  autres  iiécles.&quedefi  împor- 
ta';tes  actions  lesunts  fur  les  auir  s  t^.c  ra- 
il: rpadcr  vôtreHiftoire  poururRciman, 
M-'ttez  ,  Monfcigncur  ,  s'il  vous  plaît , 
qu.lqa.  bornes  à  vos  Vidoires  ,  quand 
ce  f  ..  rûÏLqu^  poijv  vcjs  PcnîTîoder  à  la 
portée  de  l'elpiit  des  heinmes ,  &  ne  pas 

aler 
(e)  Mcvftet^r  h  Duc  d*  Anguten  ccmmen' 
ç  d-  fc  retiorc  ilb^ifie  (^ay-s  Us  Arméis  far  Lt 
ci(fi!iedcs  Ejpur^nols  a  Ronci^  farcdle  de- 
2\i.rci,  fAr  U  prifi  di  Ph'hbcurg,  far  la  Ba* 
î,iille  de  Norlingue:  &  ehfuhe  far  Upift  de 
Dnnkeri]ue  Vil'e  forte  &  confideraùle» 

(  £)  Qiiand  Voiture  dit  que  cette  dernier 
rc  Csnquête  de  Dunkerque  eft  fîm  glorieufe 
que  tenus  Us  tiuîres  du  Duc  d*  Angukn  ,  il  ne 
f,irle  que  pai  gAUnt c rie  ,  &  feuUnum  pour 
cajoler  ce  Prince  ^  qui  alcrs  n*avoit  encore 
rien  f  lit  qui  fût  plia  illufire  que  U  BiUaille 
de  Rccïoi» 
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aler  plus  loin  que  leur  ci'cance.Tcncz  vo; 
au  aïoinsunpcu  en  repos  ,&  periiietî. 
que  la  Frr.ncc  ,  quidcins  (ts  triomphes  •.  : 
fans  aile  en  alarme  pour  votre  vie,  puiiTe 
jouir  quelques  Mois  cranquillemtnt  de  la 
gloire  qn-.^  vous  lui  avez  aquif--.    Cepen- 
dant je  vous  (uplie  tres-huinblemcnt  de 
croire  que  parmi  tant  de  millions  d'hom- 
mes qui  vous  rxdmircnt  3^  qui  vous  beniC- 
fent ,  il  n'I  en  a  p^>inr  qui  le  f^fT-:  avectnnt 
de  joie  ,  dezclc  &  de  vcneiation  que  moi 
qui  fuis  5 

ÎVÎ  o  N  s  E  î  G  N  E  U  R  , 

De  Vôtre  Aîtcffe , 

Le  très-  humble  ,  8cc, 

A   2vîONSEÎGN£UR    D'AVAUX. 

Ses  Lettres  fcnt  telles  &  agréai  Us ^ 
Monseigneur, 

l'oiiure  "T  T  Ous  ne  pouviez  mîcu>:  tcraoigner 
Ut  i9S.  V  la  trarquiliîé  de  vôtre  aine  /qu*ca 
m'écrîvant  la  Lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir. Bile  eft  tout-  à-  fait  charinante  ,  8c 
Von  voie  qu'elle  part  d'un  efpi  it  calme  SC 
enjoiie'.  Rien  ne  vouspouvoit  ctrcplus 
glorieux  que  de  rire  de  la  forte  dansi'ctat 

où 
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font  (4)  vos  afaires.  Cela  s'apdleii 
]  aeren  gaiand  homme  de  la  fortune. 
Vous  (ouvicn:-il  du  tems  que  vous  lui 
ban'ilicz  unTemple  en  (i  b.auxVers^vous 
cc^jS  bien  ré  venu  de  cette  Idohiric  ;  &  il 
ii'apartient  qu'à  vous ,  Morieigneur  ,  de 
V  -us  moquer  d'clie.Toutefois  elle  ne  vous 
f.ra  pour  ce  coup  que  des  menaces;  &C 
ceux  qui  co'nnoîlLnt  la  Cour  ,  difent 
qu'on  ne  voudra  pas  s'expofer  à  l'envie 
qu'on  atir:roit,  ii  l'on  traitoic  mal  un 
homme  qui,  au  jugement  de  tout  le  mon- 
^e^a  rendu  d'importans  fervices  à  la  Fran- 
ce. (^)  Mou(::igneurde -Longueville  (c) 
m'a  fait  l'honneur  de  me  montrer  la  Lct- 
Ueque  vous  lui  avezécrice.  Je  l'ai  trou- 
vée 

(a)  Il  n'étoit  pas  fi  bien  en  Cour^^u'k  Ver» 
âhiMïe,  CcpcndAnt  il  n*en  p aï oiffoiî  point 
touché.  Caï  il  éîoiî  fage  ,  &  fçavQÎt  que  la 
^■Coiiï  ejl  un  lieu  cit  le  ûîcrite  &  la  vertu  ont 

de  puijfans  énemis. 

(b)  Il  dvoit glorîeufementfervt  laTranae 
4n  qualité  de  Plenipotsii} taire  &  de  Surin-' 
.tendant  des  Finances. 

(c)  Cefi  de  Henri  fécond  d/Oïleans  Du£ 

Je  Lcnguevilk  que  Voiture  parle.  Ce  Vrince 

.après  avoir  commande  les  Armées  de  Lciiis 

XULfit  mcté  prifcmicr  en  1650.  avec 
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vée  belle  pavfaitement  ,  &    de  tous   les 
beaux  erprits.  il  n*i  en  a  point  qui  en  fafTe 
de  fi  galantes.  M.iis  pourquoi,  voulez- 
vou<:  qu'à  l'avenir  je  vous  écrive  une  fois 
le  Qiois.^  Ne  vous  fufHc-il  pas  d'être  fervi 
par  quartier.  Cependant,  Monfeigneur  , 
\i  vous  le  defirez  autrement  ,  emploiez 
moi  s'il  vous  plaît  à  quelque  chofepour 
vos  afaires ,  Se  donnez  moi  lieu  de  vou-; 
entretenir ,  fi  non  mes  Lettres  n'auront 
que  la  peau  &  les  as.  Elles  feront  féches 
&  courtes.  Je  vous  obéirai.  Néanmoins 
Se  quand  je  ne  le  ferois  pas  pour  les  obli~ 
g  étions  que  je  vous  ai  [d]    je  le  ferois  à 
caufe  de  vô:re  p^irentefe  deMonfieur Voi- 
ture 
les  V rinces  de  Conde  6   de  Contî  fes  beaux 
Frères,    Il  mourut  â  Rcuen  konz^iéntt  M.u 
en  i5-.^,Son  corps  fut  enterré  kch.it  eaudun , 
&  fon  cœur  dans  la  chapelle  des  Cdejlins  a 
Paris . 

(à)  Moniteur  d* Av aux  introdui fit  en  par- 
tie toiture  a  la  Cour  ,  cr  lois  qu'il  fut  Sur- 
îTVendant  des  Fi  nanccs  ,  il  le  fit  fon  premier 
Commis  fan',  qu'il  en  fit  les  foncliotis ,  & 
fulemem  afin  qu'il  en  reçût  les  apointemens. 
VoiMonfu^ur  Peiiilon  Hiftoiredc  l'A- 
caJemie. 

(t)  Amiett^ 


de  Félicîtdthn.  2^3 

Hired"*Aniîcns,  ff)  Vous  êtes  le  meilleur 
3c  le  plus  fage  tiu  monde  ,  &  chacun  en 
demeure  d'acord  ,  ma'is  vous  êtes  ie  plus 
pkifant  iSc  l'onne  s*en  douterons  pas.  Je 
fuis  5 

Monseigneur, 

Vôtre  très- humble  ,  Sec. 

(e)  Amiens  clî  Lt  capitale  de  Picardie, fur 
la  Somme  rivière  famcufe.  Voiture  çtoit  de 
cette  Ville,  &  Monfîcur  d* Avaux  qui  ai" 
moiî  a  rire  l*en  fiifoit  agréablement  rtjfou' 
venir. 

A    ^1  O  N  s  î  E  U  R   LE    M  A  R  Q.  U  I  S 

D  E    P  I  S  A  N  I.  (.0 

Cn  efi  ravi  de  l'honneur  qu^il  s*e!î  aqats» 
^î  o  N  s  I  E  u  R  , 

QUand  je  ferois  fi  ingrat  que  de  vous   Voiture 
pouvoir  oublier,  le  bruit  que  vcus  let.ii9^ 
'^'^tfs  ed  fi  grand  qu'il  me  feroit  impoflî- 
^le  de  ne  me  point  (ouvcnirde  vous,  & 

ce 

(z)'Dii  Cote  de  fuMere  Mr.  de  Pifani  tire 

In  origine  d^Iî^ilie,  d'une  famille  illujhe 

\ir  les  Papes  &  les  Cardinaux  qui  en  font 

's:  (y  du  cote  de  fon  Père,  il  eft  FrançciSy 

s  deMr,  le  Marquis  de  Rambcîiilletd'  An^ 

.ciUbre  par  fon  mérite  &  far  [es  Anibaf" 

fades 


2^^  Lettres 

de  ne  pas  emploï^r  tous  mes  foins  à  ir 
coiilci'veu  Itis  bonnes  grâces  d'une  peiToa-y 
ne  de  qui  l'on  dit  partout  tant  de  bien. 
J*ai  une  extrcaie  joie  de  la  gloire <qu^  vous 
avez  aqaife  dans  la  dernière  occalion  da- 
vant  Arras.  {bj  Et  quoi  que  jeconnoif- 
(iily  a  long-tenns  les  qualùczde  vô:re 
cce  jr ,  ëc  que  j'aie  fans  ceiîe  eu  de  vous  le 

ienti- 
fades,Hr,  de  Pifani  avoît  le  cœur  &■  Vcjprit 
grand.  Il fe  trouva  en diverfes  rencontras,  îl 
y  donna  flifieiirs  inarques  de  fou  courage,  & 
perdit  glorï  eu  fanent  la  vie  en  164^.  k  la 
Biiîailh  de  Ncr  lingue  Fi  lie  fa  ncufc'  dànsie 
cercle  de  Soûabe  en  Akmagnc,  Les  trouves 
Trançoifes  éioîent  alors  commandées  ^ark 
Duc  d*Anguien,&  les  Bavanjfes  far  le  Ge» 
fierai  Merci,  qui  après  avoir  fait  ce  que  peut 
un  grand  Cxpitainc^  fut  tué  dam  le  Combatî 
à^un  coup  de  nioufquet» 

(h)  Ville  fjiueufe.  Capitale  d*Ârtcu^ 
Trovince  de  Flandre.  Cette  Tlacefut  AfiC" 
gée f «  I é 40 .  par  Louis  XI lî,  E lie  fewbloit 
fi  forte  ,  ù  les  Ejpagndls  qui  la  défindcient, 
p  cïoioient  ft  a  [jurez,  contre  V  Ataque  de  lettr 
Fjinemi ,  qu'ils  avoienî  écrit  ces  Vers  fur  U 
rorte. 

Quand  les  François  prendront  Arras 
Les  iSouris  P^endtmt   les  Cbats, 

U 


àe  TeUcftAtkn,  â^^"" 

fentîmens  qu'en  ont  les  plus  braves;  j'ofe 
neannnoins ,  Monlîeur ,  vous  avouée  qu$ 
/eitime  générale  où  vous  êtes  ,  re.double 
jn  peu  l'ardeuu  que  j'ai  de  vous  honorer.* 
5c  je  me  fens  touché  de  quelque  vanité 
l'avoir  de  la  pailion  pour  un  hoaime  qui 
i(ï  loiié  de  tout  le  monde.  Mon  conten- 
ement  feroîc  extrême  ,  s'il  n'êtoit  trou- 
:lô  de  la  crainie  où  je  fui^  de  vôtre  pertej 
G'ie  eft  j-ufte  cette  crainte  :  car  la  vaillan- 
ri-  eil  une  vertu  dangereufe  ,  &  vous  n'ê- 
es  pas  meilleur  ménager  de  vôtre  perfoti-» 
lequede  toute  autre  chofe,  (c)  Cch^ 
M  M-on-. 

Le  Prononic  des 'Erpagnols  ,  ne  fut  pas  heu* 
eu-x  Les  Ffar  cois  Te  rendiient  maîtres  d'-Afr»s 
i  \i  vue  de  deux  Armées  -,  Lamboi  encomman* 
îoirunî  ,  &  Buquoi  l'aime.  Les  François  en« 
rezdans  la  Vilfe  effKCrent  le  Pronoftic  raiU 
eur  de."  ETpagnols,  &:  en  la  place  ils  peignirent 
m  ChevauFiSiofc.  au  bas  duquel  ils  mii^nt^ts 
/-ers. 

l'Ejlagnôl    refrevârds  Ansi 
Q^i^nà  es  Chëval  deviendra  gnu^ 

^es  h'r^nçois  Gjr  ce  Chjpitre  ont  eu  meilIjetTf 
ïezqije  les  Efpagnolsj  ôcfcicn  toutes  les  appa- 
ences  ilsiUJronti  cet  égard -encore  long,tem^ 
XI  honneur. 

fc)  Atin,€inetém$  au  on  'mie  Mr.  deVifmi'de 
^Xpofer  rivec courait, on  U-fair  délicat imeyjt  re/fou^ 
'emr  de  In  perte  qu'il  fit  uti  fnge  de  Tionvillê  ,  -m  d 


^«"ê  lemes 

•  Monfieur,  me  tient  dans  des  alarmes  ce 
tinuelles,&  ledeftinque  j'ai  de  perdre! 
plus  cher  5cle  plus  illuftre  de  mes  amis 
-fait  que  j'aprebendc  pour  vous  d'avanta. 
ge.  Cependant  j*ai  quelque  confiances 
vôtre  bonne  fortune.  Le  cœur  me  di 
qu'elle  a  encor  beaucoup  de  chemin  à  fat 
re  de  que  l*amiii»5  que  vous  me  faite 
rhonneur  d'avoir  pour  moi ,  me  fera  plu 
bcureufe  que  ne  me  l'ont  été  plufieurs  au. 
très.  Je  le  fouhaite  de  toute  ii\on  ame  ,  & 
fuis  paffionncm^nc  , 

MOK  s  lE  UR  , 

Vôtre  tres-bumble  ,  Sec 
jà.    Madame    la.    D  u  c  h  e  s  sjs 
DE     SAVOIE. 

On  efi  ravi  de  [on  honheur* 

M  A  D  A  ^i  E  , 

APféstant  de  Lettres  de  Confolatîon 
f  ^)  qu'ily  a  eu  fujec  d'écrire  a  Vo- 
tre 
(a)  lesdé^Lùfirsque  lesgueires  ont^au- 
fez.  kfon  Alteffc  Rot  Aie  hiMi.me  UDtubep 
de  Savoie ,  &  la  mort  de  fin  Epoux  Victor 
Améprcr,:icr  ,  font  les  fijets  qu'il  y  a  eusde 
lui  écrire  des  lettres  de  CQnfiUticn.CcPrince 
À  Ç7.  ans  mourut  le  7.  Octobre  i  Verfèil, 


Voilure 


de  FétlcIUîkni  ES  7 

^e  Alteii:^  Roiale  [b),  il  eft  de  mon  tresJ 
•liumbk-  ciévuir  de  lui  en  écrire  qui  lui  té- 
tnoigtxnt  la  part  que  je  prens  à  Ton  bon* 
^eur  Eiie  elt  il  p.u  acoûium^e  à  en  re- 
cevoir de  cette  forte  qu'elle  en  aura  de  h 
joie  ,  &  quand  il  n*i  auroit  que  la  nou- 
veauté ,  celafeulles  lui  rendra  agréables^ 
J'atendûis  il  y  a  long-tems  ce  que  je  vois. 
Madame,  &  j'aurois  toujours  jugé  que 
M  z  le 

Ville  forte  &  jolie  à  12.  lieues  de  TumyCa2 
ptak  de  Piémont.  Oefî  k  Turin  ([ne  fou  Al-' 
tejfii  U  Duc  de  Savoie  îientfa  Cour  :  &  cet* 
H  P Lue  eft  confidcrdle  ^ar  fifimation,pav 
fes  Agrémcns ,  far  U  manière  dont  elle  efi 
fortijiée ,  cr  par  mille  autres  chofes. 

(b>J  Oh  apellc  Madame  la  Duché fe  de 
Savote ,  Aheffc  Ri/iale  ,  parce  qu*on  donne 
mte  Auguile  Oiialité  à  Monfieur  le  Duc  de 
Savoie  ,  cr  que  les  noms  des  grandes  dignîm 
^■tz,  des  Mart^fe  communiquent  a  hursEpow 
h.  Mcn fleur  le  Duc  de  Savoie  fe  nomme  AÏ  m 
iffe  Roule,  a  caufe  qu'il  efl  Roi  de  Chipre^ 
Quelques  Auteurs  ne  font  point  de^efenti* 
nent  ,  maii  Serviteur  a  ces  Auteurs.  .f\ti 
mrgarand  de  ce  que  f  écris.  IMiiftoire  de 
!avoïe,&c'cfi:v:ircz, 

-  (c)  ce 


^6^  lettm 

is malheur  delà pluspar£ûtéPrîncé{re('v) 
qui  fiit  ,ne  duieroitpas.  Quelque  env ' 
quelafûctunefemblâc  voir  contre  Vôti. 
Akefle  Rûïale  ,  j*étois  fcur  que  tant  d; 
^;ivinesqualitcz  ne  pou  voient  être  long- 
ttms   maMîcureufes ,  Se  qu'il  fe  fere 
,  /les  miracles  en  fa  faveur.  Oo  efpere  qi 
^elui delà  prifc (dj  deTuiinfera luivi 

.p:, 

fc)  Ce  que  Voîtme  dît  de  cette  Vrinct;^ 
eji  "vrai ,  ou  les  Hijlorîens  qui  en  ont-  ^urlé 
çuonfAît-aroire.  Bile  s'a^cUoit  clnâinm 
de  France  &  éîoit  Fîlleae-Hsnri  IV,  &  de 
Marie  de  PUdicii .  On  niAria  en  1 6  lé^Chîé' 
Sienne  de  J^rance  â  Son  Alteffe  Is  Duc  de  Sa- 
voie Viclor  Amepcmier  ,  &  elle  fut  Veuvi 
€ni6-^q.  Mu  pit durant  Lt  minorité  dei 
Princes  fcs  fÀs  Je  Gouvernement  de  l^Etat. 
Ûik.miî  foui  Ltp'Gtcciion  de  Lcum  XïII.fon 
frère.  Ainfitllefe  confcrva  contre  l'EJpJgne, 
&  après  lui  avoir  glorieufemcnt  refiïie  ,  elk 
rnouruî  k  Turin  16(33. 

(à)  Le  Comte  de  Harccurtfacurtit  Cafkl 
Afugéep^r  le  Marquis  deLeganez^fourJe  Rei 
d'Ejpagne;  enfuit e  il  alla  mettre  le  Siège  de- 
'uant  TurJn.dcntlesEjpagfiols  s'étoienî  rendu 
idainss  y.&  il  remporta.  Les  Hijîoriem 
J^rançois  en  pu?  lent  de  la  forte.  Maù  les  It^ 
'  Ikns  afurent  qu'cUe  fe  rendit  a  Compofîtion 


de  'pelUiUtîon.  së^-^ 

pliifîrurs  autres  ,  ^  qu*ua  firccezfî^ 
extraordinaire  va  changer  les  chofes,  §S> 
les  remettre  en  l'état  oinl  knt  9J*cîles' 
Raient.  Mdis  .Madame,  cequi  voiisdoic' 
donner  plusdefatisfadion  ,  cVft  que  tou«> 
te  la  Cour  fe  réjouit  autant  pou;  Vlntcrês} 
qut  Vôtre  Alieffp  Roïaleprend  à  ce  bon» 
heur ,  que  pour  la  gloire  des  Armes  à\i 
Roi.  A  mon  égard  i'av  dans  celte  rèjouif- 
ence  puWiqucun  contentemenr  particu- 
?■-♦'  :  &z  j'ofe  nie  flâter  que  Vôtre  Alteffe: 
Roï'jleen  fera  perfuadce  :  (i  ^Ib'  me  faic? 
la '^race  ce  fe  fouvenir  avecconibieu  ds- 
raifons  je  (uîs  obîigéd'être  ^ 

Madame, 

deVôrreAltcffeRoiak: 

Le  trcs-humble,  &cî 

Qucfta  rîmlffionefu  £uta  aîli  ventîdue  dl 
Scttembre.  Voiez.  Gualdo  Hiftoria  délie 
uerre  gî  Ferdinando  ,  iib.  ^* 

h  Mo  N  s  B   l  G  N  B  U  E.  L  H  C  A  R  D    \  ïf  k  li>    yoîlufg' 

DE    LA     VALETTE.  ^^^^^. 

Surfin  bon- heur  dans  U  Guerre^ 

M  ONSEIGNEUR, 

Ites  la  vérité-;  combien  ya-t'ilque 
vous  n'avexTongé^    fi  les  quatre^' 
fcniers  Livres  de  l'Eneïde  font  de  Virgi- 
M  3  k 
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le  ou  non ,  &  fi  le  Phormion  eft  de  Te- 
rence  ?  Je  ne  vous  interrogerois  pas  fi  ii- 
brement ,  mais  vous  favcz  que  dans  les 
Triomphes  les  Soldas  ont  acoûtumé  de 
railler  avec  leurs  Empereurs  f^)  ,  <Sc  que 
la  joie  de  la  Vidoire  donne  des  iibertez. 
que  fans  cela  on  n'oferoit  prendre.  A- 
voùez-nous  donc  franchement, combien-: 
il  y  a  que  vous  n'avez  penfe  aux  Vers  dr 
Carule  ,  8c  à  ceux  de  Monfieur  Godeau,; 
Sieik'Ce  (l>)  ,  Monleigneur  que  quand, 
vous  auriez  oublié  tout  le  refte ,  vous  de- 
vez vous  fouvenir  toujours  de  [onBemdï* 
r/'/^.Carperfcrinen'ûî  jamais  plus  de  rai* 
fon  de  le  dire  que  vouSs&  ne  tut  tant((:)o- 
fcligé  de  rendre  grâces  aux  Dieux  des  Ar- 
mées. A  dire  le  vrai('^)laconduite('^j&  la 

for- 
Notes  de  Grammaire. 

(a)  Dans  toute i  les  iwfrejpà:  s  de  cette  Lettre ,  on 
trouve  Içuf  s  Empereurs  au  pluriel, ~é^  Pon  fenfo 
^ue  Voiture  aur oit  écrit  plia  nettetnant  ,  s'il  avck 
W/r  leur  Empereur  ^«  fuignUer  ,  pArce  que  ces  nsott 
éiH phriel font  ici  un  équivoque. 

(b)  Si  eft'Ce  ^ueceîte  ConjonBion  a  vielli ,  (^ 
enfaplacecnfefertde  néanmoins,  de  toutefois, 
6»« fie  cependant. 

(cj  Tant  obligé  ;  Von  croit  que  Ci  obligé  aU' 
Yoit  mieux  valu. 

[à)  >  dire  le  vrai  ^cette  Conjcrjcîton  commence 
^  n'être plw  du  bel  ufage  ,  &  le  wot  dire  eft  de 

ligne. 


de  Tclkitatiûn.  2^f. 

f<!>rtune  avec  l^.qu elle  vous  avez  Fauve  h 
nôtre,  eft  un  des  plus  grands  miracles  qui 
fefoic-nt  jamais  vus  dans  la  Guerre;  & 
toutes  les  circonftances  en  font  fi  étranges 
(/)  que  je  les  mettrois  au  Chapitre  des 
mentcrles  claires  fi  nous  n'en  avions  tant 
3c  témoins  5  &  fi  (5)  je  ne  favois  qu'il 
n'i  a  point  de  merveilles  qu'on  lîe  doive 
croire  de  vous.  La  joie  que  cela  a  donné 
ici  à  tout  ce  que  vous  aimez,  n*eftpas 
une  chofequî  fe  puiffe  rcprefenter.  Maïs 
pous  pouvez  vous  imaginer ,  Monfeig- 
neur ,  que  les  perfonnes  qui  étûient  autre- 
M  4  fois 

Hgneiplus  haut.  ^îffuin  donc  ?  c'eft  de  fe  pajfet 
ferette  conjorj^ivt  j  c^irles  ckcffsftiUut  iiffi3,p:ir 
Upns, 

(e)  La  conduite  &  là  fortune  aveclaquclle 
i^oiîsjvcz  fauve  la  nôtie»  Cttie  exprejfton  n'efi 
)fu  franc oife  t  tcHi  le  remédie  qu^iîy  a  c^efï  àe  U 
(huAger  en  cettefcrie  s  La  conduite  avec  laquelle 
vaus  nous  avez  mis  à  couvett  du  nîalheur  qui 
njousmenaçoit,  eft  Tun  des, . .» 

(f;  Le  wDt  de(urr)iQninKc$  vaudrait  mieux  tjtféi 
filMid'éiTzngci  quirerjfermeune  idée  qttin'eft  }(is 
]QUJcurifaiûrahh. 

(g)  Cestrols  C\  de  fuite  choquent  &  iViture  tt'ati'm 
niîpcti  vial fait  d'' en  chnr'ger  ainfi  un .  Les  circon- 
ftances en  font  fi  furptcnarrcs  que  je  les  mettrois 
au  Chapitre  def  mcntericicbiîcs ,  (î  nous  n'en 
ivions  tant  de  témoins  &  qiae  je  ne  fçûîTepas 
Qu'iln'i  apoint  de  merveille  qu'on  ne  doivç 
croire  de  vous. 
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fois  ravies  de  vous  oiiir   chanter,  ou  c; 
vous  faire  voir  des  Vers ,  doivent  être  i' 
finiment  contentes,  (h)  à  cette  heure  q 
elles  entendent  dire  que  vous  faites  \é 
desfiégeSjque  vous  prenez  des  Villts,  qu< 
Vous  battez  des  Armées ,  &  que  la  prin- 
cipale efperancc  du  fuccés  de  nos  afaires  efl 
fondée  en  vôtre  perfonne.  Je  vous  afTun 
q^ue  cela  eft  écouté  avec  tous  les  fentimenî 
que  vous  faurîezdefirer  f/)  ,  &  que  fani 
que  vous  y  pcrfiez  ,   vos  Armes  font  icy 
des  Conquéres  qui  font  plus  à  délirer  que 
celles  que  vous  pourriez  faire  au  àc-lk  du 
Rhin.  Quelque  ambitieux  que  vous  puif- 
lifzêtL'e  ,  cela  [k)  vous  doit  donner  cnvîè 

de 
(h) Doivent  ê^re  irBnimcnt  contenfes  d'en 
tendre  dite  que    vous  f:îitcs  lever  desHcocs,  On 
fiifne  mieux  ce  jour  que  aux  de  l'ert^inal^parce  ^«'ïi 
pur  oit  fins  vif 

(\)  Le  mot  àtÇue,^>  neft  foht  rffetê  aier gracet 
&  leiripeùtichis  qui  fe font  fins  mcfjpié  m  [ara 
^grémeu  ,font  ttes  rAgugerce  quidcr.mnt  du  dég(ût. 
On  fcnfe  quiîfaudroif  s'exprimer  de  cette  forte  ,  en 
ctAKtkmot  de  je  vous  affue.  Cela  cû  ccnuié 
avec  tous  les  feniimcns  que  vous  pouvez  fou- 
haiter,^  &  fans  que  voiwy  pcnficz  ,  vos  Arme* 
font  ici  dej  Conquêtes  qui  font  plus  à  defircr 
gue 

(k)  Le  met  cela  efi  trop  répété  dans  cette  lettrtt 
^  en  fa  place  Voit  ut  e  auroitjû  dire  ,  tant  de  bon* 
h^\xi  VOUS  d.oit  donner  cnyic  de  revenir. 


àe  vêlkhtiihn*  %j^ 

ck  févcnir.  Car  en  vérité  ,  Monfeîgneurj.. 
ce  n'ell  pas  uneBâtaille  quieft  ia  plus  beU 
\t  chofe  du  monde  à  gagner;  &  vous  m'a* 
voiierez  quHly  a  teile  Rofe  defoulierf/J^: 
nul  vaut  micuM  que  neuf  Cornettes Iiî>^ 
|)€r;ales»  ]e  fuis, 

M  O  N  s  E  I  G  NE  IIR^ 

Votre  îrcS'humhle y  &cl 

(\)  il y  4  tsîk  rcfe  àe-  feiélier  :   c'efl  à  dire  ,   il^- 
A  rdle  Démoifelle  •  car  du   itrtis  du  Cardinal  de  U 
Vakite,  les  D^mei  (jHt  ètsknt  jeums  fortôkm  dti 
rcffîk  letiti  f<iulfer<  ■    ^  Vctture  p^^Unt  de  ces  a:^- 
mMei  vœ.iiis  ,  s'aft  (Xtrimé  fAf  figm^  »  0»,(^'«v*- 

A  MONSIEUR  LE  M  ÂRQ^UIS 

D  E    PI  SA    N  L 

On  cjî  ravi  qu'il  fuforîc  Icsfdtigucs  d$  t^ 
guerre: 
Monsieur, 

IE  me  réjoui'^  dece  f'^yqne  vous  êtes  nltisr^ 
àcvtwa  ie  plus  forr  hom-iie  du  monde ,  lsts,%^^ 
Scqueletnv^-jijes  vtiii,es,';es  maliHics,  lé- 
plomb^ni  le  fer  desl;  fpagoois  vk  vous  p  il» 
L   f  v«:nS:" 

Notes  de  Giammairev 
(7^)  Oyicronq-.iUl  vaudrait  mtsn:^  pour  îxdoti- 
ceur  de  l'fxprejjlon  ,    que  Voiture  (e  fat  exprimé 
eti'ceue  fnte  t    |e  me  «€,oins  d'aptco':ire  que- 
vousfoiszje  plus  fort  homme  du  «londe  ,  «c 

ou© 
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vciic  faire  au  mal.  Je  ne  croîois  pas  qu*ai. 
homine  nourri  de  tifanne  &  d'eau  d'orpe. 
pûc  (b)  avoir  la  peau  fi  dure  ,  ni  qu'il  y 
Ût  des  caradéres  qui  puilent  faire  cet 
éfet.  Par  quelque  voie  (^)que  cela  arrive, 
je  fai  bien  qu'elle  ne  pûc  être  naturelle; 
&  je  ne  m'en  faurois  formalifcr.  Car  j'ai- 
me encore  mieux  que  vous  (oiez  Sorcier 
quede  vous  voir  ((ijen  l'état  du  pauvre 
^'Atichi  3  quelque  bien  embaumé  que 
vous  puiifiez  être.  A  vous  en  parler  fran» 

chè- 
que le  travai\  ,  les  veilles .  les  malaciies,1e  plomb 
joile  fer  des  Efpagnols  ne  vous  puiiTcnt  faite 
du  m^l, 

(  b  )  Le  verhe  pouvoir  efî  ici  trop  rébatu^ 
iîfemhlequ'tl  y  aurait-  plus  de  (iraceàs^exfrimif 
Aip/l'  je  ne  croiois  pas  qu'écart  nouni  deti« 
fanne  &  d'eau  d'orge ,  vous  puiiîicz  avoir  la 
pC5u  (i  dure  ,  &  qu'il  y  ût  des  caraâcres  qui 
flffent  cet  efet. 

(c)  Le  mot  de  voie  dans  l»  fms  ou  il  efî  ici, 
eâmmence  un  peu  a  visUir  \  0>  h^en  de  gens  ai- 
weroient  mieux  queVbiîurefefih  air'fitxpnmé.pit 
quel  moicnque  cela  arrive  il  re  fsuroit  être 
naturel,  ôc  je  ne  tc'enpuisforrrajircr. 

(d)  Le  mot  Qn  ej}  trop  répeié  dans  ces  cfua^ 
ires  OH  cinq  lignes  :  ^  il  femlie  aujji  quûr^  ne 
ferait  ^as  mal  d'orer  car  ,  qui  efi  deux  pfnedes 
plm  Las  ,  éf*  do  dire  y  j'aime  encore  mieux  que 
vous  foiez  Sorcier  que,  de  ycus  ycir  dans  l'état 
du  pauvre  d'Aiichi^ 
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.iiîment  [e),  pour  quelque  c^iufc  que 
l'on  meure,  il  me  fembkqu'ily  atoû* 
jours  quelque  chofe  de  bas  à  ctre  mort, 
6i  cela  n'c(t  point  de  rôtre  corps.  Em- 
pcchez- vous  en  donc ,  Monfieur ,  le  plus 
que  vous  pourrez  ,  c^  hâtez-vous ,  je 
vous  (upUe  ,  de  révenir  ,  car  je  ne  me 
faurois  plusp^ffer  de  vous  voir ,  Se  c*cil: 
en  cch  principalement  ,  (f)  quejecon- 
nois  que  vous  ulez  de  charmes ,  que  moî 
qui  me  paiTe  aifcment  des  abfens,  je  vous 
dcfire  continuellement  ,  &  je  vous 
trouve  à  dire  en  toutes  rencontres.  Au 
moins  les  occafions  où  je  vous  fouhaite 
font  au (Ti  agréables  8c  moins  perilleufes 
que  celles  où  vous  vous  trouvez  tous  les 
jours. Métrez- vous  donc^tlvousrrecl'oiez, 
un  bon  Cheval  pntre  les  jambes  ,  &  foicz^ 
auffiaifede  révenir  à  Paris  que  vous  le 
L  6  fûtes 

(c)  On  ferait  bien  de  retrancher  ces  m«ti  .Avons 
«n  parler  franchcmenr.  On  en  dit  autant  de  ànnç, 
^fti  eft  une  période  plui  bas.  Tout  cela  ejl  fhpetjï», 
Ô*  lardait . 

(f  /  Voiture  fe  fut  exprimé ^ÎW  poliment  s'ilût  été- 
quel r un  de  fes  advt'bn  en  rncnr  ,  ^  e^u'iliU  dif-^ 
6c  par  là  je  ic-onnois  que  vous  ufrz  de  charme?, 
que  moi  ,  qii  me  paHe  aifcment  des  abfens  i  je 
Vouirouhauefans  cCiTe.,,.* 
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fût.cs  d'en  fortir.  AufTi-lôt  (g)  que  y. 
faurai  que  vous  y  ferez,  je  vous  pro- 
mets que  je  quitterai  Bloisj  Tours,  & 
Madë.moifeile  vôtre  Sœur  ,  pour  vous 
aller  voir  &  pour  vous  dire  de  tout  mcn 
cœur  que  je  fuis  , 
Monsieur, 

Vôrre  très- Humble,  Sec. 

{^ll yeic^elque  feiti  ihAngerrtentàfairedani 
cette pertade  ,  le  mot  de  promctf  pnyctt  inuitlt ,  (j* 
Ufernblty  avctrtrvp  de  pour.  Amjî je  dirois  j  aull^- 
toîqueje  faurai  c]ue  vous  y  fciez  ,  je  quiter^i 
Blois  ,  Tours  ,  &  Madéroifelle  vô^re  Sœur, 
pour  vous  aller  voif  Ôc  vous-afiùrei  que  je  fuis 
avec  palïîoîî, 

Vêîre ,  é^Ct 

A     MoNSE  IG  NEUR    LE     DuC 

DE   MONTAUSIER, 

On ifi  ravi  à* être fAvoriféo 

Mon  s  e  ig  n  eu-r, 

l'ér.  P«-  1  ^  ^^^"^  d'àprendre  les  extrêmes  oblig':- 
f^y-a*  J  tions  que  je  vous  ai  ^  êc  en  cela  vô  le 
génerofité ,  quelque  grande  qu'^^lle  vn'c'c 
paru,  ne  m'a  point  furpris  Je  nefai  (i  vis 
bontez  auront  un  (uccez  favorable  ;  mais , 
dansmadifgrace  {a)  j  ce  qui  meconfole, 

c^eft 

{^)Toute  U  àlf<^dce  de  Mr,  Vatm.venait 

i^kre  cruçïknmn  prfccuîf  f^r  d'Aprtgm 


Mada- 
me deS- 
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ctdi  (3e  voir  qu'une  perlonne  de  vôtre  mé- 
rite &  de  vôtre  qualit  c  [hj  m'ait  confervé 
un^  petite  place  en  (on  fouvenir.  Je  i'a- 
vouc,  Monfeigneur,  l'amour  des  Let- 
tres 
Tréforier  de  France  &  CrcmcUr  înc-xorMe. 
Ilfaifoît  rage  centre  le  fauv.rc  Domaine  dtt 
fameux  Pdtru.  Mr.de  MGnîaufieraveiîi  de 
la ^crfîcmhn-,  lui  qui  a un^'adorahle  pmchant 
pur  les  gens  de  Lettres ,  taiha  ie  faire  fera ir 
àMr  PatïH  ds  fûlides  éfits  de  fa  bienveil* 
lance. 

îlcft  le  (Tcncreux  apîu 

De  la  fcievce  étonvce  &  mourante  » 

Maisfourcmbien  de  terds  atira-t'onjon    ^^^ 

fecouïs  y  poëfies» 

mUs ,  fcr-VAlis,  fcnfrifonne, 

les  trois  fatdçs  Sœurs  qui  n\fpargnent 
^crÇome , 

Sont  pe  fie  s  *i;  couder  la  trame  defes  jours. 

(h)  M7    de  Mcntatiftcr  eft  iUuftteparfa 

qualité  ,  fes  charges  ,  fin  mérite  ,   &  fin 

CGura<re.  Il  sUfellé  Charles  de  Sainte-Maure^ 

I/rlTD."t:  &  P-?*^  de  Trame  ^  GGUvaveur 

de  ^amandie  ,  Chevalier  des  Ordus  du  Bot ^ 

freniier  Gentil  homne  de  la  Chamire ,  & 

M  ait  je  de  U  G  ar  dérobe  de  Monfiigncnr  le 

VM'ff'    Il  étoit  [on  Gouverneur  auparavant; 

Ù.  Us  Iwwéus  gens  tombottd'ac-ordqu'unfi 

granà 
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très  (r)  ,  peut-être  trop  cxcefTif ,  arui;,^ 
ma  fortune..  Cependant,  je  ne  me  puiç 
repentir  de  cet  amour  quand  je  fonge  que 
je  lui  dois  vôcrc  bienveillance  [d)  ,  &  tout 
l'honneur  que  vous  me  faiîcs.  Les  chofes 
tourneront  comme  il  plaira  à  mon  de  ft  in, 
une  fi  iiluftfc  protedion  me  fera  du  moins 

glo- 
gr and  emploi  ne  pcuvoit  être  m  fi  dignement, 
ni  fi  hcureufcment  rempli,  V Hiftoire  elt 
dira  davant.ige ,  &  continucrA  de  pubVer 
fi  valeur  ,  cr  toutes  les  rencontres  eu  il  en  à 
donne  d'éclatantes  marques, 

{cjLafinceritéefi  aimable,  Mr.  Patru 
avoue  en  honnête  homme  que  rameur  des  beU 
ks  Lettres  r  a  brouiUé  aveclafiîtune.  Com^ 
me  c'etcit  unhabileA  jocatfi  au  lieu  des\tmu- 
fer  avec  Vuuq-^clas  a  mefurcr  une  période  ,  oti 
k  re^^ler  i'ufige  dum  mut  ,  ilfe  fut  à  la  ma^ 
niere  des  gens  de  Palais  ,  apUqué a  empocher 
Vécu,  il  n'anroit  p,is  été  contraint  de  f are 
fauter  quarofite  mil  livres  de  bon  bien  ,   ô 
n'aurcitpAseu  le  malheur  d'être  expnfé  à  U 
furie  a* un  iwfitoîable  Créancier,    Mais  on  a 
beau  faire  ;  on  ne  peut  éviter  fon  de  fin.  Son 
Aftre  voubit  qu'il  mourût  pauvre  &  en  hon- 
nête homme  ;  /;/  bien  il  y  eïî  mort, 

(  ^    Toute  fa  vie  Mr,  de  Montaufier  qui 
^^  unexcclent  eJprityA  aimé  en  galant  homme 

les 
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glotleufe  5  &  tandis  que  vous  aurez  quel- 
que confidérarion  pour  moi,  je  n*ai  garde 
de  ai*c;ftimer  malheureux.  Je  (uis  avecrout 
le  réfpet  Se  le  rt{l':ntiment  que  je  dois, 
Monseigneur, 

Vôtre  très -hum.ble,  &c. 
Us  belles  Lettres  i  &  comme  il  en  a  toutes 
les  lumieies  qu'en  doit  avoir  une  fcrfjmic  de 
[on  rang  ,   il  a  hcnoré  de  [en  afi  àion  le:  hon^ 
r/eîesgcns  qui  ont  cxcelé  dans  fes  aimables 
connoijjances.  Ceux  à  qui  il  a  fait  cette  grâce 
font  Hloquent  Patm  ,  le  fameux  parleur 
Bal:Lac  ,  le  judicieux  &  exact  Vaugelas ,  le 
galant  Voiture  ,  Villufire  Chapelain  ,  le  plî 
Conrart ,  le  charmant  Saraz^in  ,   V^igréable 
Marigni  ,  l'injcïié  Scaron  ,   Icdccle  Mena^     • 
ge  ,  b  l'heureux  &  éloquajt  iléckîcr.Mon' 
fieur  de  Mcntaufier  a  rendu  dclapJrte]U' 
fticeaurncïite.   Car  ces  Mefsjeur^  fovttom 
de  t^eS'beaux  cfprits ,  CT  ib  fe  font  tous  aquii 
une  haute  rqutation  dans  les  hêtres, 
A    Monsieur    le   Marquis 
DE    V  I  L  A  R  C  E  A  U. 
Sur  la  beauté  de    Ces  cj^fans, 

JE  vous  fuis ,    Monfieur,    infiniment    îcau» 
obligé  de  m'avcir  fait  voir  à  mon  ré- 
veil deux  Anees  de  vôtre  façon.  Vous 
avez  travaillé  d'une  manière  excékntc  à 

les 
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ks  toîre  ,  Se  vous  avez  en  cela  plus  d'à- 
clrede  que  les  autres,  On  ne  fait  jamais 
par  hazard  une  chofe  toute  parfaite  com- 
me ils  font;  &  même  dans  cette  (orre 
d'ourragc,  où  l'on  fe  précipite  m'al- 
grc  foi ,  &  où  il  faut  achever  tout  d'un 
coup.  Vous  ne  devriez ,  Monileur  ,  pen- 
fer  qu'a  faire  des  enfans.  Les  vôtres  font 
admirables  :  mais  le  plus  grand  femble 
partagé  en  Aîné  ,  &  puifque  vous  dcfi- 
rez  que  je  vous  dife,  fur  leur  Phifio- 
nomie  ,  leurs  avanrures  :  ils  R-ront  i*utt- 
&  Tautre  parmi  le  beau  Téxc:  force  ra- 
vages. L*aîné  commencera  bien  tôt  Tes 
Conquêtes  8c  il  pourra  entreprendre  fur 
les  vôtres.  Ce  malheur  peut  faire  d'un 
Père  &  d'un  fils (<îy deux  Rivaux  irrecon»- 
ciliables,  &  Dieu  par  (a  toute-puilTance 

le 

(a)  îl  fcmhle  que  Scdion  ait  eu  dans  Vef* 

frt ,  ce  qui  s*cftfa(fé entre  Philipe  II,  Roi 

d^F.fp,\gne  &  Dom  CayIos  fm  Fils.  Ce  jeune 

Vr'mce  éioit  dtfiwe  k  épouf'f  Madame  Elt^ 

z^abet  de  France. ,  &  k  cet  e^ard  lis  olnfet 

étaient  prefqne  arrêtées,  pbilîpe  cependant 

devint  vaff,  &  cela  cba-ngea  les  af aires, S'i' 

tam  rcfclu  de  fc  remarier  ,  //  fit  demander 

pur  lui  (a  Prince  (fe.  On  la  lui  acorda  ,  & 

eliç  fur  qmlqiii  tms  afré^s  conduite  en  JLp- 
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le  détourne.  ïl  y  avoit  dans  ma  cham- 
bre loiiqu'ils  y  {'ont  venus  de  bons  con- 
noifleurs  qui  les  ont  trouvez  extrême^ 
ment  bienfaits.  Mais  à  l'égard  derainé> 
ils  ont  tous  été  de  mon  avisi 

Scn lifagc efl  divin  & p  tAilU  ejl  divine^, 

'Enfm  iouî   [on   corps  e!î  divin  ; 

Et  fi  l'on  àmî  juger  de  l'cjprit  pir  U  mine  ^ 

Il  en   doit  avûr  du    plus  fin* 
Je  fuis ,  de  toute  mon   aaie  , 

Vôtre  tres-bumble ,  8cc, 
f^agne,  Dcm  Carlos  en  tu  p.n  fcnfihle  de* 
fidiûr.  Mais  il  le  cacha  a  tout  le  monde 
h  mis  a  la  Frinc^p  ,  qui  k  far  U-g^  aire  - 
ritaUeman,  Dom' Carlos  fevcîré^dc  t^nt 
de  honte  ,  reâouhUfxpa filon.  Il  devint  Ri* 
ml  dt  fon  Fere  ,  &  vit  enfin  que  fon  amom 
lui  aura  U  'vie.  lionf.eur  de  Snint  Red 
en  A  fait  l*Hiftoiiey  elle  wérite  d'etu  lue, 

A  MONSEIGNEUR...» 

sur  le  recouvranem  de  fa  liberté. 
Monseigneur, 

JEle  donne  au  plus  intereiïcz  djns  vos  Scaro» 
afaires  >  àfe  réjouir  comme  moi  de  ce 
qu'on  vous  a  mis  en  liberté.  J'ai  penfé  di- 
re que  j*en  ai  autant  de  joK  que  vous , 
niais  j'aurois  dit  uns  fotijfe.  Vous  êtes  Tans 

ccffe 
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cefîeJe  même,  3z  i\  paveifi  é  vous  trou- 
ve toiJ  jours  fur  vos  piez  ,  \a  prorpcriré   re 
vous  Fais  point  allerplus  vîtG.EijEn,Mor:' 
feigncur  ,  vous  voila  hors  du  noir  donjon 
(a)  5  8c  fauf  le  réfpct  qu'on  doit  à  ceu:î 
qui  donnent  de  tels  logémens ,  ils  nes*cr 
tendent  pas  ti'op  à  faire  les  honneurs  l.. 
leurbMaifons  puifqu'il  vous  en  font  fortJr 
â'une  manière  plus  honéte  qu'ils  ne  vous 
y  ont  fait  entrer. Les  aplaudifTemens  qu'i' 
en  reçoivent  leur  feront  prendre  plaili 
d'en  avoir  fouvent  de  pareils.  Dieu    h 
viieiile,  &  me  ùÇLc  bien-tôt  la  grâce  de 
vous  voir  dans  un  lieu  [b)  ,  où  de  n^; 
cbaif^àla  vôrre,  je  vous  puiHe  aCTura 
que  je  fuis , 
■  Monseigneur, 

Votre  îres'humhle ,  &c 

(a)  Manière  de  parler  énjciiéepouY  àifeèire  hci^ 
de  la  B«fiille ,  Citadelle  à  Vun  dts  beuis  de  Barii  ci. 
être  hors  de  Vmcenties ,  Château  qui  n'en  efi  q:»'À 
une  petite  lieu'é:  les  deux  endrsiti  aup^utU  on  met  or^ 
dinairemenî  les  ?rifonnier s. d'Etat,  Laperfir^ïie  que 
r^gréMe  Scaron  félicite  t  avait  eu  km^lhittr  d'<î» 
loir  été  de  ce  nombre. 

{h)  Searon  entend  pa-rler  de  [en  logis  ,  eudesgen: 
ie  U  première  <^ualiîé  ,  de  l'ptn  é^  de  Vautre  Séxe^ 
cUoieni  le  voir  ,  &  s'entretenir  familier  ement  avec- 
hit  llavsit  l'ejprit  charmant  ^  ^  difoit  les  ckofei 
a  gagtîer râ/éciion  de  ceifx  qui  avoiint  commerce  am^ 
tiU  lu-i. 

A    MON- 
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A  MONSEIGNEUR    DE  TURENNE.    («; 
Sur  fcn  Bâton  de  Maréchal  de  Franceo 
Monseigneur, 

ÎE  aVaquite  d'un  devoir  qu'il faloit  de-   u^rnaud 
puis  iong-tsms  n-se  préparer  à  vous    <j'^«- 
r^ndre.  Les  glorieufcs  Adions  que  vous    ^'^^^ 
avez  faites  me  perfuadoient  aflez  qu'elles 
obligeroient  lajufticedu  Roi,  à  vous  éle- 


ver 


{■à)  Mcnfieurdc  Turcnnc ,  fécond  fils  de 
TJenri  de  la  Tcur  ,  Vicomte  de  Tumwe  , 
Duc  de  BoUillcn  &  Prime  de  Sedan ,  s'eft 
aqtiîs  une  grande  réi>uîatîcn  dans  les  armes. 
Il  aretiduà  IcuisXUî.Ù'  à  Unis  XîV. 
des  fcrvhcs  rres-ccnfidcrahles.  Four  les  re»  ' 
ccnno'nrey  on h'i  donna  en  if^i.le  Bâton 
de  Maréchal  de  France,  Bufuite  en  le  fit 
Ccmral  d* Armée,  C'cft  en  Akmagne  qu*il  a 
leflusfervi ,  &  il  y  cfi  mort  gloricufenient 
d'un  coup  de  Canon  qu'il  reçût  au  milieu 
du  corvs  comme  il  ahit  reccrmcitre  Us  cne- 
mii.  Sa  vie ,  far  Monfieur  du  Buijfon  par- 
le des  regrets  que  les  Troupes  en  eurent,  & 
du  ina<TnifjquTcmhedU  qu'on  lui  a  f^it  à 
Saint  Dcnii.  Cette  petite  Ilifioire  mer j te 
d'être  lue  ,  &  ]'j  renvoie  h  s  honnêtes  gcns^ 
qui  veulent  favoir  fm  de  chofes  de  ce  fa» 
meux  Capitaine^ 
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ver  à  un  rang  que  vous  honoreriez.   Si 
Maji'ftc  s'cft  aquirée  là^dcflus,de  ce  qu'- 
elle dévoie  à  vôtre  iTséiiie  :  &  je  ne  1 
réjouis  pas  moins,  Monft'igneiir  ,qu't 
%-aus  ait  fait  Maréchal  de  France  ,  que  a 
voir  que  toute  la  France  a  iicii  des*en  r  :- 
jouir.   Elle  y  eîl  obligée  par  IcS  import:  ■ 
fêr vices  que  vous  lui  avez  rendus  ,Scç\ 
vous  lui  allez  rendre.  i'S  continueront  à  . 
combler  de  bonhcur5&  ils  vous  donneront 
une  gloire  qui  n'aura  jan'jais  de  bornes.  Je 
fiiis  avec  toute  forte  d'eftlme  ,  &  de  réf- 
pet  , 

Monseigneur,'. 

vôtre  très- humble  t  &Ci 

A  MONSIEUR  COLBERT.  (4>^ 

Sur  U  Charge  de  Flenipctentiaire  ,  &  de 
Maître  de  R^qucîes^ 

Monsieur  , 

tf  Chi'    *Tp  Andis  que  vous  balancez  les  afaii 
laiier  de      1     de  la  plus  grande  importance ,.  il  (■ 
Msré.      roittres  à  propos  de  ne  vous  point  inîcr* 

rompre, 

(a)  C'efi  Charles  Cvlhert  ChevffJier  ,  Marquu 
de  Crcijfi  ,  Miniftre  ^-  Secte: aire  d' Etat  0-  Vrcfim 
demà^  Mortier  au  Patiement  de  Parti  Anpam'i'iirtt 
il êio'tî  Mahre det Hé^uétes ,  AmhdJJ'^deHY  eximor- 

dinairc. 
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!  rompre.  ]e  iVi'imagine  que  les  Lettres, 
I  que  vous  recevez  ià-deirus  de  tous  coteZj 
I  vQUS  donnent  moins  de  plaifir  que  d'em- 
!  barras  :  &  que  la  place  que  vous  allez 
!  prendre  au  Parleaient ,  ne  vous  caufe  pas 
tant  de  joie  qu'aux  perfonnes  qui  deman- 
dent ju(\ice.  Il  vaudrolt  aiieux  ,  Mon- 
fieur  ,  ks  toiciter  fur  cela  que  de  s'en  rç- 
jouir  avec  vous.  Je  Tai  fait ,  &  je  m'en  a- 
cuite  encore  par  tout  avec  chaleur.  Mais 
les  obligations  que  je  vous  ai ,  &  IVftime 
que  je  aie  fens  pour  vôtre  mérite  ,  ne  me 
permettent  point  de  .m'en  tenir  là  ;  &   je 
ne  Taiirois  mVmpécher  de  vous  dire  que 
parmi  un   (i  grand  noa^.bre  d'honnêtes 
gens  qui  prennent  part  à  vos  intérêts,  il 
ri'i  en  a  aucun  qui  (bit  plus  touché  que  moi 
qui  fuis, 

Monsieur, 

Votre  très- humble  ,  Sec. 

dlnaire ^^  ?Ur,ipoteni>.aire  peur  lapatx  a  l^iwsgue, 
U  Chevdiir  àeMéré  l'enfélzcttoiî  alor$;  &  l'ert 
trou  q'4'il  hit  de  voit  donr.ef  d»  hUnjeïgrieHr.  La 
'^, alité  de  FUni^ûtêKîiaire  &  i^'^^^^^û*^^^^*'  ^^' 
rite  tel. u 

A     M  ON  S  1  EU  R...: 

Sm  ce  qu'île  quitc  (is  AmouUo 

Î*Aprouve  vôtre  révolte  ^Monfieur  ,  &   ^^I^^ 
■je  me  réjoui  de  la  Vidc^re  que  vous 

dites 
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dites  qa:;  vous  avez  remportée.  Ncanmoîns 
j'a'  peur.  Je connoi  les  rufes  d-  l'Enerai  qus 
vous  pcnfez  avoir  défait  ;  &  il  y  a  lieu  tk 
craindre  qu'il  ne  fe  foit  coiifcrvé  dans  vô- 
tre cœar  quelque  intelligence.    Gardez- 
vous  au  Noin  de  Dieu  d'une  trahifon, 
L'Amour  eft  cruel  à  ceux  qui  (e  font  ré- 
voltez contre  lui  5  Se  qu'il  a  de  nouveaux 
vaincus.  Il  mectoutà  feu  Se  à  fang  ,  8c 
ne  donne  point  de  quartier.  Vous  êtes  bien 
plus  fage  que  moi ,  &  j'ai  tore  de  ne  me 
pas  répofer  de  fa  détaite  fur  vôtre  pru- 
dence. Mais,  Moniteur,  l'amitié  cft  crain- 
tive, &  vous  m'obligez  à  redoubler  cel' 
que  j'ai  pour  vous.  N'allez  point ,  quan .; 
vous  jouirez  paisiblement  de  la  liberté, 
fnéprifer  vos  pauvres  amis  (a),  qui  n'ont 
pas  le  courage  de  rompre  leurs  chaînes.  I]'; 
proficeroiit  de  vôtre  exeniple,    L'eftime 
qu'ils  font  de  vous ,  Se  l'envie   qu'ils  ont 
de  vous  plaire ,  aideront  à  les  tirer  de  leurs 
fers.  Cependant  aïez  la  bonté  de  compatir 
à  leur  faiblcilejoC  vous  comblerez  de  joîe. 
Vôtre  tres-humble,  &c. 
(a)  Csfîar  fe  dcfigneajpz  ngréMemeni.Car  quoi  ; 
(ju' initié  dans  Us  tni[lert5,on  fAtt  qu'il  couroit  les  \ 
Mersd' Amour  dt  Rivage  en  Rivage  Mxii  feseourfes 
atoient  hsi/teufes  .  pittceqtt' elles  néioient  que gaUn^ 
tes^  (^  q(*^illésjiiif0it  feulement  pour  goûter  les  pltd 
doux  plat/irs  de  l  »  vie, 

■Sol  aWiindo ,  :ïiuom'  [m,  che  fu  àilem^ 
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A      !N'I  o  N  s  I  E  u  R 

XE      COMTE      DE      BURÎ. 

Sur  un  combat  d'où  il  etoit  fort 
gloricufimcrit* 

VOus  en  ferez  tant  à  la  fin  ,   Mon-   Csjlar^ 
iic:ur  5  que  je  ne  m'en  pourrai  tai- 
r-  {^)  J'avois  tenu  bon  dépuis  trois  ans, 
&  quoi  que  tout  ce  tems-ià  ,  vous  aïtz 
fait  de  belles  chofts ,    je  n'ai  pas  laiiië 
:3e  tenir  ma  gravité  ,  &  de  m'cmpêcher 
de  découvrir  ce  que  j'en  penfois.   Mais 
a  cette   heure  que  vous  venez  de  vous 
Ggnaler  dans  un    Combat  ,    dont  l'Hi- 
ftoireflrra  du  bruit,  il  me  femble  que 
'on  dois  faire  aufïï  ;  &  vous  dire  que  je 
uis   glorieux  de  l'honneur  que  vous  y 
ivcz  aquis.  Il  vous  coiate  un  peu  de  fang, 
e  l'avoué;  &  néanmoins,   Monfieur  , 
e  n'y  ai  pas  beaucoup  de  regret.    ïl  y  a 
Mcn  des  braves  qui  voudroicnt  à  ce  prix-  . 
à  avoir  autant  de  gloire  ;  Se  qui  envie- 
oient  vôtre  bon  marché.   Si  vous  fiires 
éflexion  là  defTus  ,  vôtre  vie,    qui  eft 
evenuë    (i   illuftre    ,    vous    deviendra 

plus 

(a)  Cofiar  rjui  était  homme  du  monde  ^  de  bon 
ns  auroit  écYV  d^une  façon  un  peu  moins  familier  à 
irleComte  deEuri.i^l  nât  été  entièrement  fenAmi. 
es  Gens  de  Qualité  avec  qui  l'en  a  nii  afe^ion.ni 
'm*nerce particulier  ,  veulent plt(4  de  réj^et  :  ^»  f* 
igent  k  du  mankrft  untsu  ^Iti^férietifes, 
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plus  chère  5  &  vous  la  conferverez  prc 
cieufement.  Je  vous  en  conjui'eavec  p.:f 
{ion  ,  3c  fuis  MonHeur ,  de  toute  moi 
ame  , 

Vôtre  tres-humble,  3cc. 

A    Monsieur..*. 

sur  le  gain  defon  F^roces, 

r'CoJî^r,     \T  ^'-Js m'avez  fcit  un  plaifîr  extrc- 
y     me  Mr.  de  gagner  vôtre  Procès.  ]■: 
vous  en  remercie;  <Sc  vous  êtes  un  vrai 
diable  (a)<tn  Procès  ,  dont  je  loue  Dieu< 
Si  vous  ne  raviezéié,vous  fetic^^  un  pau- 
vre diable  qui  n'auriez  pas  le  moien    ' 
faire  à  vos  amis  ces  magnifiques  rega. 
que  vous, leur  laites.    Vous   mentiez 
Mopfieur  ,  d'-avoir  du    bien ,  «3c  ce  (e- 
roîtdom  nage  que  vous  en  manquafRez 
vous  qui  favez  l*emploier  de  fi    bon 
grâce.   Bénits  foient  ceux  qui  vous  Vc   . 
procuré.  Ce  qui  augmente  ma  joie,vo5 

afFai- 

(a)  Ceî  façons  de  parUr  prsvethlaîes  m$ntrsùt 

que  Mr.  Cûitar  étQÏt  amt  familier  -Ue  l'honnête  hom' 

Kie  à  qutil  étri^joif,    Onne  jeftrtpetr>tde  Proverbe' 

demies  Lettres,  amomsqn^^n  n'ait  une  étroite  liai' 

foaavic  les  gins  s  quiVoh  écrit  j  eu  que  la  Letires 

nejct'jnî  Bavlefques  ou  SAtiri<p4ej   A  cela  prés  on  laif- 

Je  aux  Farfci  ,  aux  Comed'tes  ,    aux  Satires,  ^  ««* 

dtfcotérsdiipeuph  ,  Us  mamres  dit  s'expUc^uer  f*i 

_/emenils  Vrgverko 
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affaires  étant   heureufement  terminées  , 

jla  foire  S,  Germain  (h)  ne  vous  arrc- 

Itera  poiat:  &  j'aurai  dans  peu  Phonneur 

!  de  vous  enibraffer  triomphant.  Je  vous 

couronnerai  de  paaipre  (c)  Se  d'épis  de 

blc,    Cette  couronne  vsut   mieux  que 

N  celles 

(b)  Tcm  les  Ans  il  y  a  deux  Vôtres  àfa^ 
\.  fii  5  Vme  AU  FmhGurg  SMnt  Germain  ,  & 

Vautre  k  celui  de  S,  Laurent ',  four  cela  l*oft 
/rpclîe  cette  dtrmcre  ,  U  Faire  S.  Laurent^ËUs 
cft  agréable  ,  néanmoins  elle  nelefi^as  ch 
comparaifin  de  ççlle  de  S»  Germain,  Celle^^i 
fut  établie  fous  le  Rcgne  de  Louis XlAnanfar^ 
ce  qa^ily  ut  diffcrent  avec  les  Religieux  de 
S.  Oem  tGuchâiiî  k  tcms  auquel  en  U  ticti^ 
droit ,  le  Parlement  ordonna  le  i  2,  de  Mars 
}  4S4.  qiùlk  s'ouvriroiî  tous  les  ans  le  len* 
demain  de  la  Chandeleur  ,  C  qu'elle  durcr^if 
j'jfqîi*kla  Semaine  Sainte,  ce  qui  s'e^toU" 
jci-:r$  oùfcrvedepià)^  Voiez  du  Brùcil  Ânti* 
quitcz  de  Paris, 

(c)  C*efi  le  jeune  hcis  que  puffe  la  Vigne  Antî^ 
U  même  Armée  ,-à  qui  eft  révctudcfeuiUis.  *l'-'»tez 
La  Anciens  en  cùunmnoienî  'BachfvJSon  tir*  ^omai*» 
te ,  comme iïle ditlai-mcme,  cnéîoît ewbtli,  ^'^^ ^*  ^' 
C^  l'on  e^if^ifoit  des  GujyUvJcs  à  ceux  quife 
féjcuipicntdans  les  Fertins^ 

Mo« 
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celles  de  Laurier,  (d)  de  palmes,  Se  de 
niirte,  (e)  que  remporteront  cette  an- 
r.ée  tous  les  Amans  &  tous  les  Con- 
c]uêrar;S  de  la  terre.  Je  laide  à  Mon- 
iieur. ...  à  vous  envoïer  la  gazette  de 
la  Province.  11  ne  vous  écrira  rien  de  (i 
vrai  que  la  proteftaiion  que  je  vous 
renouvelle  d'ctre  à  vous ,  autant  que  m'y 
obligent  vôtre  mérite  &  vôtre  amitic« 

Mori  Tirce  orné  de   pampre^  ve:ds , 

Qij'une  herrc  cnrrelafTs 

A  fait  trembler  tout  TOnivcrs. 

Saint  Amand  fcëjes  ,  i.  P^^nie. 

(dJ  On  Couronne  lagrAmU  C^ipit.tints  de  Paîmei 
(^  de  Lauriers  ,  parce  que  les  Falmcs  Ô*  ^^^  Lauriers 
(ont  les  mar^jues  dt  U  Vicloire, 
Son  ame  eft  Hetoïque,  il  fait  l'attclela  Guerre  , 
El  Tes  heureux  exploits  l'ont  couvert  de  Laurier. 
Iriainard,    PcëjleS' 

Tirfis  fe  jouié  avec  le  Verre, 

A  Tombrc  des  Palmes  du  Roi, 
d\Alibrai,  Ve'é^tes 

(c^  Les  Couronnes  de  hiirte  ne  font  nue  pour  les 
Amans  fûrtunez,. 
C'eft  dans  ces  lieux  fameux  où    tant  d'Avanto- 

riers. 
Et  tantde  Ecrufés  fans  ex«Tiplc. 
joignent   les   Miites  aux  Lauriers. 

S^int  AfTJdad  i  P^-c/cs  2.   Partii» 


A  MA- 


de  Fettciraiton*  èj  I 

•      A       M  A  D  E  M  O  I  SElL  E,  •  ••• 

On  feréjouïî  de  f^fantL 

IEm'imai^inoiSjMadémoIfelle,  itiaîs  ^,/î^ii 
a  tort  ,  que  votre   abience  n  etoit 
bonne  qu'à  m'acabler.  Elle  m'a  fauve  des 
inquiétudes  fans  nombre^  5c  elle  eft  caufe 
que  jre  n'ai  âpris  les  nouvelles  de  vôtre 
Inaladie  qu'avec  celles  de  vôtre  guerifon, 
■L?  Ciel  en  foit  béni.  }e  ne  dois  pas  m*af- 
vH^ger  d'un  mal  qui  n'eft^plus.  Mais  je  fré- 
mis quand  je  fonge  que  j'ai  penfé  vous 
perdre.  Il  y  a  ,  Madéir^oifelle  ,  peu  d'af- 
luranceaux  chofcs  du  monde.  Vous  êtes 
-à  la  ilrur  d'un  tres-vive  jeunelTe  ,  Sç'û 
n*y  a  p^'rfonne  qui  n'ut  crû  que  j'avpis 
-bien  pris  mes  meiures  ,  que  d'avoir  rais 
-mon  afciclion  en  vous.  Néanmoins,  elles 
•ont  prefque  été  malheureufes,  6c  fi  j'é- 
tois  à  récommencer  je  n'aimerois  riende 
6e  tout  ce  quicft  fujét  à  1  a  fièvre.  Cepen- 
dant ,  il  nY  a  plus  moien  de  s'en  dédire. 
îl  faut  ,  quoi  qu'il  m'en  arrive  ,  que  je 
t^ous  aime  fept  ou  huit  fois  plus  que  ma 
vie  ,  tout  le  refte  de  ma  vie.  Ce  qui  ms 
eonfole  ,  \t  ne  la  ferai  pas  longue ,  fi  vous, 
fte  m.!  confervez  tant  foit  pju  de  bien- 
i^eillance.  je  ne  vous  en  demandequ'au» 
tant  que  vous  m'en  pouvez  donner  iang 
N  2,  "         ftiç^ 
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tort  aux  clroîts  de  ceux  qui  prétendent  au 
-même  bonheur.  Un  homme  de  qui  ks 
defîrs  font  fi  modérez  n*c(l  ^is  ,  ce  me 
fetiîble,  indigne  de  la  grâce  qu'il  fouhaite. 
Je  vous  conjure  avec  refpé!:  de  ne  mêla 
point  refufcr  ,  8c  de  croire  que  j'en  aurai 
^tuutc  la  reconnoiffancc  que  je  dois» 

...A    Monseigneur, 
;LE  DUC  DE  VIVONNE. 

j,4  mdriUre  dont  on  va  voir  que  h  fameux 
DeJpreauxfèlicireMr,  de  Vivonnefur  fcn 
entrée  dans  le  F  are  de  Mefine ,  efi  mu* 
velk  :  &  ily  auroit  Ik-defjus  mille  ebofes 
i  direz  on  le  s  dira  ,  ou  une  partie ,  quand 
■en  donnera  ft s  Ouvrages  avec  des  notes^ 

*  -^cépendant  ceux  a  qui  il  apattiendiA  féUi* 
■  font  que  Uepne  cjt  en  Sicile, 

;lvlON  SEI.G  N  EUR, 

L'Un  des  plus  feu r s  moiens  ,  pour 
-empêcher  un  homme  d'être  plaî- 
fant ,  c'cft  de  lui  dire  j.'  veux  que  vous  k 
foiez.  Dépuis  que  vous  m'avez  détendu  le  , 
firieux,  je  ne  me  fuis  jamais  fcnti  fi  gr<ive, 
^  je  ne  parle  plus  que  par  fencences. Vôtre 
dernière  adion  a  d'allleuis  quelque chofe 
^e  fi  grand  que  je  farcis  confcience  de  vous 
^ire  qu'eu  ilile  héroïque.  Cependant, 

Mon- 
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Monfèîgneiir ,  je  ne  fauroîs  roc  refoudrs 
à  ne  vous  pas  obeïr  en  tout  ce  que  vous 
m'ordonnez.  Ainfi  (^ans  l'Humeur  où  35 
fuis,  je  tremble  également  de  vous  fati* 
guer  par  un  fericux  fade  ,  ou  de  vous 
cnuier  par  une  méchante  plaifanterie,  En^ 
fin  mon  Apollon  m'a  fecouru  ce  matin,' 
&  alors  que  j'y  penfoîs  le  moins, il  m'a  fait 
trouver  fur  mon  chevet  deux  Lettres,  qui 
au  défaut  de  la  mienne  pourront  vous 
amufo  agréablement.  Elles  font  des 
Ghamps  Elifées  î  l'Une  eft  de  Balzsc,  &S 
l'autre  de  Voiture  ,  que  tous  deux  char- 
mez du  récit  de  vôtre  dernier  Combar, 
vous  écrivent  de  l'autre  m^onde  pour  vous 
en  félicîter.Voîci  celle  de  Balrac  ,  vous  la 
reconnoîtrez  aifément  à  fon  ftilc  qui  ne 
fâuroit  dire  iimplemem  les  chofes ,  ni  de* 
cendre  de  fa  hauteur* 

Aii:i  CfjAmfs  iVifées  le  20;  faïn» 

M  ON  SEIGNEUR, 

ht  bruit  de  vos  a&îons  reffufcîte  les 
mortsjl  réveille  des  gens  endormis  dépuis 
trente  années ,  8c  condamnez  à  un  (om* 
meil  éternel.  Il  Fait  parler  le  filence  même. 
La  belle  ,  l'éclatante ,  la  gloricufe  Con- 
quête que  vous  avez  fait  fur  les  Enemis 
de  la  Fiance.  Vous  avez  redonne  le  paiîi 
Ni  à. 
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à  une  Ville  qui  a  acoutumé  deiafournû^ 
à  toutes  les  autres.  Vous  avez  nourri  1^ 
Mère  nourrice  de  Tltalie.  Les  Tonnérc 
Recette  Flote  qui  vous  ferraolt  les  ave- 
nues de  fon  Port  n'ont  fait  que  faluër  vô- 
tre entrée.  Sa  refiâance  ne  vous  a  pas  ar- 
rêté plus  long- têms  qu*une  réception  un 
peu  trop  civile.  Bien  loin  d'empêcher  la 
rapidité  de  vôtre  couife  ,  elle  n'a  pas  feu- 
kment  interron^pu  l'ordre  de  vôtre^mar- 
che.  Vous  avez  contraint  à  à  fa  vue  le  Sud 
Se  le  Nord  à  vous  obeïr.  Sans  châtier  la 
Mer  comme  Xerxes ,  vous  Tavez  rendue 
difciplinable.  Vous  avez  plus  fait  encore^ 
vous   avez   rendu   l'Efpagnol   hunable. 
i^prés  cela  que  ne  peut- on  point  dire  de 
vous?  Non  5  la  nature  ^  je  dis  ]a  nature 
encore  jeune  de  du  tôms  qu'elle  produifoit 
les  Alexandrcs  Sc  ks  Céfars  n'a  rien  pro-. 
duit  de  (i  grand    que  fous  le  Règne  de 
Louis  XIV.  Elle  a  donné  aux  François- 
fur  Ton  déclin ,  ce  que  Ronne  n'a  pas  ob- 
tenu d'elle  dans  fa  plus  grande  maturité 
Elle  a  fait  voir  au  monde  dans  vôtre  fiécle 
en  corps  &  en  ame  cette  valeur  par  faites 
dont  on  avoit  à  peine  entrevu  l'idée  dans 
îes  Romans  &  dans  les  Poëu^es  Heroï^ 
ques.  N'cndéplaifé  à  un  de  vos  Poètes, 
M  a*a  pas  raifon  d'écrire  qu'au-delà  du 
*"  .  Cûcitâ. 
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Cocitd  le  mérite  n'eft  plus  connu.  Le 
vôtre  Monfeigncur ,  eft  vanté  icit^'unei 
commune  voix  des  deux  cotez  du  Srix» 
Il  fiiicfans  ceiTe  réfouvenir  de  vous  dans 
le  fcjour  même  de  l'oubli.  11  trouve  des 
pjrtifans  zclez  dans  le  Pais  de  rindifercn- 
ce.  Il  met  i'Acheron  dans  les  intérêts  de 
la  Seine.  Difons  plus:  il  Vi^y  a  point  d'oai- 
bre  parmi  nous  fi  prévenue  des  principes 
du  Portique  ,  fi  endurcie  dans  l'école  de 
Zenon  ,  (i  fortifiée  contre  la  joie  &  con- 
tre la  douleur ,  qui  n'entende  vos  louan- 
ges avec  plailîr  ,  qui  n?.  bâte  des  a^ains^ 
qui  ne  crie  miracle  au  moment  que  Ton 
vous  nomme,  &  qui  nefoit  prête  de  dire- 
avec  vôtre  Malherbe  : 

A  îa  fin  c'cfl  trop  de  (ïlenct 
Eu  f,  kiUi  fujét  de  ^xiicr^ 

Pour  moi ,  Kîonfeign^ur ,  qui  vous  con- 
çois encore  beaucoup  mieux  ,  je  vous 
médite  fans  cefïe  dans  mon  repos  :  je 
m'occupe  tout  entier  de  vôtre  idée  ,  dans 
les  longues  heures  de  nôtre  loifir.  ]e  crie 
Icontinucllement  ,  le  grand  perfonnage? 
I&  fi  je  fouhaire  de  ré  vivre  c*eft  moins  pour 
revoir  la  lumière  que  pour  jouir  de  la 
fc  jveraine  félicité  de  vous  entretenir  , 
e:  de  vous  dire  de  bouche  avçccornKien 
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de  refpét  je  fuis,  de  toute  Tétcnduë  de 

n^on  arae , 

Monseigneur, 

r(?rr^  très- humble  Ù'  tres-chaf' 
fint Serviteur  Balzac. 

}e  ne  fai ,  Monfcigneur ,  û  ces  violentes 
exagérations  vous  plaiVcnt ,  &  fi  vous 
ne  trouverez  point  que  le  ftile  de  Balzac, 
s'cft  un  peu  corrompu  dans  l'autre  mon- 
de. Quoi  qu'ail  en  foie ,  il  n'a  jamais  pro- 
digué les  hi'pcrbûks  plus  à  propos.  G^eft 
à  vous  a  en  juger.  Mais  auparavant ,  llfez 
jt  vous  cnfuplic  ,  la  Lettre  de  Voiture. 
AuxChainps  Elifeis  le  ^cfuin^ 
Monseigneur,     ' 

Bien  que  nous  autres  morts  ne  prc- 
rîons  pas  grand  intact  aux  affaires  des 
Vivans ,  Se  que  nous  r.e  foions  par  trop 
portez  à  rire;je  ne  faurois  pourtant  m'eni- 
pccherde  me  rcjoùir  des  grandes  chofes 
que  vous  faites  au  dcfTus  de  rôtre  tête» 
Vôtre  dernier  Combat  fait  un  bruit  de 
diable  aux  Enfers.  Il  s'eft  fait  entendre 
dans  un  lieu  où  l'on  n'entend  pas  Dieu 
tonner  ,  &  il  a  fait  connoîrre  vôtre  gloire 
dans  un  Pais  où  l'on  ne  connoit  point  le 
Sokil.lJ  cft  venu  ici  un  bon  nombre  d'Ef- 
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}  pagnoîs  qui  y  étuicnt ,  &  qùî  noiisen 
Dju  âpiis  le  cctail.  Je  ne  faipas  pourquoi 
on  veut  fliire  pafler  les  gens  de  kurNation 
p  jur  faiif  Arous.  Csfont,  je  vous  allure, 
de' fort  bonnes  gens  ,  &  le  Roi ,  i!épui3 
quelque  tcms,  nous  les  envoie  ici  icr? 
doux  &forr  honr.ctes.Sans  mentir, Mon- 
fjigneur  ,  vous  avez  bien  fiit  des  vôrrei 
c^cpuis  peu.  A  voir  de  quel  air  vous  courez 
la  Mer  Méditerranée  ,  il  femble  qu'elle 
TOUS  apariienne  toute  entière.  Il  n*y  a  pas 
à  l'heure  qu'il  eft  dans  Ton  étendue  un 
(cul  Corfairc  en  fureté  ,  Se  pour  peu  que 
cela  dure  je  ne  vois  pas  dcquoi  vous  vou- 
lez que  T'inis  8c  Alger  fubiiftent.  Noua 
avons  ici  les  Ccfars ,  ks  Poirpées  &  les 
Alcxandrcs.  Ils  trouvent  tous  que  vous 
a'.'czafîczatrflpe  leur  air  dans  vôtre  mi* 
r.'ere  d'ccartcr  tout  ce  qui  s'opofe  à  vou5v' 
S-\v  tout  Célar  vous  trouve  tres-Céfar.  Il 
r'i  a  pas  jirfqu'jux  Alarics  ,  aux  Genfe-» 
ries ,  aux  Téodorics  ,  Se  à  tous  fes  autre» 
Corqucrans  en  ics  qui  ne  parlent  fort 
nf'^n  de  vôtre  action,  &  dans  leTartar^s 
me  me ,  je  ne  fai  iî  ce  lieu  vous  eft  connue 
i!  i/i  a  point  de  diable  qui  ne  conf?'lTe  in* 
e?nûmcnt  qu\à  la  tcrc  d'une  Armée  vous 
c^csbcanronp  plus  diable  que  lui.  C*tft 
urQ  vcrfté  dc\iit  «vos  Enemis  tombent  dV\« 
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cord.  Néanmoiiis  à  voir  le  bien  qae  vo^ 
avez  fait  à  Mcfline ,  j'eftiruc  pour  moi 
que  vous  tenez  beaucoup  plus  de  l*Ange 
que  du  diable  ,  hors  que  ks  Anges  ont  la 
taille  un  peu  plus  légère  que  vous  Se  n'ont 
point  le  bras  en  écharpe.  Raillerie  à  part, 
l'Enfer  eft  exticmement  déchairé  en  vô- 
tre faveur.  On  ne  trouve  qu'une  chofe  à 
rédire  à  vôtre  conduite,  c*eft  le  peu  de 
foin  que  vous  prenez  quelque  fois  de  vô- 
tre vie.  On  vous  aime  affcz  en  ce  Païs-GÎ 
pour  fouhaiter  de  ne  vous  y  point  voir, 
Croiez-moi  ,  Monfeigneur,  je  l*ai  déjà 
dit  en  l'autre  monde  ,  c'cft  fort  peu  de 
chofe  qu'un  demi-  Dieu  quand  il  eft  mort. 
Il  n'eft  rien  tel  que  d'être  vivantj  ôc  pour 
moi  qui  fai  par  expérience  ce  que  c'eft  de 
n'être  plus,  je  fais  ici  la  meilleure  mine 
que  je  puis.  Miis  à  ne  vous  rien  celer ,  je 
meurs  d'envie  de  retourner  au  monde  ,  ne 
fût-ce  que  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  y 
voir  j  dans  le  defîein  même  que  j'ai  de 
faire  ce  voiagc ,  j'ai  déjà  envoie  pluheurs 
fois  chercher  les  parties  de  mon  corps  pouî 
les  radembîer  :  Mais  je  n'ai  jamais  pu  ra- 
voir mon  cœur  que  i'avois  lailTcen  par- 
tant a  fept  M-UtreiTtrs  ,  que  je  fervoîs 
comme  vous  Hivez  fi  fidèlement  toutes 
fc'ptà.îifoi:.  Four  mon  efpiit  à  moins 

qiie 
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que  vous  ne  i'aicz  ,  on  m'a  ajQTuré  qu'il 
î/êtoît  plus  dans  le  monde.  A  vous  dire 
'-' vrai,  je  vous  foupçonne  un  peud*en 
^.'oîr  l'enjoûment.  Car  on  m*a  raporté 
là  quatre  ou  cinq  mots  de  vôtre  façon 
que  je  voudrois  de  tout  mon  cœuravoii: 
dits  ,  &  pour  lefquels  je  donnerois  volon- 
tiers le  Panêgiriqiie  de  Pline  ,  &  deux 
de  mes  meilleures  lettres  Supofé  donc  que 
vous  i*aie2  ,  je  vous  prie  de  me  le  renvoiec 
au  plutôt:  carenveriré  vous  ne  fauriez 
croire  quelle  incommodité  c'eft  ,  que  de 
i)*avoir  pas  tout  Ton  efprit  5  fur  tout  lors 
qu'on  écrit  à  un  homme  comme  vous, 
C'eft  ce  qui  fait  que  mon  ftile  aujour- 
d'hui eft  fi  changé.  Sans  cela  vous  mè 
verriez  encore  rire  comme  autrefois  avec 
mon  Compère  le  Brochet ,  8t  je  ne  feroi» 
pas  réduit  à  finir  ma  lettre  trivialement 
comme  je  fait  en  vous  difant  que  p 
fuis, 

Mon  seigneur, 

vôtre  tres'humhle  -j  &  tres-ohcifant 
fervitear  ,  V  o  i  t  u R £• 

Voilà  les  deux  Lettres  telles  que  je  lc5 
ai  reçues.  Je  vous  les  envoie  écrites  de 
ma  main  parce  que  vous  auriez  eu  trop  de- 
peine  à  lire  les  caradercs  de  l'autre  mon- 
N  6  àz. 
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de  ,  fv  je  vous  les  avois  envolées  en  orîoî. 
nal.  N'allezdonc  pas  vous  figurer,  Mon- 
fcigneur ,  que  ce  foit  ici  un  pur  jeu  d'cC- 
prit  5  &  une  imitation  du  ftiledeces  deux 
écrivains. Vous  favez  que  Balzac  de  Voi- 
ture font  inloîitables.Qaand  i\  fercit  vrai 
pourtant  que  j*aurois  eu  recours  à  cette 
invention  pour  vous  divertir ,  aurois  je  Ci 
grand  tort?  &  ne  dëvroît  on  pas  au  con- 
traire raVdimer  »  d'avoir  trouvé  cette  a- 
^reffe  pour  vous  faire  lire  des  loiiangcs 
que  vous  n'auriez  jamais  foufertcs  autre- 
ment ?  en  un  mot  pou  vois- je  mieux  faire 
voir  avec  quMlc  fmcerité  &  quel  léfpet , 
je  fuis, 

Mo  N  s  E  I  G  N  E  U  »  , 

vôtre  très- humble  &  très-  obe'ipvJ 
serviteur^  Bqjleau  Dëspreaux, 
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A    M  A  D  A  M  S...., 

Il  eHilor'mxde  U  nuniére  qu'elle  îé 

E  Compliment  que  vous  m'avez  fcît  ^-^^ 
_  f  l'honneur  de  n-i 'écrire-,  effc  tres-gs« 
land  5  &  je  feroîs  indigne  ,  Madame  ,  de 
tant  de  grâce  ,  ii  je  me  pouvois  dcf  ndrc 
d'en  avoir  de  la  vanité.  Vous  ne  m'avez 
lîen  dit  que  vous  n'âlez  gravé  dans  mon 
cœur  ,  &  je  vous  demande  avec  réfpet  h 
permiffion  de  l'y  garder  précieuferBenr. 
J'en  aurai  de  la  gloire  B  vous  avez  la  bon- 
lé  de  m*âcorder  cette  faveur5&  vous  m*c- 
bligsrez  d'être  à  vous  toute  ma  vie  avec 
paifionj 

Votre  trcs» humble  3  &:c. 


A  MON- 
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A     MONSIEUR... 

Onluieft  oblige  de  prendre  pm  aux  h  h, 
qui  nom  arrivent, 

Ccrrar      \T  ^"^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^'   Monficur  , 
^y  *»  •       y     quand  vous  dites  qu'on  me  fait  ju- 

ftice  ,  ôc  ks  louanges  que  vous  me  don- 
nez font  des  féconds  prefcns  ,  dont  je  r 
fuis  pas  plusdigne  que  de  la  penfion  de  fc: 
Eminencc.    (a)    Mais  les  gens  heureux 

ib)  ne 
(a)  Coftar  parle  du    Cardinal  Maz^avln  , 
qui  lui  ûv oit  donné  une  penfion  de  cinq  cens 
ecus  3  &  qui  ouvroit  quelquefois  les  mains  en 
faveur  des  Mufes.  Ce  fortuné  Cardinal  n\t 
de  fa  vie  mieux  mérité  l'encens  de  ces  iHuHrc: 
Pucelles  ,  que  par  un  procédé  fi  généreux. 
Mefieurs  les  Auteurs  ,  fiit  en  fans  du  Par- 
naffe  ou  autres ,  font  d'ordinaire  brouillez,  a^ 
vec  la  fortune  :  &  le  Sieur  Ahbé  Furet  iére  , 
ce  pauvre  Prêtre  néié  de  dettes  &  acahlé  d$ 
Procès  en  pour  r  oit  bien  dire  de  nouvelles. 
Ce  franc  Voleur  de  Diclionaire  , 
Qui  grofiéremcnî  &  fans  Art 
Dit  du  mal  du  tiers  &  du  quart  ^  ■ 
Mt  m  dît  jamais  fin  Bréviaire» 
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(t^)  ne  rendent  point  coaipte  de  leur  for- 
tune Si  celui  qui  oi'acomblé  de  Tes  faveurs 
m'a  plus  eftliné  que  je  ne  valois  ,  je  n'en 
fuis  obligé  qu'à  mon  étoile:  &  plue  àDicu 
qu'elle  m'ûc  gagné  vôtre  afedior.  C'eft 
un  bien  où  j'afpire  ardemment ,  8c  que 
je  tâcherai  à  mériter  par  toutes  fortes  de 
fidèles  fervices ,  ôc  par  ks  véritables  ref- 
fentimens  que  j'aurai  fans  ceiïede  la  part 
que  vous  prenez  à  mes  intérêts.  C'eû: 

Vôtre  très-  humble,  &c, 

RE- 

(b)  Il  femhle  que  Coftar,  qui  êtottfavanp 
'&  qui  avoit  là  &  récueilU  ce  quHlj  a  de  beau 
■  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  flip  aÎIu-' 
fion  à  ce  fa  fige  du  Fanegirique  d'Aufinne  à- 
Gratïcn.  Quid  me  oneras  fcifcitator ,  ra- 
yionem  felicitatis  nemo  reddir.  On  fourrcit 
fouvent  citer  d'autres  endroits  des  bons  Li" 
:vres  Grecs ,  LAtins ,  Ejpagnoïs  &  Italiens, 
aufqiicls  H  femhle  que  les  Balz^acs^,  les  Voi- 
tures &  les  Cofiars  aient  vife.  Cependant  m 
h'cnufepas  de  la  forte  ,  parce  que  ce  fer  oit 
feulement  étaler  fon  petit  favoir  ,  &  non  pas 
cdaircir  les  dijficuUez.  des  lettres  de  ce  Rf- 
cueilja  feule  chofe  néiinnmnsqn*onfefjiP 
.popfec. 
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Indrcfts  des  pe^jîlrres  lettres  de  Ulr»  de 

Balzac  ,  où  iiftmhlçq^'îlJaiîqutl'' 

que  cbcfi  À  dire, 

AUnt  élevé  vôtre  ejpritau  deftts  de  toU" 
tes  cbofes  vous  les  regardez,  toutes  d*un 
memevt'fugeAiv,  r.  ]ett.é.)On  peniequc 
regarder  toute  chofe  d'un  même  vlfagr, 
€^  une  cxprefTion  un  peu  fur-  année  ,  Sc 
que  Mr.  de  Balzac  fe  ftic  vcÂcux  exprimé 
i'il  uc  dit  tout  fi  amplement,  aiant  élevé  vo» 
treejprîî  au-  d:jfus  de  toutes  chvfes  ,  vcui  lei 
fegii7dez.tctiîcs  d*un  même  œjL 

Cependant  que  U  Ccurvcwfatt  miÏÏe^ro* 
teJJ-aîhus  defcrvlce  ,  il  y  a  un  Bnmite  .  .  • 
L.  1.  Letf.  7.  )  Mr,  Vrtugehis  ,T.  Cor- 
neille, d'Ablincour^  Patru  ,  &  tous  les 
bons  Auteurs  condamnent  cépnda^ît  que. 
risdifent  en  fa  place  pfidant  que  ,  durant 
que  5  tAndii  que .  .  car  à  cette  heure  cépffi'  ï 

d.Kî 


d^nt ,  n'èfl:  jamais  fulvî  i'ùn  que, 

AU  demcîium  par  quelque  pâte  que  je  for  i' 
ff,  L.  I.  Lett.  15.)  Audancuratity  ce  mot" 
eft  tout  àfâit  hors  d'ufage.M.Ogier  dans 
fcn  Apologie  de  Balzac  pag.  5  2.  s*cn  cft 
fervi.  Mr.  Qgier  ctoit  un  lavant  homme 
mais  il  ne  parioit  pas  toujours  bien:  Se 
pour  être  convaincu  de  cela ,  il  ni  a  qu'^a 
iiieks  Strm.ons  quiladcnné  au  public. 
L'Académie  Frauçoife  dans  fes  fcnii- 
mcns  fur  le  Cid  ,  au  lieu  dUu  iancurAr.î  , 
dit  AU  refte ,  ou  du  reÛs ,  &  tout  le  monde 
l'imite. 

Ils  s'interejpnt  dt  îcutts  Us  ii faîte  s. 1^.2. 
Letr.  I.  )  Cette  façon  de  parler  fent  un 
peu  le  PaVs  d'adjoufts.  On  dit  à  Paris , 
s'intcrejfer  dans  tomes  les  nf titres. 

Si  c'etoit  des  Fables  qu'on  reprcfente,  Lî, 
2.  Lett.  9.)  -Si  c*etoient  des  FaIUs  qu'on 
îcprcfentât  y  feroit  plus  félon  les  Régies. 
llj  A  des  gins  qui  g^^rdent  le  Ut  encore 
qu'ils  pourroîevt  courre  U  Fojie  L.  2.  tetr. 
14.  Il  vâudroit  mieux  dire ,  ///  a  des  gens 
qui  giirdetiî  le  lit  encore  qu'ils  foicnt  en  eîAt 
de  courre  Urcfte,  La  raifon  de  cette  ma^ 
niére  de  parler  c'eft  qu'encore  que^hicn  que, 
quoique  ,  puiveu  que  ,  vcu  que  ,  an  cm  que  , 
&  autres  femblables  conjondlons  qui 
veulent  le  fubjon(îlif ,  ne  s*accommodenî 

point 
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point  avec  rimparfak  qui  fe  terminent  . 

rvis. 

Quoique  ce  fi  il  pis  toujours  kê  far  !.. 
voies  communes,  L'iv,  2.  Letr.  22.  )  On 
ne  faurois  s'imaginer  que  cette  iaute, 
quoique  cen'a^as  èîé ,  foit  êchapée  à  l'cx- 
cèlent  Balzac,  &  c'ed  niïûrémcnt  une 
taure  d'imprcfîîon.  S\  l'on  trouve  cela 
dans  les  Ouvrages  du  petit  Brix  ,  ou  dans 
ceuxû'Am...onne  l'atribueroit point  à 
l'Iinpriaieur. 

Les  beaux  vifdges  pleurent  de  fi  bonne 
grâce  qu'il  s'eft  trouvé  des  Amoureux  de  leurs 
larmes.  Liv  3,  Lett.  3.  )  On  dit  que  les 
vifages  ne  pkurent  point ,  &  que  Mr.  d^ 
Balzac  Ce  fût  a^eux  exprirré  ainfi  5  Les 
belles  prfcnnes  pleurent  défi  bonne  grâce, 
qu'il  s'cjl  trouvé  des  gens  qui  ont  èté^imcu- 
rcux  de  leurs  larmes. 

Au  comrnencen-.ent  du  monde  c*etoit  à  ces 
vifages  que  les  peuples  ohnjfoicnî.  Liv.  3, 
'ttKX.  6/j  Mr.  de  Balzac  fe  feroit^ce  fera- 
bk»,  miaix  expliqué  s'il  eût  dit  ,•  Au  com-> 
menccmeut  du  monde  rêtcit  a  ces  perfonnes 
que  les  peuples  faifoi  eut  gloire  a"  obéir.  Cette 
façon  de  parler  ,  obtir  à  un  vifage,  à  quel- 
que chofe  qui  choque.  On  ne  trouveroit 
rien  de  moins  François  dans  les  pauvres 

Vers 
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is  du  Seigneur  de  Lormes  ,   îe  plus 
lÀ  baibcùilkur  de  papier  qui  fuit  dans 
lit  le  Dauphiné. 

?Vf  grmd  peur  que  je  ne  ycccvym  pas  la- 
Atisfiitlion  que  je  difne*L\v,  3.  Letr.  20.) 
^r.  de  Balzac  ie  fût  Q-iicux  expliqué  ,  s'il 
ûtdit:  f'ui  grand  peur  dene^j-is  uccvgIt 
afitiifidîon  que  je  dcfire. 

Ce  n'efi  qu'à  7na  parole  à  qui  je  fins  chligL- 

liv,  .:.  Lett.  23.  )  Mr.  de  Balzac  auroit 

)arlé  comme  on  parle  ,  s'il  t  ût  dit  ce  n'cfi 

'i^ù  ma  parole  que  je  [un  c  hligé.  Qjie  fe  met 

[uelqucfois  peur  à  qui ,  à  laqm  lie  ,  auquel, 

l'ufige  &  les  bons  Auttuis  le  veulent 

infi.  Ce  n'eft  pris  à  \'cusque']Q  pr.rle, 

lafchd  f    Lettres   Vro^încUles.   C*eft  à 

ous  ,  Seigneur,  que  le  pauvre  biffe  la 

téfenfe  de  fa  Cviufe.Port-  RcialPreGumes^ 

'/.  9.Fiy/^38.Ce  nVft  pas  à  S.uurne  feul 

\ti€  le  pauvre  biffe  la  dcFenfe  de  fa  caufe  , 

i'AblaricGHTt ,  Lucien,  Tcme  3.  Saturnales, 

fe  n'ai  japiaii  entre  dans  zotre  Chambre 

Ihomme  de  bien,  Liv.  4.  Letr.  6.  )  Il  fli- 

oitdirejtf  ne  fuis  jamais  entré  dans  votre 

Zh  ambre  fi  homme  de  bien.  Il  n*i  a  que  V.,« 

jui  puiffe  parler  de  la  forte  ;  entrer,  fhrtir^ 

'O^tir  ^  font  des  verbes  neutres  paffits. 

f'ai  favori  fe  le  bon  parti  auparavant  que 

l'ç;:  être,  Lh,  ^.  Lett.  6.  Ondiroitj'^^ 

ftivo-m 
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fdvorlfe  k  bon  farti  avant  que  d'en  eirel 
Voiez  les  Rémarques  ;  Auparavant  ntl 
doit  point  être  fuivid'un  que  A]  tù  adver- 
be  ,  &  ne  régit  rien. 

Sentir  les  tléjfures  d'un  aiure  pemier  qui 
ht  y  ce  ifeft  pss  aimer  a  la  mcde»  Liv,  ±à 
Lett.  9.  )  Mr  de  Balzac  (è  fut  mieux  ex- 
pliqué s'il  eût  dit ,  fcntir  les  blcJfuTes  d*m 
autre  avant  qu'il  les  fente ,  ce  n*efi  pas  ai- 
mer a  la  mode, Premier  que  eft  de  nos  vieuj 
mots ,  8c  il  eft  tout-  à- fait  banni  des  Ou- 
vragesde  ceux  qui  écrivent  bien. 

Vom  Vempêchez.  d^ufcr  de  la  douceur  dt 
fofifiaturd  à  l'endroit  de  celle  qui  l'a  mii  ai 
monde  ,  LW,  4.  Lett.  18.)  On  doit  dire 
Vom  l',fnipe'cherez.d'uf(rde  la  douceur  de  fort 
naturel  envers  celle  qui  l*a  mii  au  monde'^  A 
/V«i/?c/f  eft  dcPautre  fiécle,  &  on  ne  le 
trouve  guère  que  dans  M, 

Le  Re^HC  du  Roin'eji  fat  Inertie  de  gram 
exemples,  Liv.  ^.Lctt.  2.) Ceux  qui  par- 
lent &  qui  écrivent  bien  ,  difent  le  'Regm\ 
du  Roi  n*eji  p<u  fier  île  en  grans  exemples^     \ 

Vous  avez,  gcute  les  douceurs  d£  l*ejperance\^ 
avant  que  venir,  Liv.  ç.  Lett.  17»  )  On] 
dit ,  vous  avez  goûte  les  douceurs  de  l'cf- 
perance  avant  quedt  venir,*  Avant  que^vé', 
giffant  un  infinitif,  doit  immédiatement; 
«itrefuivi  d*un  de*  \ 

TCUi 


..  T^ta  les  BdrbAv^s  ne  font  p;if  v.ex^tn  Ftfz., 
l  c?i Mxroc.lÀwG^l^iiii.  3.  )  L'u(k^e.efb 
our.,^  eez^  l  Mr.  tic  Balzac  devoit  dire  s 
Qws  Ui  B Arbores  m  jùni  pinî  mx,  a  F^x, , 
i  d  May^c.  Quelques-uns  dilent  aufll 
i:is  V€x.y  à  i*cxc:inple  de  Mr.  Voiture qut 
.eit.2,,  a  êcric  :  U  n'uppas  crû  ({u^on  dut 
tire  des  Fjfquins  centre  moi  dans  Madri, 
3ette  façon  de  parler  c(l  bonne,  mais 
^oiture  eût  parlé  plus  félon  Pufage ,  s'il 
ûc  dit  k  Madri ,  &  il  eiic  cté  inluporta»» 
Ac  s'il  eue  dit  en  Madîi. 

Vfiefâcheufe  dejîuxion  m'dîrdvdîHe.L  6e 
-.et.^6.)Dcflaxiona  vieiili,&:^i<xf(;?îc(l 
î  mot  d'uf  âge»  Monficur  de  Balzac  dans 
es  Lettres  efl:  plein  de  ces  fortes  de  mots 
ui  n'ont  plus  de  cours.  Lettre. 40.  du 
ûêîue  Livre ,  il  ^àk  jugement  acuTM  j  & 
liîv.  8.  Letr,  x.  il  parie  ainfi  ,  ]s  vous  rt^ 
uiersce  témoignage.  On  ne  doit  p)int  i- 
niter  Mr.  de  Balzac  en  cela  ,  ni  en  (esré- 
ites  quoique  Couvent  agréaf^l'-^s  ,  ni  en 
>lufieurs  façons  de  parler  afcdé-^s.  Ses 
lettres  les  plus  railonnabîcs  ,  ce  font 
:ellcs  qu*il  a  le  moins  étudiées  ;  5c  l*oa 
iLTie  mieux  fes  billets  àConrart  &'  àCha- 
jelain ,  que  fes  Lettres  choifics ,  &  que 
jD.uteslcs  autres. 

.  ..JS/V«  ^/tt?  UikH  ncfumolt  einjhis  emî^ 

4imt 


3  lo  Hcmarqnes  fur  quelques 

nenî,   Liv,  6.  L^tt.  54.  )  le  ncfaurok- 
n*eft  à  cet  heure  jamais  précédé  à*uû 
conpnddon  ,  qui  regifT:  le  (ubîon(!^if,  Si, 
M  jndeur  de  Balzac  dévoir  dire ,  bien  qH\ 
le  lieu  ne  ftnjf^  être  phts  éminent.  Au  refte 
de  psur  d*cnnuier  fi  je  parlois  plus  long* 
tems  du  fameux  Balzac  ,  je  dirai  quelqui 
ehofe  ,mais  le  plus  fuccintemcnt  que  je 
pourrai ,   du  célèbre  Voiture.  C*c^ft  lui 
qui  par  laEKilitc  &  ragrémentdc  Ton  (li-f 
leeft  caufe  ,  qu'on  s'eft  peu  dégoûté  des| 
manières  de  parler  trop,  recherchées  de  i'é-; 
loquent  Balzac.  i 

■endroits  des  Lettres  de  Mr,   Voiture  où  H 
femhlc  qu'il  j  ait  quelque  chcfe  à  dire, 

E  fui  s  arrive  a  N'Anci  fi  mxigre  &  fide*' 
fait  qu'on  en  met  en  terre  heaucouf  qui  ne 
le  font  pas  tant  :  dépuis  que  fy  fuis, ...  Voi- 
ture, lettre  6.  j  Ces  derniers  mots,  fj  fus, 
font  équiv^c^que.  On  ne  fait  s*il  veut  dire,' 
qa*il  eft  à  Nanci ,  ou  qu^il  e'i  en  Terre. 
Voiture  auroit  évité  cet  embarras  ,  s'il., 
iué:riu,  diCpuis  que  je  fuis  en  cette  Ville  ^  ' 
je  nai.,,. 

Elles  en  av oient  remis  r exécution  m  re^\ 
'tour  de  Madame  la  prince  (Te  &  devons  lettre] 
9.  )  On  croit  que  Voiture  (e  fut  exprima 
fltîs  régulièrement  s'il  ût  dit,  elles  en  H"  ! 


lettres  de  Vol 'tire  ".  3 1  ;î 

'    t  remis  l'exécuîiou  jujqu'à  ce  que  voiu 
fii'z.  de  retour ,  Madame  U  VrhutJJc  &' 
ms.   Au  retour  de   vcns  y  fca-ble  ii^fu- 
)rtabk. 

Us  Hccmmenccrenî  k  me  faire  fauter 
ieux  que  devant  ktc.  9  .  )  Voiiure  (e  fe- 
lit  exprimé  plus  conforméaient  à  i'ufa- 
;,  s'il  lu  dit,  ils  recommencèrent  h  me 
ire  fauter  mieux  qu' auparavant.  Mieux 
'f  devant ,  à  vielli. 

//  vous  importe  exncmcmcr.î  de  vous  a* 
iiîumer  de  bonne  heure  ,  de  haïr  l'irjuftice 
"àcpreîidre  ceux  qiCon  exprime  en  votre 
otecfion.kit,  q.  )  La  particulière  ^<?  eft 
op  reperce  dans  ces  trois  ou-quatre  lig- 
:s.  Il  n'y  avoit  pour  rendre  la  période 
us  douce  ,  qu'à  changer  ainfî  quelques 
'Il vous  importe  extrêmement  de  vcus a^ 
iitumer df  honm  hture  a  hair l'iiiju/iice-^ 
'  a  prendre  ceux  qu*m  oprime  en  vôtre  pro^ 
^icii.  îl  y  a  encore  dans  Voiture  une 
:ntaineû'cî^,dîois  de  cette  forte  ;  mais  on 
spaiï--,  &  l*on  ne  veut  pas  trop  s*arrcter 
ir  des  bagatelles. 

Les  bomi'^s  g/ns  avoient  lai (fé  leurs  vio» 
ns  &  Dieu  les  haiie.  lett.  10  )  Il  filoit 
reCT'  Dieu  les  hcniffe.  Ceux  qui  parlent 
en  ,  parlent  de  Là  forte.  Le  iradudcur 
sPfuuJiîçs  6c  des  Camiqucspage  42 2« 

a 


'§  î  1        Remdrqu^s fur  quilqufs 

a  dit  que  U  Terre  bcnîjjh  le  Seigneur  ,  é 

célèbre  fis  L'Hanges,  Qtie  \e  vous  benijj'e^mot 
Dieu  y  du  pofùndde  Vnoncœur.  Arnaud 
Confeffion  d<;  S.  Auguftin.  Vomfervîrtz, 
le  Seigneur yafin qu'il  henijfe  levain  que v§u 
nungerez..  Sici,  Exode,  Cnap,  25, 
Qu'on  te  beniffe  dAns  les  Cieux 
Oh  ta  ghire  éblouit  les  ycup^, 
'<jodçau  j  Pociies  i.  Partie, 
lu-:  me  ftuUge  de  toutes  mes  feines  Ù 
m\n  donne  quand  &  quand  de  nsuvelies .hiti 
i  ç  Ce  quand  &  quand ^hnCoit  à  VoituM 
lett.  S  î.  Il  a  écrit ,  f'di  fait  U  ^lus  difficil 
chcfe  du  monde, &  celle  quand  &  qu4ndqucj 
defire  le  f  lus.  Ces  mots  quand  &  quand  ion 
entièrement  bannis  du  beau  langage  ,  & 
en  leur  place  on  dit  au  même  îéms^Vo'nun 
eftreaipli  d'une  infinité  de  vieux  mot$j& 
l'on  diroitojc  Conrart  -^i  Chapelain,  qu 
ont  eu  foin  di:  Pimprciïion  de  (es  œuvreé 
y  aitnt  laiiTc  à  d^iïein  tant  de  méchantcf* 
chofe-spour  faire  plaifir  à  Balzac  ,  à  qu 
ils  faifoient  la  Cour ,  Se  qui  ôtoit  un  peu 
jaloux  de  la  réputation  du  célèbre  Voi 
ture. 

Lettre  2  y.  Voiture  a  écrit ,  ?c  pourra 
être  quelque  j^viï  ai  bonne  fuhfiïlcrtce»  Lett, 
50.  il  s'idi:  (uivi  du  mot  6e  foHvcnaxdi:  ^ 
'Letî.  i;^9,de  celui  de  covifaroir.  lln*y 
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as  trois  jours ,  di c- il ,  qu'en  fouvsiuncedc 
ht  je  chant  alktt.  50.  fe  m'iiAÏ  meure  eU'" 
ïre  vos  mains  pitz.  e?'  poings  liez. ,  afin  que 
•^oHs  me  le fajîfcz.  comparoir,  letr.  i^^.Su^^ 
fijïanre ,  fouvenance  ,  &  comparoir  font 
du  tcms  de  Viilon  ,  de  Maroc ,  dcàeS» 
Gelais:  mais  non  pas  du  tems  de  d'A- 
bUmcour,  dePatru,  ni  deVaugelas,  ôc 
c'cd  tout  dire. 

Cela  mérite  des  grâces  infmies ,  je  vous 
piplie d^cmploier les  vôtres,  pour  remercier 
ces  trois excélentes  perfjnnes,  lett.  25.  Sans 
pàrkr  que  cet  mots  in f  nie  &  Jublie  ,  fonC 
âcux  manières  de  ricpiCS  qui  choquent  dans 
Inrujfe^  Voiture  a  un  peu  barbouillé  le 
fens  de  fn  période,  Car  *£xï g:aces  ir. finies 
il  entend  des  remercîmens ,  &  par  les  vôtres 
il  veut  dire  ^^y/?«^;7^  ou  remercîmens,  Ea 
•1  fens  qu'il  prenne  ces  mots,  cette  fa» 


■a  cie 


parlvT ,  je  vous  fuplie  d^emploitr  les 
vôtres  ^  ne  Te  peut  fouFrir.  Qui  a  jamais 
Zliemplciez.  vos  rewcrcimens  pour  remercier 
ou  emp'oiez.v-Js  grâces  pour  remercier, V  ou 
ture  fe  fût  en  côte  forte  explique  plus  clai- 
remcnr,  CcU  mtrite  des gruce s  infinies  -^  & 
je  vas  conjure  de  voMifervîr  de  tout  votre  ef» 
prît  pour  remercier  ces  trois  excélentcs  per* 
fi,  mie  s, 
Vcmêtesitttp  liher.il  de  loïungcs  comme 
O  do 


^14  -K  marques  fur  quelques 

de  tout  autre  chefe,  Letc.  35.  Les  remar- 
ques difent  qu'après  aufi  l'on  met  p^v 
Il  faloit  donc  dire  ,  vous  êtes  aup  libéral  de 
louange  que  de  toute  mtre  chofc. 

En  quelque  fa?î  que  jefûis,  elle  ejl  toûjourj 
dans  mon  cœur,  Leit.  40.  On  doitdire, 
quelque  fan  que  '^e  fou.  L'uGige  &  les  bons 
Auteurs  ne  mettenc  point  la  particule  en 
devant  ces  mots.quclque  part,  quelque  autu 
fart ,  ou  autre  fart.  Il  frîa  qu'on  lui  fit  du 
feu  autre  fart, Scdv on  ,  Roman  Comique, 
Tom.i.Chap.  6  f\ii  crainte  qu'il  ne  toni' 
■he  quelque  fart,  F  on  Roïal ,  Terence  ,  A- 
delphes^Aâ:.  i.  Se.  i.  Criant  àlanohkjfe 
de  votre  en. f Ici,  ny  a-t'Up^s  qmlqne  fart  en 
Afrique  un  Roi ,  qui  tient  a  gloire  défendre 
lui-même fcs  Sujets,  FurécisiejEpîtie  Dé- 
dicatoire  au  Bourreau. 

Il  n*i  a  que  moi  qui  feut  louer  les  Satirei 
qu^onfait  contre  lui,  L.é  2  Voiture  dévoit 
dire,?/  »'/  a  que  moi  qui  fuijfc  louer  les  SAti' 
tes  qu'on  fait  coutre  lui,ijnt  négation  fuivie 
d'un<j///  ou  d*un  que  régit  au  (ubjondif  le 
verbe  qui  fuit  immédiatement  le  qui  ou  k 
^«e.Tout  le  monde  demeure  d'acordd.'cel.?. 

Comftcn<  combien  ilnousaéfargné de  mil- 
lions  far  la  feule  frife  de  la  Rochelle,  laquelle 
d'ici  à  deux  mille  an^n'ûî  fos  manque  de  fe 
révolter.  Lettr.  74.  Voiture  auroit  écrit 
d'une  façon  plus  agréable  &  plus  reguliew 
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s'il  ût  àk  ,  il  nous  a  épargne  des  mîllms  far 
b feule  pifc  de  la  Rochelle  ,  qui  dans  deuxi 
mille  ans  n'ûtpoi  manqué  dcfe  révolter, Ro" 
chdk&c  laqudk  l'un  contre  l'autre  ont  quel- 
que chofe  de  rude  ,  Se  d*jci  À  deux  mil  ans 
tiï  hors  du  bel  ufage, 

fe  voudroîs  que  vous  m*ûj!îez.  commandé 
quelque  chofe  de  bien  dijficile  ,  &  à  laquelle 
fûjfe  de  la  répugnance,  Lett,  109.  )  Les 
habiles  gens  qui  ont  fait  des  rémarques 
fur  la  Langue  ,  conviennent  tous  ,  que 
ces  mots  quelque  chofe ,  font  mafculins* 
AinfiVoiture  auroit  parlé  comme  on  par-« 
le  s'il  eût  dit  -,  je  vouàreis  que  vous  m'uj^iez 
commande  quelque  chofe  a  quoi  faurois  eu  de 
la  répugnance. 

Voics  venez,  de  montrer  de  la  fermeté  dans 
lesflm  extrêmes  périls.  Lett.  158.)  On  ne 
dit  point  p/«î  extrême  ,  ce  mot  ne  veut  ja- 
mais être  acompagnéde  moins ,  def/îWjni 
de  très ,  qui  dit  extrême  dit  tout. 

fe  me  ghrifie  des  chofe  s  que  vom  écrivez, 
"tomm.efi  c'étoit  mol  qui  les  av ois  faites,  1^ 
1^3.)  Pour  parler  exadement ,  on  dit  ]z 
me  glorifie  des  chcfes  que  vom  écrivez,  corn* 
tnefic'étoit  moi  qui  ler  eufe  finîtes,  Siy  par- 
■tîcule  condnionéUe  fuivic^  d'un  que  ou  d'un 
qui ,  veut  o'ordinaire  le  verbe  qui  fuît  Je 
me  ou  k  q'^tî  ,  au  fubîondif.  L'Auteur  des 
O  z  Car  a- 


'§  t6  Hm arques  fur  quelques 

Votez       vCarci<5fcércs  àc  Téoprafte,  qui  parle  (î  a 
Vexcc      ofcabletr-ent ,  a  écrit ,  s*  il  et  prend  qH\ 
ler.ce  de  j^^^yg^^, /j)/;  ,.;i.jf^Xe  (aviint  Monfr.  Ch 

U  Lait'    •'         .    •'        •  r  •    V  r      1      A         ^ 
fueFraw  P"^^^^^^  ^'*^'^  ^"^^^  ^  ^'^"^  notre  Lam;ue  q 
<tf»y>,        dans  fou  Socrate ,  fijefavois  qu'il  mi,. 
fcin,,,. 


Endrois  des  Lettres  de  Uliy.  CoHm 

eu  il  jemhU  qiCily  ah  quelque 

choje  h  aire, 

CE  n*efl  f:îs  li  f /!«  petite  des  oUigMicn 
qtii  fai  À  votre  gcnerofne,  torn.  i .  lot 
,33.)  il  vaudioit  raicux  dire ,  ce  n\fl  p^ 
la  f  lits  petite  des  cbligAtions  que  je  vrjj  Aie. 
Raraus ,  de  Fenne ,  &  les  autres  h.ibile 
;JGratnmainens  rémarquent  que  le  fuper 
Jatif  François  fuivi  immédiatement  d'ui 
squi  ou d*un que  ,  régit  d'oraïuire  au iv' 
jondlitle  verbe  qui  iiiit  ce  qui  ou  ce  ^ 
.Kos  bons  Auteurs  ,   8c  ceux  qui  pari 
iien ,  font  prefquc  tous  de  ce  {entiment 
■^îe  ne  connottrcii  pAs  l.i  meiikure  qualité  qu 
/f3r(?fi-^<?«5.  Voiture  Lett.  169  )LesadoU' 
^ijpwens  de  U  Cortftpùn  font  le  racillen 
pioicn  ,  que  ces  Ver  es  aient  pûur  Attirer  toa 
Icrnoy.dc  Lettres  Provinciales  L-;t.  ic. L*il 
^àes plm  hor.nfti,'  homme  quifoitd  Vini ,  cy^ 

MaÎu 
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hUUre  Vieire  Robin  :  &  le  flm  mal  honnête 
homme  ,  c\U  le  rechigné  (JT  le  dur  François 
JJéïrard, 

:La  îTHJîquïlitê  cfi  un  bien  ou  vom  n^étes  nai 
fnijlble^  Tom,  i.Lett.  89.  J  CoftarVe 
ïm  mieux  expliqué  ,  difant ,  latranquiUîé 
p/r  fi'd  bien  auquel  voiu  n'êtes  fasfenftble,  \ 

A  moins  que  de  me  croire  très-  lâche ,  vom 
ne  faniez,  z/ous  défendre  de  me  croire  très-» 
tuirf^itanent  votre  très-  humble  &  i  res^obeî" 
UuîferviteuY,  Toiiî.  i  .  Lett,  ^5 .  )  Il  y  a 
pn  peu  trop  de  îrcs'  dans  cette  période  >  dC 
[cVft  une  ne(>lip-ence 

fc  vcndrcis  vous  pouvoir  rendre  (Traces de 
votre f iivcur  dUup  benne  forte  comme  jïU 
^çM  recevait  »v£c  rcPpit.  rom.  î .  let.  i  rr .V 
LoLtar  dcvciî  dire,  je  vçtidrois  pouvoir  voiiS- 
tndre  ar^ces  de  votre  faveur  ^d'uufib  onnc fer" 
e  q:{c  'jP  la  fat  recevoir /^vec  rejpct.  AujîiàaPiS^ 
e  (ensoii  lied  ,  reut  être  tulvï  Ci\in  que^- 
'  Les  deux  chofl's  les  flusApc  chante  s  de  l'in-^- 
înî  ce  fvî  vos  mérites ,  &  la  ^afion  aves 
''aquelie  je  fuis  votre  tres-humbie  ferviteur^ 
om.  \.  letr.  147.  )  Mérites  au  pluriel  ne 
e  du  poinr  en  pro(è  â^s  peiTonnes  :  mais-^. 
èuleinent  des  effets  de  la  grâce.  On  àltle^. 
nerites  de  JhsuS'Ciîkist  nom  ont  fauve  z.J 
oolaadéià  été  obrervc  par  l'Auteur  de$^ 
«tnaïques  nouvelles  fur  h  Langue,  jîs^îiâîs 
O  2  il 
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il  a  oublié  de  dire  qu'en  Poe  fie  ,  le  mot  de| 
trierite  parlant  à^s  perfonnes  edenufa' 
au  pluriel.  Malherbe  a  dit  livre  2. 

Les  Vertus  reviendront  de  Palmes  cemcn* 

nées, 
2tfes  jufles  faveurs  dux  mérites  données^ 
Feront  refufciter  les  Arts, 

Mâinard  Poe  fies ,  page  2.^  à  écrit  ; 
Si  l'injure  du  têms  ne  rn'Avoiî  âbatu, 
Je  porter  ois  bien  loin  des  mérites  fi  rares, 
Monfi-ur    Godeau    PoèTies  tom.   I« 
Parâphrafe du  Cantique  de  Judith,  s*eft 
fervidu  mot  de  mérite  au  pluriel. 
Ton  puvoii  n\t  point  des  limite  s. 
Tes  jeux  peuvent  tous  découvrir  , 
Tes  faveurs  fajjent  nos  mérites , 
Tu  donne  tout  fans  t'apmvrir. 
Les  Sages  rétabli ffent  bien- tôt  la  rai  for. 
dedans  fontro^e,  lett.  1^9.  j  II  n'y  a  que 
les  Poètes  qui  dans  le  befoin  qu'ils  om 
quelquefois  d'une  filabe,  pour  achever  ur 
vers,  Te  fervent  quand  l'ocafion  fe  prefentc 
àw  moi  dedans  en  qualité  de  propofition; 
mais  les  Profateurs,  pour  parler  aux  ter- 
mes de  Mr.  Ménage  ,  n'emploient  le  rno' 
dedans ,  que  comme  un  Adverbe.    Ainf 
Monfieur  Coftar  dévoie  dire,    les  Sage, 
rétabli ffmtbien-tot  la  raifon  dans  fon  trône 

Vous  portex.  un   nom  a  qui  vous  faite 

beau* 
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::iCoup  d'honneur  lett.  ijo.  tom.  î.)  Ce 
font  de  bcUes  matières  k  qui  vous  donnere?:^ 
"ordre,  lett.  9.  tom.  1,)  A  qui  dans  ces  pe- 
i  ies  eft  une  faute.  On  doit  dire,  vous 
^ort^z.  un  nom  auquel  vous  faites  beaucoup 
i'homicur.  Ce  fmt  dis  belles  matières  auf" 
t\mUes  vous  donnerez,  l* ordre,  La  remarque 
dit  qu'i  qui  aux  datifs^  ne  fe  raporte  qu'aux 
perfonnes  ;  6c  elle  eft  fui  vie. 

J'aide  U  defcrence  a  tous  vos  confeils, 
tom.  î. lett.  2  5'5.)  Dites,  jUideUdéfs'- 
rpue  pour  tous  vos  confeils.  Le  mot  de  dfi' 
rencc  régît  pour ,  &  jamais  a  Pafchal , 
lettres  Provinciales ,  a  écrit.  Ha\mon  Pere^ 
que  'fiiî  de  defl  mue  pur  défi  fages  ftntimens» 
Avdiî  deUficference  pour  le  confeildes  Sa^ 
ges,  Ablancour,  Apophcegmes  des  An- 
ciens, e* 
Onfe  remet  a  chanter  de  même  comme  m» 
faravanttow,  ijctr.  ié5.)  Il  faut  dire, 
.onfe  remet  a  chanter  de  même  qu'atiparA* 
vant.  Tout  le  monde  qui  parle  bien ,  parle 
oe  la  forte. 

Il  ne  me  fer  oit  pas  impofible  d^atraperun  pm 
de  bien  entre  ci  &  cinq  eu  fi x  ans.  tom.  i. 
lett.  28  8.)  Entre  ci  &  cinq  eu  ftx  ans  fem- 
ble  une  façon  de  parler  du  Maine  oïl  de- 
meuroit  le  fameux  Coftar.  Les  honnête? 
gens  deParis  diroient,f7  ne  ferait  poi  hnpof' 
O  ^,  fihk 
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fîhle  dUtraper  dans  cinq  eu  fix  ans  quelque 

feu  de  bien, 

Fuifqu'ilef^awfi    &putfqu'ilz'3m  a  cm 

yarkr ,  cela  lui  csï  auf^i  agred'le  qne 

Toir).2.Lett.9.)Mr.Cortarre  fût  mieux 
exprimé s^^il eût  dit,  puifqu'il  efr air.fi  a 
qu'il  vous  a  OU! parler.  Qiîand  laconjo-:;- 
d:ion  pîiifque, àîins  une  même  parrie  de  pé- 
riode eft  devant  6",  on  ne  la  répète  poir.t 
îmmedir.tement  toute  entière  gprés  cet  &y 
înaison  fe  contente  feulement  de  ladsr- 
iifere  partie  qui  eft  que.  Les  perfonnes  qui 
écrivent  bien  ,  confirment  ce  que  je, dis. 
Madame  V^afconcelle  Gomesde  Fuigui- 
redequi  s*expl{que  avec  tant  de  charmes 
dans  Paimable  &  ingénîeufe  Trdudion 
qu'elle  a  faite  de  l' Ariofte,  en  ufetoûicuis 
ainfî.  Tuifque  celle  quevcm  voiez.  efl  m4 
fœur,&  qu*crî  Va  perdue  de  répHîMicn,Uk^ 
riofte  moderne,  2.  partie  Ils  étcient  char^ 
gez.  de  fers  puifqu'ils  et  oient  rebelles  a  la  p/r- 
fole  de  Dieu  ,  &  qu'ils  avaient  méprife  le 
icnfeil  du  Trcs-^lïaut,  Port- Pvoïil  Pfeau- 

le  courreroisfcrtur.e  de  perdre.  Tom.  2« 
Lett,  2  i.  Mr.  Coftar  auroit  écrit  rc^'^ulie* 
remcnt  s'il  eût  dit  ..je  courrcis  fortune  deper-- 
uve  .  »  •  , , 

le  ne  confiderc  poîny  VapprobAtion  de  tant 

d'hott" 


lettres  de  Cosîar]  311 

d  honnêtes  gens  ,i  ijui  vous  les  fuîtes  VAloir» 
Tom.  2.  Ler.  30.  Aupes  deqiiii3.uïO\t  été 

Cequivcîis  aquert  Vlnhitude  d'uni  m^t^"^ 
nxrÀme  fiitunce,Tom,  2.  Let.  172,.  )  lia 
àt  Let.  23  9.  Tom.  2.  C(?/fo/  qi'd  lui  A  fac» 
ccdedimcrt  de  crlorjjux  av.intiiies.  On  con- 
jttgue  ainfî  nquc-rir,  Vaquicrs  ,  tu  ^quicrs,  il. 
aquicrt^noiisaqueronsivous  aquerez.,  ilsA'^. 
quicYcnî,  VuqucroU.  I\ii  aquis.  Vaquif,  VetiS 
aquis.  "J'avoisaquis,  Vaquerrat.  Aquisrs,Ous^ 
jUqHisre,  faqtmrois,  f^tqiiip*  Voi  fenti- 
mens  de  l'Académie  fur  le  Cid.  page.  S»- 
dc  autres.  Pifcai,  Lettres  Provinciales, 
Lett.  7.  Ablancourt,  Lucien,  tom,  i, 
Dialogue  des  Morts, 

Des  vieilles  louanges  font  comme  des  fleurs 
fennecs  loïD.  z.  LeU.  101.  Et  il  a  écrit 
tor^i,  2.-L^rt,  2091.  L*{flûq'ucrice  commnc€' 
un  feîixdefieuiiT,&  kfifcnmr.  Mr.  Coftar 
auroit  mieux  païlé  ,  s'il  ût  dit ,  les  vîeïRës 
kïiann^es  fvnî  comme  ces  jhur s  f Années, Vclo' 
qticnce  commence  un  pn  À  i^fficurir ,  &  À  f^ 
fcmer.  Venne.  (J  filmer  font  hors  d'afagc. 
Mr.  d'Ablancourt  dans  Lucien  a  dit  , 
/i  kaute  efi  bien  f année.  Mr.  Svgcai  en  fes 
Eloges  s'exprime  ainfi  , 

3elle  'jcumj[e  de  l' Année 

T.»  kAtiîé  mfemhle  f Minet» 
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L'agrcable  &c  {'avant  Coftar  a  répancu 
dans  fcs  Lettr<;s  quantité  d'autres  vieux 
ïDocs.  Lett.  225.  tom.  2.  il  s*txplîque  en 
cette  forte  ,  une  méchante  &  danger cufe 
Serenne,  li  à\t  Lett.  ^27.  ]e  trouve  des  de- 
fermitez.  ,  &  des  mAnqucmens,  Le  Faific 
d<$  Onheaux  n'étoiî  connu  que  de  VMcmbes, 
Lett.  254..  tom.  2.  Dieu  donne  lacUhté 
auxtembres,  Lett,  254»  tom.  2.  Il  prend 
V  arc -en-  Ckl  pour  plege  &  four  caution, lom, 
2.  Lett.  254.  //  eft  he^u  de  pratiquer  U 
vertu  à  Vcndroit  des  perfonncs,  tom.  2.  Let. 
33^.  On  dit,  Sircnne  &  non  pas  Screnne^ 
diformiteSc  non f  oint  deformtte,  Palombes 
cftrdu  Païs  latin.  C/^m/eft  le  motd'ufagc 
8c  pour  celui  de  p/f j^ ,  il  ne  fe  trouve  que 
dans  nos  anciens  Auteurs  Se  nos  vieux  li- 
vres de  pratique.  A  l'cndrcit  e(l  tout  à  fait 
banni  du  beau  fèile  ,  &  il  ne  fe  rencontre 
que  dans  M.,,  &  le  beau  V..» 

Elle  trouve  plus  de  gloire  a  mener  en  triom" 
^he  un  captif  en  cheveux  gris  ,  tom.  2,  Let, 
24e.  Malherbe ,  PoèTics ,  livre  j* 

Sieroit'il  bien  âmes  écrits  , 

Jj'envier  les  races  futures 

Des  ridicules  avantures 

B'un  amoureux  en  cheveux  grî^. 

L'ufage  &  tous  ceux  qui  parlent  &  quf 
écrivent  bien,  n^'aprouvent  m  lAàVazihz 
■■  '  •  îiî 
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ni  Coftar.  La  propoiition  en  fignifie  dans 
les  vers  de  Malherbe  ,  celui  qui  a  des  che- 
veux gris  ,  8c  dans  ce  fcns ,  elle  n'eft  ufi- 
té'j  que  ioi-rqu'on  parle  d'une  perf^nne  qui 
a  mis  quelqu'un  de  fes  habits.  On  dit  // 
eft  en  cljeinifc  ,  en  calcon  ,  en  robe ,  en  rnun" 
teau  ,  en  fmtunne ,  en  jupe.  Mais  fi  l*on 
parle  de  la  te  ce  ,  du  vifàge  ,  ou  de  quelque 
partie  du  corps  ,  &  que  l'on  ne  dcfigne 
pis  pofirivement  la  perfonne  ,  on  fe  fert 
d'ordinaire  de  l'article  indéfini  4:,  au  lieu 
de  la  propoiirion  en.  On  dira  donc,  c'eil 
m  joli  mignon  qu'un  galant  à  lunettes.  Quel- 
que riche  quefoit  une  femme  a  tête  grlm 
fe  y  l'amour  qu'on  a  ^cur  elle  u'ejî  pint 
t'xcufahk  ,  a  moins  qu'on  ne  fiit pauvre  ou 
feu.  Ceïïnn  Amant  k  cheveux  gris.  Mes 
c-v.^rs  &  illuftres  amis  d'Ablancour  Sc 
P.;tru  êtoientde  ce  rentimenî..Néanaioins 
d'àutres  habiles  gens  que  j'ai  confuUezai- 
tneroient  mieux  dire  ,  tm  Amant  aux  che- 
veux gris,  Mr.  Ménage,  obfervations fur 
Malherbe  ,  page  391.  Et  Mr,Mc:inird, 
PctTies,  page  2çS.  font  pour  cette  der-' 
liere  façon  Je  parler.  Mai- 

Puijfe  tu  connaître  le  pîx  nari 

Des  paroles  que  te  débite  roefissi 

ZMi  Court} pin  aux  cheveux gr h 

^^e  la  raifon  af-Jt  Hermite, 

O  6  ï.es 
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Les  Doi^cursen  langue  vuigaire  étant 
partagez  de  la  forte  ,  k  Meilleur  c'cà  de 
voir  de  quelle  manière  la  perfonne  dorjt  or 
parle  effl  marquée.  Si  elle  cft:  immédiate- 
ment précédée  de  l'article  le  ou  !a ,  le  norr 
qui  la  fuit  2  prefque  toujours  devant  fo: 
MU ,  fi  le  nom  cft  mafculin  ;  ^  ^  la  ,  s'^i] 
cft  féminin.  On  dit ,  F rcfidrût  au  Mortier, 
X' Auteur  À  U  z-ùe  hnjfe ,  au  gros  viUin  nez., 
&  au  dos  vcmé  j  a  compofe  le  Pancpfiqiu 
du  m/î'tcs  dis  hautes  œuvres  de  Paris. L' ni" 
ftorien  François  aux jf eux  bordez,  de  rouge ^  au 
grand  &  vieux  chameau  ,  an  manteau  ras , 
i  la  culcîe  ^ercce ,  &  auxfcuUcrs  plats ,  & 
mile  fois  trop  kng  dans  les  Ouvrages  dont  il 
fenfe  toutfeul  régaler  le  Public, 

Ces  jours  fajfez.  Dieu  afaitprir  la  VUte^ 
Xetr.  277.  tom.  2.  C*eûr  étc  parler  félon 
ks  régies  que  de  dire  ces  jours  p.î/îx  Dieu  fit 
ferir  la  Flore,  Le  moindre  Auteur  ,  en 
un  mot  D  ....  ne  tomberoît  pas  dans  cette 
faute. 

fe  ne  me  fie  guère  au  mérite  de  mesgéîî» 
«îcff^.tom.  2.  Lett.  327.  On  ne  croit 
point  qu*on  puifTe  dire  le  mérite  maîs/4 
bonté  d'une  gelinotc  ;  en  raillant  on  dit  bien 
^eschofcs  :  mais  dans  cette  Lettre  ,  Mr* 
Coflar  raîlîe  trop  fctieufçîiicnt  pour  dire 
U  mntç  d'une  g:lln;t$ 

II 
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îUfcfl  f.is  d'humeur  k  fi  pUîridrc  des  pf-  . 
tires  chofis  ,  /vi  moins  encore  de  les  dênuuder^ 
îom.  2  Lett.  ;5  3C.  ïl  faîoiî  àitcni  nicinr 
encore  aies  demiinder.  Les  mors  qui  gou- 
vernent ftairJre  ,  gouvernent  aufli  dematî" 
der  ,  (5c  ni  veut  avoir  devant  &  après  foî 
k  même  parucuîe  qui  effc  4!» 


LES     TITRES. 

DJnt  on  qualifie  toutes  fortes  de  ferfc-nnes  dé" 
fuis  les  fMSgYAîids  Vrinees  de  l'Europe  ^ 
tant  Ecclefuîftii^Aes  que  Séculiers  ,  jufquUu 
moindre  de  leurs  Sujets  ,  avec  Vorigint 
de fdits  Titres  i  6"  Li  '.nanitre  dont  en  le  s 
traite  y  en  pariant  d'eux  ,  &  à  ctix-wê» 
rnes^ 

D  V     P  Â  ?  E. 

t 
I.  Y  Ls*apelk  ordinairement  le  Saint 
i  Pers  par  Excelknce,  &:  quand  oa 
lui  parle,  onleqaalîfiedeVÔTRE  Sain- 
teté' ,  &  quand  on  parle  celui ,  on  dit 
Sa  Sainteté', 

D;s  Cardinaux  ,  du  grand  uAtrede  lUUhiy 
&  des  trois  EleHeurs  Ecclefiafliques. 
a,  Onksuait€tçu^d'EMiKÉNCE,quî 

ne 
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ne  convient  qu'à  eux:  qui  quoi  la  Qùalnc 
^'Altesse    Electorale    ,    convienne 
au (îi  bien  à  ces  trois  Ekdeurs  ,   qu'aux 
autres  Séculieis  étant  également  Princes. 

^       <^     Lminenceme  dit  hier  que  &c^ 

0:\  les  traite  ,  &  tous  les  autres  pcr- 
fonnes  qualifiées  de  A-îonseigneur  ,  qui 
fe  mec  devant  ou  tout  feul  en  têms  &  lieu. 

Des  Aï  ch  eue  que  s  &  Evé'jues, 

3    On  les  traite  égaleaient  de  Grandeur. 

Quand  on  parle  d'eux,dans  quelque  ou  - 

vrage  , com aie  dans  des  Thefo  qu'onleur 

dedie ,  &c.  on  les  traite  de  Priitce  de  i'Egli^ 

j^  en  ces  termes. 

mufmfAmo ,  Ecclcfu  PrtnchL 
Du  Prtmat  de  Gaules. 

4.  L'Archevêque  de  Lion  eft  toujours 
Je  Primat  de  Gaules  ,  &  ne  fe  traittc  que 
comme  les  aurresArcbevêques  &:Evêques, 
a  moir.s  qu'il  ne  foie  Prince  de  NailTancej. 
car  alors  on  les  traitteroit  d'AlieJje. 

Des  Ahhés  y  Ù  de  t m  les  Prêtres  séculiers^ 

5:.  Ils  n'ont  point  de  Titres  ,  que  celui 
de  Monsieur  , en  parlant  d'eux  ou  àcux;- 
Uîâis  à  l'cgard  des  gensd'Eglife  qui  (ont  ?u 
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dcffusdes  Prêtres  Séculiers  ,  comme  les 
Ahhes  &c.  on  les  traiite  par  honneur  de 
Mesure,  &  pareillement  les  gens  de  qua- 
lité ,  tant  d'Eres  que  de  Robe  ,  quand  on 
ks  cite  dans  quelque  ade  deNotaire,&c.en 
y  ajoutant  leur  nom  &:  Itur  furnom,  com- 
aie  il  fe  pratique  aulTi  svec  îesPiêtresSécu- 
liers  qu'on  traitte  en  pareilles  occafions  de 
lUttye  aufTi  bien  que  les  Avocats, avec  cet- 
te différence  qu'on  n'i  ajoute  leur  nom 
propre,  que  lors  qu'ils  font  deux  du  même 
nom  ,  pouc  les  diflinguer. 
V^r  Exemple. 

Ucpre  Louis  de  la  ^îotte  Aspre- 
MONT  ,  Allé  de  VAhhaycde  D^ulas ,  de 
.  l'Ordre  de  S.  Augujîm  Dtccéfede  Qnin" 
pert» 

2,icfire  François  Vicomte  d'Aubus- 
SON  ,  DucdeU¥E\iii^iADE  ,  Pair,& 
M^irécbdde  France,  Gouverneur  du  Dm^ 
fhiue,  &  Colonel  des  Gardes  Fraiiçoîfis. 

M.i/fri"  Jacques  Genay,  Prêtre  tia» 
tifdel'lfie  Bouchard, 

31.11:?-^  Jean  Mileran   ,  Frctrc  de 
la  Paroip  de   S»   P^ud  ,  miif  de 

SaUMUF. 

M/it7C     BONAVENTURE    de    FouR- 

CROY, 


jlS  les  Tttrcs  doKt  an  qualifie 

CROY  ,  At/ocat  au  V^rUmaiî  de  Purify 
un  tîes  plus  Faim^ux. 

Vous  remarquerez  qu'on  trsi-.e  les  Aies 
Commandatsires ,  fur  tous  les  Mitres  & 
Croffis  à*llitinrifirm  ,  &  les  Réguliers 
d-  Rcvcrendipime  ,  qui  cfl  un  rjperlaîif  au 
djiTas  de  celui  de  rr/^-  Kcverend  dont  on- 
qualiFi^  tous  les  Prieurs  ,  &:  Supérieurs, 
&  Supérieures  d.^s  Ordres  de  Religi.-ux, 
&  de  Religieufcs  ,  comme  vous  verrez 
en  (on  lieu. 

I>c  tous  les  Ordres  de  Reliçrieux  &  d( 
]S.eC!gicuJi'Sé 

<3..  Les  honr.êtes  gens  Us  traitent  plus 
fouvent  de  MepcHTs  ôc  de  DÀrnes ,  que  de 
mon  Pife  ,  &  de  mi  Mcre ,  c'cft  à  dire 
Fcrc  Spirituel  &c,  excepté  les  Oidres  Au- 
fteres ,  Chartrcus  ,  Capucins  ,  Carmes 
DéchaulTcs  &  autres,  n'v  aiancqueles 
prtites  gens  qui  hs  trnirent  en  général  de 
Tere ^  &  de /vlfrf  ;  néanmoins  quandon 
leur  écrit,  {-ur  tout  aux  Religieux,  on 
les  traite  quelquefois  de  RivercndPere  ,  Se 
Its  Dames  de  K/vcrcnde  M.'re  5  3c  cpmà 
ils  fe  parlent ,  ils  fe  traitent  entre  eux  3c 
entre  elle  de  Rfvercnd  Père  8t  de  Révérende 
Mère,  avec  cette  différence  pourtant  que, 
bieu  que  ks  Religieux  ne  traitent  ics  Reli- 

gieti- 
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glcufcs  qui  de  l\Udti)M ,  les  Religieiifts  ne 
ks  traitent  que  de  mon  ?crc ,  en  y  ajoutant 
Révérend  félon  ks  occurenccs. 

On  qualifie  les  Prieurs,  &  Supérieurs 
fc  Supérieures  s  autres -Révérend,  Se  nés* 
Reverexdes ,  en  y  ajoutant  F  ère  ou  Mère , 
félon  les  occafions. 

De  lé  Mal  fonde  V  Empereur  d'Occîdcrt. 

7.  L'Empereur  &:  ['Impératrice, 
fe  trititent  de  Miijc'slé  Im^criAÏe  ,  ou  de  Sa-* 
crée  Majejle, 

Les  Fils ,  &  les  Filles  d*Empefeur  q*âU 
Ujje  Im^eriAe, 

De  U  Maifon  de  l'Empereur  d^Orient» 

8.  L*Empekeur  d'Orient  eO:  coai- 
irjuncn:ient  appelle  gra^id  Turc^  ou  h  grand 
Seigneur  par  Excellence;  &  quand  on  p.irle 
de  lui  ou  à  lui ,  on  le  traite  de  Hautcjp  :Si 
Cour  s'apclle  îa  Perte  ,  parce  qu'on  dit  que 
perfonae  n'entre  jamiiis  dans  rApartenient 
intérieur  du  Sérail ,  oh  font  ks  Sukancs> 
Tentré'ide  ce  Palais  n'étant  permifc  que 
dans  l'Apartemcnt  extérieur. 

Des  Femmes  du  frrani  Schmur, 

9.  Elles  s^apelîcnt  touxçsSuitMc;  ^  8c 
la  principale  quieO:  celle  qui  accouchedu 
premier  enfiint  rnàk,,  Ugr^i-^uU  Sultane ,  ou 
USiiltii/iC  Ri'jne^  Du 
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Du  grand  Mufti. 

10.  Grand  M:'. f ti  Çvy^w'xÇit  grand. Signio 
ficateur  owChif  de  la  Rtliglon  ,  comme  le 
P'ipe  eft:  fans  comparaifon  parmi  les  Ca- 
tholiques Roaiains. 

Du  grand  Vifir» 

11.  Celui  qui  commande  toute  l*Ar- 
niêe  ,  &  qui  eft  Chef  de  toute  la  juftice, 
étant  la  féconde  Perfonnc  d*aprés  le  grand 
Seigneur,  s'appelle^y^w^ F//?r. 

De  l'Aga  des  fantjfaîres, 

1 2, Celui  qui  commande  les  Janidaires, 
qui  font  coranne  le  Régiment  des  Gardes, 
s'apelle  Aga, 

Des  Gcuvermurs  .Généraux  des  Provinces-  ' 
du  grand  Seigneur,  &c, 

13.  ïls  s'appellent  Begîîerbeûou  B^tchaSy 
&  les  Gouverneurs  particuliers ,  qui  font 
Tous  eux  fe  nomment  Sanglas ,  &  Tinu^ 
fûts, 

Dss  Amhajfadeurs  du  grand  Seigneur» 

14.  Ilss'apellent  Chaous. 

Du  grand  Duc  de  Mofovie» 

If. Il  s'appelle  ainfi  vulgairement  ,maîs 
il  prend  le  Titre  de  CzAi^  ,  c'cft  à  dire  de 

CesaRj^ 


toutes  fortes  de  Ter  formes  ,&c.  5  5  ï 
César,  comaie  qui  diroic  Empereur, 
parce  qu'on  qualifioit  autrefois  de  ce  nom, 
les  Enipereurs  Romains, 

AVIS. 

SI  je  parle  au  grand  Duc  de  Mofcovîe  a- 
vant  les  Rois ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  U 
î  qualité  d'Lmpereur  de  la  R.u(Re  blanche. 
'  Des  Maifons  Relaies. 

lé.  OntralttelesRois,  Scies  Reines; 
de  Majesté*  tant  en  écrivant  qu'en  par- 
î  lant. 

^''"'   ^     MAJESTE' 

En  plurier  leurs  Majestés' 

De  ht  qualité  de-  Sire, 
17.  Elle  vient  des  Maures  ,  qui  fignifie 
Sci^rneuf  ,  &  ne  convient  qu'aux  Rois,  6c 
on'y  peut  ajouter  celle  de  Ma  JESTE^eloa 
les  occurences,fur  tout  au  coaimencement, 
&  à  la  fin  d'une  Lettre  ,  &  en  parlant  a 
eux. 

Sire,  vètre  Majesté',  &  r^ouVêtre 
MAJESTE' ,  Sire  ,  ce  qui  eft  ablurde. 
des  Reims. 

i,     18.  Onlestraittede  MADAMEComme 
r  Us 


^  ^  2        I  es  Titres  dont  on  qualifie 

les  Rois  de  Sire  ,  en  p^irlant  àellcs-,  èny 

ajourant  nuiîi  Vôtre  ivIajeste'  ,  feîon  ks 

T?£S' chrétien 
1.9.  Les  Rois  de  France  ont  la  qualité 
prérogative  de  Rois  Tus-Chretigns,^ Se  ce 
Tîrre  leur  tft  venu  des  Empereurs ,  fur  le 
déclin  de  l'Empire,  en  réconnoidiuice  àcs 
grands  fer  vice  qu'ils  ont  rendu  au  S.  Siège: 
Its  Rois  de  France  étant  dés  cercGis4à>]es 
plus  grands  de  toute  la  Ciuciienté. 

Clovis  I.  que  Grégoire  de  Tours  ap- 
pelle nouveau  Conftantin  ell  le  premier  de 
nos  Rois,  qui  a  porté  le  Titre  de  T?^- 
Chrétieiu  Saint  R.emi  hipi'lie  de  même  en 

fi^'  T''^f^':"f  '  ^  ^'^  ^^'^P^  Hormidas-,  en 
l^Epître  êcric  a  ce  grand  Saint ,  l'jpclle  i«- 
àoz'lcum  Cbuftiavifamim  :  de  lors  que  les 
anciens  Papes  ccrivoient  à  nos  Rois  »  ils  fe 
fervoientde  vepa  Chifiûîniraf,  Comme 
le  Pape  P.jiage  î.  &  Grégoire  I.  &  même 
ils  fe  fervoient  de  ces  aiots,  &  en  écrivant  à 
nos  Reines. 

Fils  Aine  àeVl^Ufe. 
20  Ce  Tiireleur  eft  auffi  venu  des  Em- 
pereurs ,  furie  dédia  de  l'Empire,  &  le^ 
Pap-s  les  en  ont  toûîouis  qualifiés, à  cau- 
fc  des  Lions  (l^rvices qu'ils  oi:r  autrefois  ren- 


du, au,  S.  S:é, 


Clovi* 


toutes  fortes  de  Feifc-îrtes  ,  &c.  3  ;j 
Clov'is  i  fut  nomaié  au  préir.ier  Con- 
cile d'Oikans  ,  CithUicaEcclefiâ  îiliiis,  &c 
les  Evcûues.écrivant  à  nos  Rois  ai  la  pre- 
piére.race,îiîettoicnt  ainfi  leur  infci  iption 
gloriofo  Aique  p'&celfo  &  Vr^iverfulisfanùtA 
EcclefijL  Vilid  ,  illircgiy  illî  Epijl'oto. 

Le  Roi  des  Tartares  éciivant  à  S  Loùîs 
l'apelk  Legis  Evangdiccîlilium» 
^.-  Cal  biblique» 

i  21,  Les  Rois  u'Ëfpagne  portent  ce  Ti- 
tre, parce  qu'ils  ont  la  gloire  d'être  les  feuls 
Princtis  Chréciens,   qui  aianr  purgé  leurs 


i.  'ji 


i  ij- 


Etats  de  toutes  dcdrines  contraires  a 
glife  Romaine  ,  par  le  rooien  àz  l'înquifi- 
tion  qui  y  eft  tiés-rîgoureuf^  iur  cett-  ma- 
tière ,  aufïi  bien  qu'à  Rome». 

Ce  beau  Titre  avoir  cté  donne  aupara- 
yantà  nos  Rois  de  la  première  raccj  Se 
pouroit  avec  très- grande  raifon  leur  être 
jconîinuédansla.perfonni!  de  nôtre  glorieux 
.Monarque,  &  de  fcs  SucceiTeurs ,  pouc 
;avoir  (i  heureufement  extirpé  l'iierefie  de 
Son  Roiaume. 

Ferdinand,  eftle  premier  qui  acre 
jhonorc  de  ce  beau.Tître  ,  8c  l'a  lalîlé  à  fes 
'Succefï'eurs  en  Efpagne.  Alexandre  V  [,  Ef- 
^agnol  ,1e  lui  donna  apiçs  qu'il  tût  repris 
ja  Ville  de  Grenade  fur  les!viaures,au  Mois 
fd^'Alai  1491.  Ec  quat;d  miaie ,  idon  le 

fenti- 


5^  i.  Les  Titres  dont  on  qualifie 
(enciment  de  quelques  Efpagnolsjles  R 
d'Bfpagne  auroieiit  eu  ce  nom  de  ?eUgi 
premier  Roi  de  Icon  ,  qui  l'obtint  pour  a- 
Voircté  le  premier  Chef  des  Chrétien*  , 
contre  l'ctablifferaent  des  Sarrazins  en  Ef- 
pigne  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nos  Rois  n'en 
aient  cté  honorés  auparavant-car  Pelt^e  vi- 
voit  en  Efpagne  l'an  71(3.  8c  S.  Grégoire 
le  Grandjqui  vivoit  en  ^10.  qualifia  Chil- 
debert  de  ceTîrre  de  Catholique  ,  l'élevant 
pardeffas  tous  les  Rois  de  la  Terre  ,  au  Li- 
vre 5 .  de  fes  Epîtres ,  Epître  6,  Philippe  de 
F*i/i>M  ,  fut  auflî  furnommé  CAtholique  par 
les  Piclats  de  France  en  i  5x9. 

Dcfcnfeur  de  la  Foi, 

2  2.Les  Rois  d- Angleterre  ne  pofTcdent 
auffi  ce  Titre  qu'après  les  Rois  de  France. 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  fut  le  pre- 
mier  qui  en  fut  honoré ,  à  caufe  du  Livre 
qu'il  compofa  Contre  Luther  ,  mais  Char- 
kmygneactéapL'llé  long-tems  auparavant 
Difenfeur  de  la  Foi.TheodemarXII.  Ab- 
bé du  Mont-CafTin,  le  qualifie  ainfi  en  djs 
Lettres  qui- (ont  fur  la  fin  des  Croniques 
du  Mont-Ciffin  ,  &  dans  jaPrcface  de  Tes 
Capitulaires,  ily  ^Devùtus  ÇvîctA  EccUftA 
Defenfor  ,  &i  en  quelque  autre:' endroits  • 
ce  font  Jc£  noinsde  f|>iendeur5  que  nos 

Rois 


toutes  fortes  de  pr formes ,'  &c,  335* 
Rois  ont  poflVidç  avant  tous  les  autres  ,  éc 
qui  écoient  révérés  de  tous  les  Rois  de  la 
Terre  ,  &  même  des  Empereurs  ;  &  iin'i 
avoir  qu'eux  qui  fiiTent  battre  de  la  mon- 
noie  d'or  où  leur  Portrait ,  &  non  celui  de 
^Empereur  ,  é:oit  gravé  :  comrr  e  il  fe  voit 
3ans  des  Antiquités  de  Clovis  &deChil- 
deric  ,  avant  que  Juftinien  fut  Empereur, 
8c  ics  Empereurs  recherchoient  leur  aiPiitié 
&  leur  bien-viieiilance  :  comme  l'Empe- 
feur  Tibère  II.  eiivoia  à  Chilperic cin- 
quante pièces  d*Or  pelant  chacune  une  lî- 
yre  5  aiant  d'un  côté  le  Portrait  dudit  Ti- 
bère 5  avec  cette  infcripiion  :  Tiberii  Co«- 
^antini  ferpetuo  Aumfii,  8c  au  revers  un 
Chariot  avec  fon  Condudeur ,  &  cette  in- 
iription  Gloria  Rommorum, 

Manière  de  figney  des  Roîs,^ 

1^.  Il  faut  remarquer  que  tous  les  Rois 
3eFrance  n'écrivent  jamais  au  bas  de  quel- 
qu'écrit  que  ce  foic ,  que  leur  nom  propre. 
Exemple  , LOUIS  ,  fans  y  ajouter  le  nom- 
bre. Mais  les  Rois  d'Angleterre  y  ajoutent 
un  R.  pour  le  mot  de  Rcx  ,  comme  famés 
K.  qui  fignifie  Jacques  R.^/.Mais  quand  on 
raconte  leurs  belles  2<5tions  ,  on  (pecifie 
eur  nom  de  nombre ,  après  leur  nom  pro- 
pre pour  les  mieux  diftinguer. 

jours 


33  ^        L^s  Titres  dont  or,  qîuHfis 

Henri  îV.Lg'îHs  Xllï.&LcuUXÎV,  Ofitî- 
jours  remporté  de  très- grandes  ^'ictohfs  Jm 
leurs  e?inemv» 

Charles  H.  ù'  facques  II,  T.oî  à' Angk- 
tcrrefont  venus  à  hmt  de  leurs  Emmii. 

Dupémkr  Fils  de  FrAnce  furncnimé 
Dauphin^ 

24.  Le  premier  Fils  de  nos  Rois  s'ap. 
pelknt  toujours  Dunlphin,  Depuis  un  cer- 
tain cêip.s  ,  par  la  raifon  que  vous  pouveï 
voir  dans  THiftoire  ou  datis  i'£;acdeîii 
Fi''înce. 

On  lui  traita  ordinairement  parlant  dt 
lui  de  Monfîcuï  le  Dai^lphin  ,  ou  de  hionftig. 
;/Y//î'  par  Exceiknce,  comme  le  Roi  i*a 
îiûiarné  depuis  îo  ou  12.  ans . 

Ds  hLi'Jamefoiî  E^jufe, 

2  5".  Elle  ne  s'appelle  point  autrcmeni 
que  MtkUine  la  D.iHpbine. 

Des  Enfans  de  hior.feigneur  * 

2^.  Ils  nes*appa]!enc  que  comme  il  plnît 
au  Roi ,  des  Noms  des  apanages  qu'il  !cui{ 
^onne  en  nalirint ,  pour  les  mieux  diftin* 
guer.  Par  exemple  ,  Us  ttol:»  Fils  de  Mon- 
leigneur  s'appellent. 

Mon* 


toutes  fort e-j  de  Ferfinries ,  &c»     337 

C   de  Bourgogne^ 
Monfcigneur  le  Duc  <   d'Anjou, 
C  de  Berri, 

Des  autres  Fils  &  Filles  du  Rot, 

27.  Ils  n'ont  pas  aufîî  d'autres  fvoms 
que  ceux  des  appanages  qu'il  plaît  au  Roi 
de  içur  donner. 

On  les  peur  traiter  auffi- bien  que  les 
Fils&  Filles  de  France  d*AlteJfe  ^oulecQ 
qui  ne  fe fait  gueres  en  parlant. 

De  la  première  Fille  du  }^oi, 

28.  Elle  s'àpelle  MAdajne  par  Excellen- 
ce ,  pour  ia  mieux  diftingucr  des  autres  , 
qu'on  apelie  aufïï  du  nom  des  appanages 
que  le  Roi  le-ur  donne  ,  comme  Uddame 
ic  ùc. 

VrcrogAtlves  de  Monfagncur» 

29.  De  tous  les  Princes  du  Sang,  il  n'î 
:n  a  point  qu'on  puifle  traiter  à  plus  jurte 
rairon  â'AlîeJJe  Rotule  ,  que  Monfeigneur 
Se  les  autres  Fils  de  Roi,  ce  qui  ne  fe  pra- 
ique  guère  qu'en  écrivant. 

Dej  Princes  &  des  Princejjes  qut  peuvent 
traiter  le  Roi  feulement  de  Moripeuro 

30.11  n'iaquela  ReinejMonfeigneur, 

Mt^dame  la  Daupbine,  Monlieur  &  Mvî- 

P  dame 


-^•^8  Les  Titres  dont  on  qualifie 
dame  en  parlant  à  Sa  Majefté,  autrement 
ils  le  traitent  du  Roi ,  comme ,  le  T^m  ^ 
dit  ceci  y  cela  i  Ùc, 

Dh  Irére  puîné  du  Roi, 

3  ï.îl  a  pour  appanage  la  Duché  d'Or- 
îeanSjd'où  on  le  qualifie  de  Ducd'OrUans 
quoi  qu'ils'apelle  Mor,fi(ur  par  excellence 
pourvu  qu'il  n*i  ait  pas  d'autre  Frère  pui- 
Tié  du  Roi  dernier  morr,  comme  du  tcn:i 
du  FeuDucû'OrleansFrére  deLoùis  X III 
Monfiéur  Frère  unique  du  Roi,  s'apelloi 
Duc  d'Anjou  ,  aucun  Prince  ne-'p^rùan 
jamais  fa  qualité  qu'en  mourant. 

.Del'Epoufc  de  Mcnficur. 

3  2.  On  la  qualifie  par  confequent  d 
Madame  laDtichep  d* Orléans ,  quciqu'cl 
le  s'apelle  Madame  par  Excellence  ,  au  ca 
que  le  Roi  n'ait  point  de  PrincefTe  avar 
le  Mariage  de  Monfieur  ,  car  alors  o 
l'jpelleroit  comme  ci-dcffus,  la  raêm 
chofe  fe  pratiquant  avec  les  PrinceiT^ 
qu'avec  les  Princes. 

J)u  nrémîer  Ttls  de  Monfieur^ 

33.  La  qualité  de  Monfieur  le  Vri:u 

tout  court  lui  eft  deue ,  au  cas  qu'il  n'i  a 

pas  d'autre  Prince  qui  en  foi:  déjà  en  pp 

/èffionj  comme  du  vivant  de  feu  Mot 


toutes  fortes  de  fer  formes ,  &c.  339 
fieur  le  Prince  :  ce  qui  fait  que  félon  l'or- 
dre ,  Monfisur  le  Duc  de  Chartres  Fils 
de  Monfieur ,  devroit  en  être  à  prefent 
pourvu  ',  inais  le  Roi  aiant  confiderc  que 
Monfieur  le  Duc  de  Chartres  étoit  a&'s 
grand  Seigneur  étant  fon  Neveu  fans  cet- 
te Qualité-là  ,  quelque  belle  qu'elle  foit, 
enlaiffejoùirMr.  le  Duc  Fils  de  feu  Mr. 
le  Prince  pendant  fon  vivant ,  &  donne 
îionobftant  à  Monfieur  le  Duc  de  Char- 
tres les  50000.  écus  de  penfîon  qui  font 
annexes  àcetteQ^ialité.llfaut  rcnaarquen 
que  fi  Monfieur  le  Duc  de  Chartres  s'a- 
p^lloit.  Ucrficuï  h  Vv'mce  tout  court ,  le 
fécond  s'apelleroit  Ucnficur  le  grince  de 
Condé,  &  par  confequent  Monfieur  le 
Duc  fon  Fils  qui  a  êpoufé  une  des  Filles 
naturelles  du  Roi ,  Uonficur  le  Duc  d'An* 
guien,CQ  qui  ne  feroit  pas  fi  honorable. 

De  U  panière  Fille  de  Monfieur. 
54.  Elle  s'apelle  auffi  Mademifelle  par 
excellence. &  les  autres  des  noms  dequel- 
^que  appanages ,  comme  s*apclloît  Madé- 
moifelle  d*  Alençon ,  à  préfent  DuchelTe 
de  Savoie, avant  que  UademoifelleS^  foeuc 
ainée  fut  mariée  au  Roi  d'Efpagne.Etant 
à  rémarquer,  comme  j*ai  dcja  dit, de  deux 
■frères  de  dîff^rens  Rois ,  que  s'il  y  a  une 

P  2  autre 


14^        tes  Titres  dont  on  qualifie 

autre  Fille  d'un  autre  Frère  du  Roi  ,  qui 

ïoitdc-jà  rcvéîuë  de  cette  Qualité,  elle  ne 

ia  peit  point ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  ma- 

îiée:  quoi  qu'on  la  pût  3c  dûtdiftinguer 

en  parlant  des  deux. D/w(?3f/^//^;, par  le  nom 

de  Ton  appanage  comme  MadëmoifeUe 

"^e  Monpefiûer ,  Fille  ainée  de  Feu  Mon- 

•fieur  le  Duc  d'Orléans ,  ainfi  il  n'efi:  pas 

tout  à  fait  de  ces  deux  D  moi fe  lie  s  .commz 

.  ^âes  deux  Frères  de  Rois. 

,  Mmin.  defigner  des  Fils  &  des  Ircres  du 

.Roi. 

35*  Ils  mettoîcnt autrefois  après  leur 
ftom  propre  ieur  furnom  ,  comme  tout  le 
coonde  fait ,  fans  comparaifon  ;  mais  à 
f  refent  cela  ne  fe  pratique  plus,6c  mettent 
en  fa  plac^  celui  de  Funce  ^  dont  ils  pre- 
nent  le  nom  ,  comme  Louis  de  France.^ 
TbUip^pede  France  &£.  d'où  on  dit.  qu'ils 
font  Fils  de  France, 

îl  en  faut  excepter  Uonfeigneur ,  qui 
ligne,  Lom  Dauphin.  Néanmoins  quand 
pn  fait  mention  dans  l'Hiftoire  des  autres 
aufîl  bien  que  des  Rois ,  ou  lors  qu'on 
les  cite  en  parlant ,  on  les  diftingue  par 
"ieur  furnom  ,  &  par  celui  de  leur  appa- 
•joage  ,  s'ils  le  veulent. 
;Pûur  ce  qui  eft  des  autres  Princes' du 

fang 


toutes  fortes  des  Verfonmi  Ùc".  541 
Sang  ,  ils  mettent  toujours  leurfurnotn, 
comme  Lq'ù]6  de  VaîoU  Bourbon,  Vhili^je 
de  Bourbon» 

M  Ailier  e  de  figmr  des  Vrtncejfes  du  Sang] 

35.  îl  en  efl:  de  même  de  ces  Princefîes 
Filles  &  Scéurs  de  nos  Rois ,  &  de  celleî 

jde  la  même  Fimille,  ôc  des  autres» 

Vte  Majefié  d'Alteffi  &  de  UonfeîgncuY^ 

37,  De  la  même  manière  qu'on  ne 
traite  que  les  Rois  de  Majefté,  on  ne  traite 
que  les  Princes  en  gênerai  d'Altejje  ,  de- 
vant laquelle  Qiiaiité,  on  peut  mettre 
MonfuuT  félon  les  occurences  ,  &  fur- 
tout  au  commencement  &  à  la  fin  d'une 
Lettre  ,  comme  on  peut  mettre  ,  Sïreàz" 
\zx\tlU]tïïé y  avec  cette  différence  pour- 
tant ,  qu'encore  que  Sire  ,  ne  convienne 
qu'aux  feuls  Rois  :  on  fe  peut  fervir  par 
tout,  coii'ime  on  fait,  de  Uonfeigmur^ 
pour  toutes  les  perfonnes  qualifiées  com- 
me Princes,  Grands  Seigneurs,  &  Of- 
ficiers de  la  Couronne ,  Chancelier  ,  Se- 
crétaires d'Etat  ,  premier  Prefident  des- 
Cours  de  Parlement  3  &c. 

Du'Vmnier  ?  rince  du  Sang* 

28.  C'eft  toujours  celui  qui  n'étant 

ni  Fils  ni  Frère  de  Roi ,  efl;  le  plus  proche 
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'54^  ^^^  Tîf  rf  5  dont  on  qualifie 
àe  la  Couronne  après  les  Fils  de  France, 
SfCs^âipipcWcMonfieur  k  Prince  ,  par  Excel- 
lence: par  exemple  5  feu  Mr.  le  Prince. 
Ce  îi'eft  pas,  comme  j'ai  déjà  dit  de  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Odeans  &  de  Madame 
&c.  qu'il  n'ait  auili  quelque  appanage 
fous-entendu  ,  dont  on  le  puiffe  qualifier 
comme  Uon/teur  le  Prince  de  Condé ,  tous 
les  Princes  du  Sang  en  gênerai  aiant  quel- 
que appanage. 

De  MoufîcUr  le  Prince  d*à  prefent, 

39.  Monfieur  le  Prince  d'à  prefent  ne- 
s'apeile  Monjkttr  le  Prince  tout  court  jque 
par  le  bon  plaiiir  du  Roi ,  pour  ks  rai(ons 
que  j'en  ai  dites  au  ^  j 

De  fon  Epoufe, 

40.  îl  en  ed  de  même,  comme  j'ai 
dqàditde  toutes  les  Piinceffcs ,  que  de 
fon  Epoux  ;  car  elle  s*appelloic  Madiime 
U  PrinceJJi  par  Excellence. 

Du  Fils  Avne  de  Monfieur  le  Prince. 

41.  Il  a  la  Qualité  de  premier  Duc  de 
France, «Se  il  s'appcrlle  par  confcquentM^w- 
fieur  le  Duc  par  Excellence  ,  ÔC  a  nonob- 
ftant  pour  appanage  laDuché  d'Anguien^, 
dont  on  le  peut  qualifier  fclon  les  occu- , 
îences,  Voiez  le  33, 

m 


toutes  fortes  de  Verfonnes ,  &c.     341. 
De  Madame  fon  Epoafe, 
42.11  en  eft  aulTi  de  même  que  de  fca 
Epoux  5  car  elle  s'appelle  Uadtime  U  P^- 
chcjfe^àï  Excellence. 

Du  pcmîer  Fils  &  de  U  frmîere  l'iUe 
du  Roi  d*Ejpagne. 

43.  Il  s'apelle  lufint ,  &  elle  înfiutSt 
Du  Dhc  de  Siivcie, 

4.U  Oi-)htï3\tç.LVAÎteJfeRoUle,  feu- 
lement à  caufe  du  Roiaume  de  Chypre^ 
fur  lequel  il  a  Tes  pretenfions. 

Des  Princes  Souveuïns ,  Ù  de  tous  les  Seig" 

murs  qui  font  ccrfiderables  par  leur 

naipnce  ,  ou  par  leurs  charges. 

4  j .   On  traite  les  Doges  de  Sérénité. 

Les  Svînatcurs  3c  les  nobles  Vénitiens 
à' Excellence  ,  fur  tout  dans  leurs  Païs;  cas 
1-ors  que  le  Doge  des  Gencs ,  &  quatre  des 
principaux  Sénateurs  de  cette  République 
êtoient  en  France  en  168  Ç.  on  neks  irai* 
toit  que  de  Mefîcurs. 

Des  Eleveurs  Seculiets. 

^ë.  Ils  fe  traitent  àWîteffe  Electorale» 

Des  Fils  aines  des  Elecîeurs* 

47 .  Ils  fe  traitent  ordinairement  en  Al- 
P.  4,  kmag- 


344        ^^^  Titres  dont  on  qualifie 
leraagnede  dur-Vrince  ^  5c  par  toutaii- 
leurs  de  Prince  Electoral, 
IHt  Gouverneur  des  F  ah- Bas  Ejpagnols  & 
des  Ambit/pideurs ,  &  la  manière  de  fe 
comporter  avec  eux, 

48.  Oaîes qualifie  tous  à' Excellence, 
avec  la  ûifFerence  de  ci-deilus.. 

Il  faut  remarquer  que  lors  qu'une  per- 
fonne  de  grande  Qualité  parle  à  un  Am- 
bafîadeur  5  ou  à  un  Envoyé  Extraordi- 
mire ,  il  ne  la  traite  jamais  que  de  Moh» 
fieur  5  ce  qui  fe  pratique  ordinairement 
d*égal  à  égal ,  ou  quand  on  eft  d^égale 
iiaiffance  ,  ou  qu'on  les  porte  adez  beau 
pourfe  mieux  diRinguerdu  commun, 

AVIS. 

N  verra  donc  félon  ceouei'aiex- 
pofé  dans  ce  petit  Traiié,  qui  ne 
déplaira  pas  aux  Etrangers  qui  ne  confon- 
dent le  plus  fou  vent  ces  Qualitez  que  par- 
ce qu'ils  les  ignorent ,  que  celles  de  Mcti' 
feigneur  ,  ce  Monficur  ,  de  Madatue ,  & 
de  Uadcmoffille ,  fe  prennent  de  plu- 
fleurs  fiçons  ,  ielon  les  perfonnes 
avec  qui  on  a  affaire  ou  à  traiter. 

Diftinàion  de  Monfàgmur  À  Rome* 

49.  Comme  j'en  ai  parlé  fjfHfamment 

ci- 


toutes  fuites  df  Petfmfiês  ,&c,  34  ^r 
cî'dclîus  )c  dirai  feulement  ici ,  c]ucccux 
qu'on  appelle  à  Rome  un  Monfeigrteur^ 
font  IfS  Archcvcqucs  6:  les  Lvcqucs  à  qui 
cette  QoaliLc  à  ctc  donnée  par  les  Cardi- 
naux. 

En  ArgUtcrre ,  Ecop  Ù  en  IrUnde 

ço.  On  traite  de  Monfeigneur  par  Ex- 
cellence Ic^  Ducs,  les  Marquis,  les  Com- 
tes ,  &  leurs  Fils  ,  à  qui  ce  Titre  eft  du 
«^  r  leur  Naillincc  ,  avec  cette  diffl-rcncc 
.'il  n*y  a  que  les  FiU  de  Ducs,  &  de 
larquis,  qui  s'appellent  tous  M*«/t/^- 
f    if  ,  en  les  diftin^uant  par  Icuis  Noms 
près,  comme  Mylord  Edouard  ,   Ce, 
Urdjâmes  Ce,  c'cft  à  dire  Mcnfagmur 
.u^dCf,  n*y  aiant  feulement  que  lc$ 
s aînez^es Comtes  qu'on  appclU*  Mf» 
/ ,  leurs  Frères  fe  diftingucnt  aulH  par 
I  leurs  Noms  propres  ,  comme  Morfaur 
rdCC, 
U:  pUu  le  Roi    u'Anplctcne  t.ur.nc 
Cf.  O     !'f  '  à  qui  lui  plaît ,  &  elle  cft 
f:  itous  ceux  qui  en  font  ho- 

n ,  qu'il  les  ap|>elle  oï^alement  tous 
M^nfeigneuf  en  parlant  d'eux  ,  &  A 
eux.  Auflî  eft-cllc  (i  conlidcrablc  par 
tout,         '     s  qu'on  parle  d'eu«»  on  dit 

pa;  i  ^ vc  ,  c\(ï  M^  lotdS<  parcor- 

P  f  rup- 


^^6         Les  Titres  dont  on  qualifie  j 

ruption  «H  Hy-lord  Anglois ,  comaie  qui  | 
diroic  en  Fcauçois ,  c*eLl  un  Uonfeigneur  \ 
AngloU.  ^  I 

Cette  Qualité  de  Monfâgneur  ,  a  toû* 
jours  çté  (i  conlidérable  en  France,  8c  ces  | 
M/'/or^iy  ont  toujours  ppffé  pour  être  fi  j 
riches,que  lors  que  les  petites  gens  veulent  ■ 
faire  quelque  eomparaifon  Q*une  perfon- 
îie  riche  à  un  autre ,  ils  difent  qu'il  eft  ri- 
che comme  un  My^ Lotir ,  C'eft  un  gros 
My^Lour, 

On  les  traite  de  plus  en  parlant  d'eux 
ou  à  eux ,  &  aufîl  leurs  Femmes ,  comme 
les  Italiens  traittent  ordinairement  tous 
les  honnêtes  gens ,  c'eft  à  dire ,  de  votH 
Seigneurie  ,  de  fa  Seigneurie.  Exemple. 
Monfeigneur  j  Votre  Seigneurie  m* a  dit 
Madame  \  que  ,  &c, 
fefuis  Monfieur,  &  Uadame^  de  vôtre  Seig* 
neuiie. 

Mais  ceux  qui  font  encore  aU'delTus , 
comme  les  Ducs,  les  Marquis,  &  les 
Comtes ,  fe  traittent  à^grace ,  &  pareil- 
lement les  Alleraans ,  avec  cette  difFéren- 
ce  que  leurs  Marquis  qui  font  en  fort  pe- 
tit nombre  ,  fe  traittent  tous  à^AÏteffe  Se» 
renffnne ,  parce  qu*ils  font  tous  Princes , 
^enalantmeme  un  Electeur,  quieft  le 
Marquis  de  Brandebourg. 

Dijlin- 


îcnîcsfoïtesde  Perfonncs,  &c»     34j 

Dîftinciion  de  Monfieur» 

<:  I .  Il  y  a  donc  de  deux  fortes  de  MoH'^ 
ficur ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  s'apelle 
M.wfteur  par  Excellence ,  comme  j'ai  ait 
au  31. 

Tous  les  Seigneurs  au-deffous  de  la 
Qiialitë  de  Prince  ,  jufques  à  celle  d'Arti- 
(an,  ne  s'apelicnt  que  Monficur,  en  parlant 
d'eux,  en  nomimant  leur  Qualité  ,  &  leur 
furnorn  en  leur  abfence  ,  ou  étant  préfens 
lors  qu'il  7  a  d'autres  Seigneurs  dans  la 
même  compag'-âequî  ont  la  même  Qùa- 
lirc  pour  les  diftinguer. 

Le  Duc  de  la  FeuiUade  5 
Le  Hdrécbalde  Créqui , 
MonfieuY     Le  Marquis  de  LouvgU  , 
Le  Comte  de  Lauzun  3 
Le  BarcUi  &c» 

Des  Vtdumes, 

^2.  Les  Vidâmes  font  comme  les  Lieu- 
tenansdes  Archevêques  &  Evéquespour 
le  temporel;  car  comme  la  pluspart  de  ces 
Prélats  avoient  des  Terres  confiderabks, 
&les  Droits  Seigneuriaux  ,  comme  ont 
encore  ceux  d'Allemagne,  ils  étoient  fou- 
vent  obligez  deprendre  les  Armes  pour  le 
défendre  contre  un  Seigneur  voifin  qui  les 

P  ^  atta- 


2 4^  I es  Titres  dont  on  qudïfie 
attaquoit  dans  un  tems  où  tout  le  monde 
s'êtoit  attribue  le  Droit  de  faire  la  Guer- 
re fans  la  permilîion  du  Roi ,  &  la  Coû^ 
tume  étoit  en  France  que  les  Archevê- 
ques &  les  Eveques  ne  faifoient  point  de 
difficulté  de  cominander  leurs  Troupes  en 
petfonne.  Dans  la  fuite  de  tems ,  la  mode- 
ftie  les  aiant  empêché  de  le  faire,  ils  choi- 
fîrent  un  Seigneur  datis  leur  Voifinage 
pouf  entreprendre  leur  défence  quand  î!s 
feroient  attaqué  ,  6c  fe  mettre  à  la  tête  de 
ieurs  Troupes ,  3c  ce  font  ceux-là  que 
l^on  a  apellé  Vidâmes,  id  efl  ,  Vicedominh 
Ces  Prélats  leur  donnèrent  des  Terres  de 
leur  Temporel  pour  les  engager  à  cette 
défence ,  &  ces  Terres  ontpaffées  à  leurs 
Héritiers.  îl  y  a  bien  de  Taparence  que  la 
plufpnrt  des  Archevêques  Se  des  Evêques 
ont  eu  kuïs  Vidâmes,  Ceux  qui  font  les 
plus  connus  aujourd'hui  font  les  Vida',nes 
de  Chartres ,  d'Amiens  ,  de  Lacn  ,  du 
Mans  ,  de  Tulles ,  de  Châlons ,  de  Ger- 
bfoy  j  &c. 

DtfiUialcnde  udAme,. 

5  3  ,ïl  y  a  de  plufieurs  fortes  de  DameSj 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Maifon 
Roïile  aux  1 8 .  28 .  &  3  2. 
Toutes  les  feaiines  de  Qualité  dépuîs  les  \ 

Piin- 


tentes  fortes  de  Ferfonncs  ^  &c,  ^  /  9 
Pf  inctffcs  jufqucs  à  ces  Dames  qu'en  a- 
pelle  commiinement  D.twei  dttwées  ,  à 
CcUife  dcsTîtres  d'honneurs  quckur^îvla- 
ris  polTedent  par  leurNaiiîance  ou  des  dig- 
nitez  de  leurs  Charges ,  s'apcllcnt  Mada^ 
tue ,  comme. 

CPrefidente      Ç  Civile 
},îadmeU<^Li€ut€nante    l  Cîiminelle 
^Ccvfàuia'e  ,  &c. 
Onapelk  en  dernier  lieuordinaîreoient 
Madame  tous  les  Femmes  de  bons  Bour- 
geois ,  qui  font  au  deflous  des  Femmes  de 
Gentils- hommes  qu'on  ne  peut  apeller 
autrement, parce  que  cette  Qj alité  moins 
relevée  à  leur  égard  que  celle  de  Démoifclley 
qui  eft  comme  l'appana^e  des  Femmes  dc 
des  Filles  de  Gentils-hommes ,  leur  con- 
vient mieux  ,  n'i  aiant  en  nôtre  Langue, 
que  ces  deux  qualités  de  D^uue,  &C  de  J)?- 
inoifelle  pour  les  Femmes ,  comme  il  n'i  a 
pour  les  Hommes  que  celles  de  Mchfiig  • 
7i.ur  ,  cC  de  Morijicur, 

11  y  a  d'autres  Femmes  de  commun, 
coRMTje  les  Femmes  des  Artifans,  &  au- 
tres de  la  lie  du  peuple,  qui  fout  telUment 


au- 


3  f  o  Lfo  Tttres  dont  on  qualifie 

au-defTous  de  ces  Dames  ,  dont  je  viens  de 
parler,  qu'on  les  pût  npeiler  par  dérifion 
Dames  â  Cbafron  ,  c'eO:  *f  dire  des  Dames 
faites  à  la  /;irr,parce  que  ne  fâchant  le  plus 
fouvent  comment  on  les  peur  apelleron 
les  traite  fur  tout  à  Paris  de 

rf  canne  Ferrette 

Dame  ^  faqudine         VmonelU 

CPerrine  Ragonde ,  &c, 

BijVtnclion  de  Madimoifelle, 

54. Comme  i]  y  a  de  plufîeurs  fortes  de 
Dames,  ily  a  aiiiTi  pluiieursfortesde  Dc- 
moifèllcs  comme  vous  pouvez  voir  dans 
dans  la  fuite  de  la  Maifon  Roïale  28.  & 
32. 

Cette  Qaaliré  de  Bemcifelle  eft  telle- 
nv^m  i'appanage  des  Femmes  ôc  des  Filles 
de  Gentilshommes ,  que  lors  qu'on  doute 
qui  elles  font ,  on  demande ,  font  elles 
Dcmoifclîes  ?  Se  non  pjis  Dames ,  parce 
que  de  plus  cette  Qualité  eft  trop  com- 
mune dans  le  monde. 

Les  F'^mraes  des  (impies  Gentilshom- 
mes, quoiq-uede  très-ancienne  Famille 
s'^ppelloient  par  conf  quent ,  iîn'iapas 
long-têms  Mamêdcifelle  ,  &  cette  Qualué 
prerogrative  leur  eft  tellement  en  propre 
detouticms;  comme  j'ai  déjà  dit,  Se 

aufîl 


tcutes [oites  de  PerfonneSy  &c.  j? î 
auffiinconteftâble  que  celle  à^  Madame 
aux  Femmes  de  Ducs ,  de  Maréchaux 
de  France  ,  de  Marquis  ,  &c.  quoi  que 
dépuis  un lêms  elles  s'oublient  tellement 
en  la  tenant  au  deffous  d'elles ,  qu'elles  fe 
fontappeller  Madawe  k  tcuteoutïAncey  lans 
aucune difRrence,  quoi  qu'il  y  en  ait 
beaucoup. 

Cette  Qiialité  de  Demoifelle  convient 
par  la  même  raifon  à  toutes  leurs  Filles. & 
aux  Filles  des  Perfonnes  de  Qualité  ,  à 
qui  pour  les  mieux  diftinguer,  on  donne 
au/Ii  bien  qu'à  leurs  Frères  des  Seigneuries 
de  quelque  Maifon  ,  ou  de  quelque  TetrCj 
.  ou  de  quelque  clos  de  vignes ,  comme  fans 
comparaifon  des  appanages  aux  Princes^ 
avec  cette  diftindion ,  que  le  Fils  aîné,  & 
la  Fille  aîr.ée  porte  îe  plus  fouvent  le  Nom 
de  Père  ,  ou  de  la  principale  Terre  ,  &  le 
puiné  s'appelle  Mr.  le  Chevalier,  3c  fi  quel- 
qu'autre  veut  êtred'Eglife,onl'apelle  par 
avance  l'Abbé  adfmores ,  ainfi  on  dit 


Lac 


"s 

Monfisur  &  <deU  Tanpmiere 
Mademoîfille  Ides  Terra^eaux  ,  &c. 

Enfin  cm  appelle  Madémcifclîe  toutes  les 
Femmes,  &  les  Filles  d'nprcs  les  Nobles, 
favoircel!esqul  font  au  delTous  du  corn- 
mun  ,  coram',î  les  Femmes  3z  les  Filles  des 

Mai- 


3  "  2,  L(s  Titres  dent  on  qualifie 
Ivlaicres  des  Artslibcraux  qui  font  il  nobles 
d'eux-mêmesqu'onnepeutàjufterailbn 
leur  donner  a*aurre  Qijaiicé ,  que  celle  qui 
convient  à  h  Nobkiîe  ,  comme  les  Fem- 
mes, Ôcks  Fiilcs  dcsDofleurs  de  Droit 
Canon  &  Droit  Civil,  Se  en  Médecine, 
des  Pfof^fïcurs  des  Langues  ,des Avocats, 
des  Ecuyers ,  des  Maîires  en  fait  d'Armes, 
des  Maîtres  de  Mathématiques  ,  des  Mai* 
très  de  Luth,  &c. 

De  plus  on  traite  de  MadcmoifiUe  ,  les 
Femmes  &  les  Filles  d'Officiers  de  Jufti- 
ce  ,  de  CommiiTaires ,  de  Procureurs ,  de 
Sergens,  &  d'autres  gensfanscrude,  com- 
me des  Marchands ,  &c  d'autres  Bourgeois 
du  commun  j  à  qui  on  veut  faire  honneur, 
quand  elles  font  bien  jolies. 

Il  faut  entièrement  rejetter  ces  termes- 
de  ci  dslTous  trop  affcdés  pour  ne  pas  dire 
ridicules,  dont  certain  précieux  &  preci- 
eufesfe fervent,  fur  tout  la  pluspartdcs 
Marchands  ,  (Se  des  Marchandes  du  Palais 
a  Paris,  croiant  mieux  attirer  par  ces  mig- 
nardes  expreiTions ,  des  chalans  ,  qui  le 
plus  fouvent  s'en  moqnent,&  s^endonnenpy 
comme  on  dit ,  des  gorges  chaudes.  Monfcu, 
I^lademc,  Urmfelk  ,  MâmoîfdU  ,  qui  eft 
proprement  un  îTotgafcon. 
.  Ces  mêmes  Marchands  d:  Marchandes 

difcnt 


tcutes  fortes  de  Fcrfor.nes ,  &c.  333 
difcnt  nuffi  une  àuiMue ,  au  lieu  d'une 
dcmi'AUnCy  ce  quieft  aufTiiidiculequede 
dire  un  aneau  pour  un  âgnciiu  ,  comme 
font  lapluspart  des  Parifiens  ,  &c.  parce 
ci\à'Aneiiî7^ïït  fignifîe  autre  choie  qu'une 
bague. 

On  écrîv^Oità  la  vérité  autrefois  M*<uV- 
mcifelle  par  un  a  ,  parce  qu'il  fe  pronon- 
çoit  auffi  pour  lors  ;  mais  comme  il  ne  fe 
prononce  plus  dépuis  tres-long-têms, on 
l'éciit  à  prefenr  par  un  e  ,  qui  ne  fe  pro- 
nonce  point  le  plus  fouvent  devant  la  li- 
quide VL 

UnOiHcier  deTours  de  maconnoif- 
fance  ,  qui  quoi  homme  d*étude ,  &  natif 
de  ce  Pai's-là  où  on  parle  afîèzbien,  en  ce 
qu'il  eft  proche  de  Saum^ur  ,  affedoit  tel- 
lement une  certaine  mignardife  en  par- 
lant ,  fur  toute  celle  de.  prononcer  Ve  en 
plufieurs  endroits  où  on  le  prononce 
comme  un  a  y  principalement  le  première 
e  dans  le  mot  de  Femme  j,  qu'il  appictolt 
toujours  à  rire  à  tous  deux  avec  qui  il  par- 
îoit ,  fafîs  pouvoir  pourtant  s'en  abftc- 
'  nlr ,  quoi  qu'on  lui  en  fit  fouvent  la 
guerre. 

Des  faites  gens, 

f  «î»  Pour  conclu fion  les  Hommes,  de 
les  Femmes  qu'on  ne  peut  qualifi-rdu 

moin- 


3  f  4  La  Titres  dont  en  qti^Ufœ 
inoindre  de  ces  Titres ,  où  à  caufede  leur 
vilenaiflance  ,  ou  de  la  bafTcifede  leur 
Art ,  comme  ksPaïfans,  &  les  Païfannes, 
qui  font  les  derniers  des  Mécaniques ,  ne 
le  peuvent  appeller  que  par  leur  furnom,. 
ajourant  feulement  aux  Femmes  leur  ar- 
ticle U ,  exemple  Chde  ,  U  ckale ,  Bo- 
îhcreauja  Botben  Ue.RGberdeau.URdcrdelk 
KibêilîeiîUy  la  Reheillelle ,  &c. 

Qumd  on  a  affaire  a  eux ,  &  qu'on 
1er  conmh, 

j'é.  S'ils  font  un  peu  éloignez,  on  les 
rppelle  auiB  par  leur  furnom  ,  en  criant 
&  faifan*  de  plus  quelques  (ignés  de  la  tê- 
te ,  ou  des  mains ,  comme  par  un  efpece 
de  mépris,  où  de  coutume  qu'on  a  en 
femblabks  rencontres ,  fans  toutefois  les 
tntayer  à  caufede  leur  âge ,  exemple. 
he  ou  bai.éccû^j  ChaU  ,  Bothcreau  &c.  U 
tCTL  ,  eu  parlezS  Chalc.Li  Boterelle  &c\ 
Quand  on  ne  les  connoU  pas, 

<7.  On  fefert  des  deux  termes  de  ci*- 
dedous  du  premier  avec  l'article  ,    de  de- 
l'autre  avec  le  pronom  pofTefïif. 
he  ou  bai ,  ecou-\  Vbonme.U  femme,  mcrh 
îcz. ,  eu  parlez,  }  compère  ma  commère. 

De  leurs  en/ans  quand  on  les  CQnnoiîi 

5  S.  Il  Faut  remarquer  qu'on  les  ap- 

pel- 


teutc  s  fortes  de  Per formes ,  &v\  ^^^ 
pelle  par  leur  noai  propre  feulement, pour 
les  diftinguer  d'eux  quand  ils  font  en  leur 
préfence;  de  par  leur  furnom  ,  quand  ils 
font  feuls^maîs  lors  qu'ils  font  avec  d'au- 
tres qui  auroientlc  même  nom  ,  on  y  fi- 
joute  leur  nom  propre  pour  les  diftin- 
guer. 

Toute  la  diffcrence  qu'il  y  a,  eft  qu'on 
ks  tutaye  le  plus  fouvent ,  étant  de  jcunes^ 
gers,  pour  qui  on  n'a  point  tant  d'c* 
gard. 
^  Il  en  eft  de  même  de  ceux  ,  &  de  celles 
qui  font  réduits  à  fervir. 

Vlme ,  JcMi  Jacques,  &c» 
Pcnîne  ,  feamc  ,  îaqueline ,  eu 

hé  ou    Ç  Pirre  ,  fucques ,  fean  ,  Retie. 
hai       L  Pcrrine ,  leamie ,  Renée ,  &c,    ~ 

Pierre  Chale ,  lean  Roherdeau ,  &c,  ai 
Pcrrine  Bctherelîe  ,  leantie  RebeilUllc, 

De  leurs  Et^f^nsquandon  ne  les  ccmicUfXT^ 

5  o.  On  les  apelle  comme  ci-  defibus  a- 
vec  cette  différence  que  fi  on  met  l'article 
/^  ,  &  /4  3  ou  le  pronom  pofrefTif ,  mcn  ^ 
ma  ,  aux  deux  termes  dont  on  fe  fert  pour 
apellerles  hommes  ,  &  les  femmes  qu'on 
ne  connoît  pas  ,  on  n'en  met  point  abfo- 
iument  à  ce  prémier,ni  à  ce  fécond  terme, 

fi 


^  f^6     Les  Titres  dant  on  qualifie  &c. 
il  on  veut,  &•  jamais  avec  l'adjectif pcr/f. 
Ik.cu  h  aï  kkuécon  j  gAyçon.filk.ouUfilU^ 
tcz.,  furie  014  farlez..  \petirgArço'a, petite fille\ 
Des  Valets, 

éo.  On  îegapelle  aufTi  parleur  nom  de 
guerre  ,  ou  par  des  fobriquets  qu'on  leur 
donne ,  comme  , 

J  jajfewitjja  Fleur,  UUofe^&c. George 
hé  ou  çDandinJean  deNivclle,  laques  deLo» 
f^'^i    Jges.NiccUsTujan, PierreGargaillcu^ 

C^i-de  U  Nigaudiére ,  ô'c. 

Des  petits  En  fans  de  quelque  Oiialite  &  Cort" 
dît  ion  qu*ils  foient. 

^  6i .  On  les  apelle  le  plus  fouvent  par  le 
diminutif.,  de  leur  nom  propre,  comme 
de  Pierre ,  de  Jean  ,  de  René  ,  &c.  d'An- 
ne, de  Marie  ,&c. 

Vlerrot ,  feamot,  Renaud  y  &c. 

Terrickon  ,  feamuîon  ,  Rcnoton ,  NMncn  , 
Marier}  J  &c. 


TA* 
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D  ES     NO  M  S 

E     T 

DES     CHOSES 

LE  5     PLUS     REMARCLUAELES 

DE   CE  Recueil. 

A. 

C/tdemIe  Françotfe  ,  &  fan 

étabiiiïenjent.  121 

Les  Meilleurs  qui  la  com- 

pofent,  leurs  Ouvrages  cC 

l(iurProte<îieur.  191.192 

Académiciens  chaffcz  de  l'AcadcmieFiaii- 

çoife.  193 

Afi^Uiofîmr  &  44nîer ,  l'ufage  de  ces  mots, 

Aimer,  Quand  &  avec  qui  Tonfefettdu 

motd'âimer.  6z 

On  voudroitêîreaîrcé.  22 

On  eft  ravid'ctre  aimé.  67 

'Aire.  On  a  donrx  le  nom  d'Aire   à  deux 

Villes.  .91 

Aîcidalis,  Fils  d'an  Roi  d'Arragon,   ry  8 

A  l'endroit ,  Mots  hors  d^ufage.  322 

jl/fX4«£^re  Roi  de  Macédoine,  fes  adions 

^^  fa  mort,  ^aj  8.^59 


TABLE. 

AllUfice ,  Triple  Aliance.  1 1 3 

Allcgorie ,  &  ion  ufage.  228 

Mujft  Roi  file  ,  qualité  de  Madame  la  Du- 
ché (T^  de  Savoie  ,&  pourquoi.      i4> 
Aml\%ffdmstx\voKzï  Madémoifclle  de 
Rarnbcùiilet  avec  le  Portrait  de  Gu- 
ftave  Adolphe  Roi  de  Suéde.         175 
Amï  du  têms.  ^^^ 

^;;;/V;î;  Capitale  de  Picardie.  241 

^«i/nV,&cequec^^ft.  ^  ^^^20 

Comment  on  affure  de  Ton  amuie  55 

Amont.  Déclaration  d'Amour.  1  v  &  24 
Réponfes  à  des  déclarations  d'Amour. 

24.  lé.  39'4i-44-45-^  47- 
Anmî.  Affurance  d'Amour.  12.17.  19 

20. 27.  Se  28.  ^  ^ 

'^;wo«n^.^fire^5>complîmentla.derius.2c:o 

Amour  &  Apollon ,  jeunes  Dieux.  2o5 
le^  ^;ja>?M  adorotent  àzs  DéeiTes.  200 
il«d(?«.  La  qualité  d'ancien  déplaic.  204. 

20f 

Andîol  Mr.de  Saint  Andiol,  homme  de 

Qualité  &  démérite.  124 

'^«^M/V«3&:  àquiondonnecenom.  221 

Angoumois  ,  Province  de  France.         217 

Anne  d'Autriche  Fille  de  Philippe  in.223 

Son  amitié  pour  les  fruits  de  Mr.  Arr 

naud  d'Andilli.  ^^ 

;^««eGéneviéve  deBourbon, Fille  deHen- 

ride  Bourbon,  .   i<^7, 
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Anîiqulaires  François.  42 

Aprigni ,  Cruel  Créancier.  2  53 

Aqucrir  ^  Commenr  ce  Verbe  fe  conju- 
gue. 289 
AmAnd  iti  Vlcps,                    -           119 
Armes  des  Rois  de  Suéde,  174. 
Arnaud.  Il  y  a  trois  Arnauds  fameux,     x 
Arnaud  d*Andilli  Se  fes  Amis,       >:iii 
Arnaud  de  Pompone  connu  dans  coû- 
tes les  Cours,                            la  même 
Arr.ts ,  Capitale  de  l'Artois ,  fon  Siège  ëc  . 

fa  Prife,  243 

^j^w,FarneuxRoman  de  Mr.d'Urfé,T4r 
Mr.  à^AViiux  ,'8cCon  Caraévére.  164.23  9 
D'Atihigiie]  Démoifelle  d'elprii  &  de  mé- 
rite. 190 
j/d  demeurant ,  mot  hors  d'ufage.        277 
y!//^«/?(?.  Empereur  Romain.  137 
Caradére  d'Augufte,  143 
j4//f  iïT'^t/^'î^ir ,  Ce  mot  ne  veut  point  être 
fuivid*un<j^f.  279 
Aurore,  Epoufe  deTiton,                 206 
Aufii  j  &  fonufage,                  284,  2.87 
Auteurs  brouillez  avec  la  Fortune.     273 
Aimez  &c  favorifez  de  Mr.  de  Mon- 
taufier.                                     ;2  5  y 
rLeurralfere.  226 
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B 

Bi4/2>4t' fe  plaint  avec  efprit,  ^7 

Mélancolique.  68 

Ses  Ennemis,  '74   75 

Ses  plus  éloquentes  Pièces.  7  9 

Barbin ,  &  ion  Caradére.  48 

La  Bafiillc  ,  &  ce  que  c*eft,  282 

JB^fi»»  de  Maréchal  de -France  ,  Con:îpli- 

roent  à  celui  à  qui  on  l*a  donré.  28  ^ 
La  Beauté 3c  fon  revenu.  22 

Sur  hBeauté  âQsEv:hns,Com^\\m^nt,  279 
BeQes  ,  leurs  coups  font  feurs.  200 

Mr.  ^^  BellUvu  Préhdent  au  Parlement 

de  Paris.  i^^ 

Bénir  &  fa  Conjugaifon.  3  i  i 

Une  Bergim  jolie  vaut  bien  en  Amour  une 

grande  Daaie,  20 

Berin  ,  méchant  Auteur  des  Rémarques 

Françoifes.  134.214 

BiC'Afaits»  Le  premier  degré  de  la  recon» 

noilTance  ,  c'eli;  le  fouvenir  des  bien- 
faits. 195 
SUlet ,  8t  la  n:ianiére  de  le  faire.  S  8 
Bilkts  Aiïioureux.  ^  4.;^.^. 
Billet  du  Cardinal  de  Richelieu  à  Bal- 

-zac.  20S 

Billet  à  une  Dame  qui  en  fait  de  jolis.  19  7 
cBloii  3  Ville  agréable  &  polie.  1 1 
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l^ocAce  ,  Sa  Naiffance ,  fon  efprit ,  &  Tes 

amours.  ié8»  109 

Boifobm  ,  8c  qui  ilétolt.  15  J 

Poète  Favori  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 20S 

Le  Patron  des  Pcëtcs.  ^5» 

A  mi  des  gens  ^e  Lettres,  208 

^ouhGHTs  y  6c  quel  Auteur c'cft*         134 
Bourbon  ,  qu'elle  Maifon  c'eft.  24^ 

Bref ,  &  ce  que  c'eft.  9} 

[Brûagne ,  quelle  Provînce,&:  quand  reù- 
i     nie  à  la  Couronne  de  France.  4I 

Dh  Buifon  ,  Hiftorien  de  Mr.  de  Turen- 

ne.  2^3 

l^t  di  Richelet*  9 
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CApUrm,  charmantes^  217 

Cdderon,  Poète  Efpagnol.     138 

ïCaligida ,  apcllé  Poupon.  222 

C4lprénede ,  &  qui  il  étoiu        ^  ^S 

Fameux  Romancier  ,  fonftilc,  &  fes 
Ouvrages.  ^47 

Le  Cardtnd  de  Richelieu  &  fa  manière  de 
gouverner.  ^  ^4 

S'éleva  parle  moîen  de  laRelne  de  Me- 
dicis.  ^3  ^ 

pm  QmIqs  ,  &  fon  malheur»  28  o 


TABLE 

Capndre ,  &  fa  fortune,  217 

Caftro  ,  Poe  te  Efpagnol.  133 

Cdtechîfme  du  Cardinal  de  Richelieu  6c 
fon  Eloge.  2g  ^j. 

Cependant  que ,  Mot  hors  d'ufagp.       304 
Champagne  j  Peintre  célèbre,  2.^Ç 

Chapelain^  fon  humeur,  fes  Vers,  fon  Ca- 
radcre  6c  fes  manières.       ^^29.  130 
chapelain  ,  Se  Conrart  ont  négligé  i'im- 
preiîion  de  Voiture.  312 

Charles  /.Roi  û'Angléterre,5c  fa  raort.90 
CharUs  IL  Roi  d*Anglcterre,  &  fon  Por- 
trait, la  même, 
Charles  Xï.  Roi  5e  Suéde ,  fon  âge  ,  fon 
'  courage  &  fon  Caradére  ;  il  a  fuccedé 
à  fon  Père  Charle  Guftave ,  qui  avoit 
fuccedé  à  la  Reine Chriftine.     44. 4f 
C/Mr/^i  Col bert  S:  fes  Charges.        284 
Charpentier  (àvuni,  316 
Le  Chevalier  d'Hier  a  du  feu..  oC  du  bril- 
lant. 13 
cheveux  longs  ,  &:  qui  les  portent  d'abord 
en  France.                                     157 
Quelque  chofe,cç5  mot?  font  mafculins.315 
Ciceron y  Fameux  Orateur.               23Ç 
Cid  y  Tragédie  de  Pierre  Corneille,  &:  par 
•    qui  ataqué.                                    138 
Citation  Scfonufage.                         170 
Çlaînéy  Mot  horsd'ufage,              522 

Cldic 
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délie.  Roman  agréable.  291 

Co/îîi'^? Compliment  fur  un  Combat  dont 

on  dï  forti  glorieufement,  287 

Comte  de  BHp ,  ïlluûrs»  13 

Comte  de  Fontaines,  Son  Courage  &  fa 

Mort.  117.2^9 

Le  Comte  de  H ar court ,  Secourut  Calai  èc 
afîiégea  Turin,  26S 

Comfaraifon ,  Quelles  font  les  Comparai- 
ions  hors  d^uiage.  2^6 
Conif  liment  qui  donne  de  la  vanité.  301 
Conduite  qu'on  doit  tenir  envers  les  gens 

deQaalitc,  287 

Connaître,  On  doit  paffer  une  partie  de  fa 

vie  à  fe  connoître.  1 96 

Conrurt,  Se  qui  il  étoir»  xin 

Secrétaire  des  Mufès*  ^  ^ 

CormiUe,  Pierre  Corneille  &  fon  humeur. 

Ses  Dédicaces.  j$6 

Cofiar  Amoureux  &  Galant.  49. &  286 

PenUonaire  du  Cardùial  Mazarin^   8  ^ 

Se  ûi  connoître  par  fon  Apologie  pour 

Voiture.  87 

Coton  ,  ConfeiTeur  de  Henri  IV.         24-1 

La  Cour ,  &  ce  qui  c';.^ft.  2.6 1 

Courir,  &  (a  Conjueaifon.  32a 

Cantonne  des  grands  Capitaines»         290 

Courùnne  d'Am.^nt.  Is  '■/•/«« 

Q,  2  O'^va- 


TABLE 

-Cf^f^f^  s  &  fon  Origine.  5-2 

<:réîkn  F. Roi  de  D.innemarck.         2yi 
sCutieme  (3e  France ,  DuchelTe  de  Savoie, 
EpoufedeVidor  Aaié.    267.  &  266 
-Crijline,  Fille  du  grand  Gaftave,  6c  Rei- 
ne de  Suéde.  142 
<^rcfio!cgic  du-  Père  Peteau ,  traduite  par 
Mr.  de  Maucroix.                         131 
'CWiplogules  ôc  leurs  fautes,  142. -Se  143 

D. 

A   D4uce   eft  aujourd'hui  en  vo- 

^mnenurck*  Roiaume  ^  (on  Roi ,  &  fa 

^Capitale,  25 1 

Jj Amibe.  Fleuve  fameux.  247 

J^arim»  Puiiïant  Jioi.  2  ç.S 

Défait  plufieurs  fois  par  Alexandre.  120 
Z)*i^f/;/«  de  France  j  fes  Précepteurs,  & 

dépuis  quand  apellc  Monfeigneur.  m 
SJcdaus  j  &  f;>i'i  ufage.  318 

Jjcdicace  ,  &  comment  on  l*'a  fait.  1 10 
X>ajfe$ ,  que  les  Anciens  adoroient.  215' 
J)t?  ion?/fî ,  pitoiabie  Auteur.  134  15 y 

'Barbouilleur.  257 

S>ùmjtndegdUnUi  Une  M^trede  demande 

lecocur  de  (on  Ainanr.  .4 

Uft  demeurant ,  mot  hors  d'ufage,       50  5 
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ÎXnt»  Parler  des  greffes  dens ,  &  ce  que 
cela  veut  dire.  53 

Dejportes ,  d'où  il  étoit  Se  fa  fortune.  1 5:4 
DcJpreauxSc  Lignicre,  ennemis  de  Cha- 
pelain. 230 
Bcs  Rcaux  Tiilment ,  généreux  &  obli- 
geant. ïi| 
Devife  du  Roi  de  Suéde.  ^  4-f 
Dieux.  Qi.'els  font  les  Dieux,  les  plus  jeu- 
nes ^  les  plus  anciens.                   23s 
La  Diprtaticn  de  Girac  fur  les  Lettres  de 
Voiture,  eft  belle.                        ^  87 
D;V/».  A  qui  l'on  donne  le  nom  de  Divin, 

215 
Du  Buiffon.  HiLl:or*cn  de  Mr.  de  Turenne. 

Duc  d'Angîikn,  Qui  eO:-ce  qu'on  âpelle 

Ducd*Anguien.  237 

Duc  d£  Ca-dM  ,  &  fon  Portrait*  9&> 

DucdeLorigucville^Sc  ceqa'ilafaîr.  2^1 

Irf  Diichep  d'EguiUcn  Bt  faire  des  faveurs 

à  Corneille.'  139 

Dunhrque,  Ville  forte  ôcfaœeufe.     Zf6 

AiTtc-gée.  U-meme. 

I);/p^r/Vr  cd  un  peu  fcc,  ^2 

D'V^ft  ,  ccivibre   Romancier  François. 


TABLE 
E. 

Ecole  ds  s  femmes  fComtâk  de  Molière^ 
•     &  lebutdecertepiecc.  140 

Effets  de  ce  recueil.  8 

Bguillon^Q\t7  plus  haut  le  mot  de  Duché ffe 
élèves  de  la  Serre  ,  Blondeau  &  Gucrret. 

148 
éloquence ,  Se  ce  que  d'excellens  efprits  ont 
fait  pour  montrer  la  leur,  77 

i»  Prcpofition  ,  &  Ton  ufage.  23  y 

Mn  Cette  prcpofition  ne  fe  ract  point  de- 
vant un  nom  de  Ville,  on  met  en  fa 
■  place  A  ou  dans,  309 

Bmmii  de  Balzac.  Z i  Q 

J^mre  f,  où  6,  ans  ,  f^çon  de  parler  hors 
'"  d'ufage,  g  19 

JE[itre  dédicAîoire  ,  3c  comment  on  la  fait. 

IIO 
JEquhoque  dans  les  Lettres deVoîturc.  301 
JEfcîilape  ,  habile  Médecin.  2  2^ 

Ifope  ,  qui  il  étoit.  1 1 1 

VEjprit  8c  le  mérite  gagnent  le  cœur  des 
belles.  25  f 

Eilur^^eon  ,  qu'elle  forte  de  Poiflbn    248 
IS^mémc  ^  8c  fon  ufage.  3 1  j 


F. 
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F. 

LA  Pdîe  àbtïilu  ^^^ 

LaFrfHecft  utile.  H^ 

pmjfr,  roots  hors  d'uiage  Se  en  la  place 

jfy^i«4wiIïL  âtaqiié  par  les  François  5C 
les  Suédois ,  fon  malheur  de  fa  mort, 

240 

U  F'îh're  âàovéc  p^r  les  Anciens.        21 J 
laVUndnc&  la  demeure  du  Dieu  Mars. 

114 

Us  Voira  de  Paris ,  &  leur  établiffement. 

270 

Le  Comte  àc  lomdm  ,  fon  courage  &  fa 

mort,  1    A    ' 

FWcfce  Com/^Xonquife  &  en  quel  tems. 

XI 4. 

TYAncifco  de  Meîos  General  des  Troupes 

Efpagnolcs.  ^39 

TTAn^oUl.  Son  courage  ,  fa  magnificence, 

&  fa  mort.  ?^* 

irederîc  Henri ,  îlluftre  par  fesQualitex. 

F^rrf/Vr^chaffé  de  TAcademie  Françoîfe, 
&  pourquoi.  i^l  3t  l^^ 

Son  Epîcrc  au  Bourreau,  «59 

0:4  ^- 


TABLE 
G. 

C>  ALAs,Géneral  de  l'Armée  de  l'Em« 
ï      pereur  Ferdinand.  240 

Gafcons  Sc  Languedociens  gens  dç  cœur 
&d'erpnr,  29 

I-es  Gens  de  Let,  font  fouvent  brouillez  en- 
feœble.  87 

^^ns  deQualite.Sc  de  la  manière  de  fe  gou- 
verner avec  eux.  287 
Gens  de  Kobe ,  pour  l'ordinaire  peu  favans. 

236" 
GîtAC^  favant  Critique.  Z^6 

Sa  diflertation  fur  les  Lettres  de  Voi- 
ture, 87 
X^3L gloire  u^c&  que  de  la  crêinefouetree. 

22c 

GemlervîUe  ,  Auteur  îlluftre,  &  fon  Ou. 

vragc  favori.  147 

Goulu  fous  le  nom  dePhilarque  fit  uneCri- 

tique fur  îesLettrcs  de  Balzac.  74.  78, 

Quilliaume  ,  Prince  d'Orange  ,  iilullre  par 

foncour.ige  144 

Guftéve  Adolphe ,  Grand  Prince  &  fa  morr. 

183 
H. 

Xîr  Ce  qu'on  haVt  en  autrui.     8 1 
Honfieur  le  Cvmtide  H^mw ,  illuftre 
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par  fon  cœur,  &  ellimé  de  toutes  lei 
Cours  de  l'Europe.  3II.  IV. 

Mr,  le  Comte  ds  Uarcourî  feccurut  C^far^ 
&airu'ge  Turin.  ^  ^éB^ 

hcdror,  CapÎLiine  célèbre.  152. 

mnri  IL  Duc  de  Longueville  5i  fa  aiorf> 

261 

llemUtte  Ar:ne,  Epoufede  Mr.  &  fa  mort. 


limAîL  François  Herrard  mal-bonnctc 
ho  m  aie.  3 '^7 

lifperbûle  ,  &  fon  iifage.  247 

H/p(?umé  ,  &c  ce  que  c*efl:.  ^S3 

Univerfeile  du  P.  Prteau^  ï3'ï 

Hifîr/m  de  Louis  XIV.  8^ 

De  Suéde.  4^4^ 

Biftcrtosirafhe  Gsulois".  lOO 

Ihmme,  Les  excélens  ho?nmes  fe  vanrenr. 

Jîopîtal.  M.ncchA    de  r^^ôpital  donné 

au  Duc  û*Anguîen  pour  cDoderer  fon 

f^:u.  259 

BoYtenf^m  ,  célèbre  Orateur.  23  f 

JiumiUîé  bien  âcompag^ie.  194 

ï. 

AÎoufie,  TémoîiTn.igcde  Jaloiifie.       23 

I^/7f.  CequecVQ:.  167.  3^3 

Q^  j  îdi^cs 


TABLE 

ïdiles  àc  Rampale ,  Pcèuques  &  fleuries.. 

167 
Ceux  Gui  ont  fait  des  ïdih's,  168 

fean  de  Vert ,  fameux  Gênerai  de  l'Empe- 

reur  Ferdinand.  24Ô 

fetfon,  &  qui  il  croit.  127 

fefuiîes  ,  dépuis  quand  Gonfeffeurs  de  la 

Famille  Roiale.  241 

Le/v^w  des  Poiii'ons ,  &  ce  que  c'cfè .  249 

250 
fcune.  La  qualité  de  jeune  eft  préférable  à 

toutes  les  autres..  221 

C'eft  une  folie   que   de  vouloir  être 

jeune.  225 

Imitation  de  Jésus- Chris  t.  127- 

Vîmmorî Alité  ne  vaut  lien  avec  la  viellefTei 

222 
Inquiétude  a  m  0  u  re  ufe.  27^ 

Intact,  &  Ton  pouvoir*  236 

fuies  Ce  fil  tué  au  Sénat.  :?  4  j 

•        L. 

MOufîCiir  de  Lâiiioig-myn  premier  Pie- 
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